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SUR  LE  JEUNK 

Càm  jejunatis ,  nolite  fîeri  sicut  hypocritae ,  tristes. 

Lorsque  vous  jeûnez  ,  ne  soyez  p€ts  tristes  comme^  les 
fypocrites.  Matth.  6.  i6. 

Oest  TEvangile  que  TEglîse  met  à  la  tête  de 
ces  )ours  de  salut  et  de  miséricorde ,  et  comme 
rindiction  d''un  jeûne  solennel  imposé  à  tout  le 
corps  des  fidèles  ^  pour  apaiser  la  colère  du  Seî- 
gaeur^  faire  cesser  les  fléaux  qui  nous  affligent^ 
expier  nos  iniquités  ^  nous  rappeler  dsms  les  vcÂes 
de  la  justice  dont  nous  nous  sommes  égarés  ^  ré- 
tablir la  discipline  des  mœurs  ^  si  défigurée  parmi 
les  Chrétiens;)  rapprocher^  autant  qu''il  est  pos- 
sible  ^  le  relâchement  de  ces  dermers  temps  ^  du 
lèle  et  de  la  sainte  austérité  de  nos  pères  ^  inspirer 
par  tous  ces  dehors,  lugubres  des  sentîmeos  de 
componction  aux  pécheurs  ^  ranimer  la.  foi  et  la 
piété  des  justes ,  et  nous  préparer  tous  à  la  joie 
et  à  la  grâce  de  la  résurrection. 
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â  LE    MERCREDI    DES    CENDRE  âT. 

Telles  sont  les  vues  que  TEglîse  se  proposa 
dans  Tinslitution  de  la  loi  du  jeune.  Telle  est  la 
fin  du  précepte.  Telles  les  grâces  attachées^  dans 
les  desseins  de  Dieu  même^  à  ce  temps  de  renou-r 
vellement  et  de  repentir. 

Que  pouvons  -  nous  donc  annoncer  de  plus 
heureux  ([ue  Touverture  de  cette  sainte  carrière  ^ 
à  des  pécheurs  qui  vont  y  trouver  des  moyens  de 
pénitence  ^  à  des  âmes  foibles  qui  verront  les 
occasions  de  péché  s''éloigner  ^  et  naitre  de  toutes 
parts  des  facilités  de  salut  ^  à  des  justes  dont  la 
ferveur  se  ralentissant  saiis  cesse  ^  doit  sans  cesse  se 
renouveler  ^  de  peur  de  s^éteindre  ^  enfin  à  tous  les 
fidèles ,  sur  qm  les  larmes  et  les  prières  de  TEglise 
vont  ouvrir  les  trésors  du  ciel  et  attirer  toutes 
les  bénédictions  de  la  graçe. 

Cependant,    loin   de  voir  arriver    ces   jours 
favorables  avec  une  joie  religieuse,  on  les  craint, 
on  les  regarde  presque  comme  des  jours  funestes 
et  malheureux  :;  et  il  faut  que  TEglise  nous  or- 
donne aujourd'hui  de  bannir  de  nos  jeûnes  rabat- 
tement et  la  tristesse  :  Nolife/ieri  tristes.  Insensés 
dit  saint  Ambroîse,  nous  allons  triompher  de  la  chair 
et  du  démon  par  le  secours  de  cette  sainte  absti- 
nence^ la  douleur  et  la  tristesse  siéent-elles  bi<în 
à  la  victoire?  Que  Fennemi  seul  craigne  ces  jours 
heiu-eux:;  qu'il  s'afflige  de  voir  arriver  ce  temps  de 
propitiation ,  dont  Ja  grâce  va  se  servn^poitr  délivrer 

du  péché  tant  drames  criminelles^  qu'U  tremble 
de  voîi*  tous  ces  dehors  consolans  de  pénitence  ^ 
pj  tout  cet  appareil  de  miséricorde  que  la  bon^é  (Je 
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SIIA  LE   JËUNÊ.  5 

Dieti  prépare  aux  pécheurs.  Maïs  pour  ,vous , 
liiéB  Frères ,  dit  saint  Ambroise ,  parfuBcrez  vos 
tètes  ^  entrez  dans  les  sentimens  d'une  sainte 
allégresse  ;;  ce  n'est  pas  aux  vainqueurs  à  être 
tristes  :  tingite  caput  vestrum  )  nemo  tristis 
coronatur  /  nemo  mœstus  triumpkat. 

Car ,  mes  Frères  ^  il  est  des  tristesses  de  pliis 
d'une  sorte.  Il  y  a  Une  tristesse  de  pénitence  qui 
opère  le  salut  :  et  la  joie  de  TEsprit-saint  en  est 
toujours  le  plus  doux  fruit  :  utie  tristesse  d'hypo- 
crisie ,  qui  observant  la  lettre  de  la  loi ,  afffccte 
des  dehors  pales  et  défigurés  ^  pour  ne  pas  perdre 
devant  les  hommes  le  méiîte  de  sa  pénitence  5 
et  celle—là  est  rare  :  enfin  une  tristesse  de  cor- 
ruption ,  qui  oppose  à  cette  Joi  sainte  un  fonds 
de  répugnance  et  de  sensualité  :  et  l'on  peut  dire 
que  c'est  l'impression  la  plus  universelle  que  fait 
sur  nous  le  précepte  du  jeûne  et  de  rabstinence. 

Or,  de-la  arrive,  ou  qu'on  se  dispense  de 
Tobsérver  sous  des  prétextes  frivoles ,  ou  qu'on 
ne  l'observe  qu'à  d«ni.  Il  importe  donc  d'exa- 
miner aujourd'hui  les  excuses  dont  on  se  sert 
pour  se  dispenser  d'une  loi  si  sainte ,  et  eii  second 
lieu  les  abus  où  l'on  tombe  en  l'observant. 

C'est  l'idée  d'instruction  la  plus  simple  et  k 
plus  naturelle^  c'est-à-dire  ,  que  je  me  propose 
d'établir  l'obligation,  et  l'étendue  de  la  loi  du 
jeune.  L'obligation ,  contre  ceux  qui  en  violent 
le  devoir  ^  l'étendue ,  contre  ceux  qui  en  adou- 
cissent l'observance.  Cest  par  où  nous  ouvrirons 
les  instructions  de  cette  sainte  carrière. 
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Mais  avant  de  les  commencer ,  grand  Dieu  ! 
écoutez  les  plus  sincères  gémissemens  de  jnoo. 
cœurl  Je  iiais  que  ce  n''est  pas  à  un  pécheur  de 
raconter  vos  justices ,  et  de  publier  vos  ordoo^ 
uances  :;  et  je  me  découragerois  dans  le  commen- 
cement de  mon  ministère ,  si  je  ne  savois  au^i 
que  les  instruniens  les  plus  vils  sont  ceux  dont 
•  votre  puissance  se  sert  quelquefois  avec  plus  de 
succès,  afin  que  Thomme  ne  s'attribue  rien  .à 
lui-même  ,  et  que  toute  la  gloire  en  soit  rendue 
à  votre  grâce.  Soyez  donc  vous-même , ,  ô  moa 
Dieu  5  le  docteur  intérieur  des  fidèles  quim'ér- 
coutent.  Inspirez  des  désirs  de  pénitence,  puisque 
vous  nous  ordonnez  de  Tannoncer  à  votre  peuple. 
Soutenez  le  zèle  des  ministres  qui  vont  évangéliser 
Sion.  Mettez  vous-même  dans  leur  bouche  d^ 
paioles  de  vie  et  de  salut.  Rendez  la  force  et  la 
vertu  à  notre  ministère.  Rejetez -nous  de  cettjB 
sagesse  dont  furent  revêtus  les  premiers  hommes 
apostoliques,  et  qui  fit  triompher votie  Evangile 
des  pliilosophes  et  des  Césars.  Car  c'^est  de  vous 
seul ,  ô  mon  Dieu ,  que  nous  attendons  raçcroîs- 
sèment  ;;  et  tous  les  foudres  qui  vont  partir  de 
ces  chaires  évangéliques ,  comme  autrefois  de  la 
montagne  de  Sinaï ,  ne  réussiront  qu'*à  faire  des 
rebelles  et  des  incrédules ,  si  votre  doigt  invisible 
ne  grave  lui-même  dans  les  coeurs  les  préceptes 
et  les  ordonnances  de  la  loi  sainte.  Implorons,  etc. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

Si  j'^avoîs  à  parler  derant  des  hommes  rebelles  à 
la  vérité ,  et  pleins  de  mépris  pour  les  loîs  de 
l'Eglise,  j*'élablirois  ce  point  de  sa  discipline i;  et 
remontant    jusqu'^aux-  siècles  les  plus  purs  du 
christianisme ,  je  vous  ferois  voir  la  religion  elle- 
même  née ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  sein  du  jeune 
et  de  Fabstinence.  Yous  auriez  vu  les  disciples 
encore  assemblée  à  Jérusalem  attendre  dans  là 
pratique  des  jeùneà  et  deâ  prières  communes, 
qu'ils  dissent  rè Vêtus  de  la  vertu  du  Très-haut. 
Vous  auriez  vu  les  premiers  fidtèles  (aire  dans  les 
rigueurs  de  Tabstinence  Fappreutissage  <lu  mar-^ 
tjre  5  des  légions  même  de  chrétiens  au  milieu  de 
1r  licence  -des  armées  idolâtres,  s^âsseinbler  pour 
célébrer  avec  plus  dé  solennité  les  jeunes  pra- 
tiqué»  eu  ces  temps  heureux,  et  trouver  dans 
l'^âffoiblissement  dW  corps  terrestre  de  nouvelles 
forces   pour   Vaincre   les  èûnemis  dé   Tempire.' 
Vous    auriez  vu  les  tyrans  ne  réconnoltre  les' 
olirétîens  qu'à  Tabattemeiit  de  leur  visage ,  et  à 
certaine   odeur  de  piété  et  de  mortification,  qui 
les  dîscemoit  des  autres  hommes.   Vous  auriez 
vu  enfin  Fhomme  ennemi  toujours  àttentiJF  k  faire* 
servir   à    Finiquité  les   usages   les  plus   saints, 
pousser  dès-lors  des  esprits  inquiets  à  des  absti-" 
nenees   nouvelles  et  outrées,  et  faire  retoniber 
sur  les  viandes  mêmes  que  le  Seigneur  à  toutes» 
«l'éces  ,  et  dont  on  p'eut  user  avec  actions  de  grace^,-; 
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une  défense  qui  n'^est  fondée  que  sur  la  révolte  de 
la  cbaîr ,  et  sur  une  réparation  duc  à  la  justice 
di\itie  ^  si  fort  on  étoit  alors  persuadé  que  depui 
la  mort  de  Fépoux  ,  le  jeûne  étoit  devenu  comme 
Tétat  naturel  de  FEglise. 

Mais  je  suppose  que  je  parle  à  des  fidèles ,  qui 
d'un  côté  n'ont  pas  besoin  qu'on  justifie  dans 
leur  esprit  les  traditions  saintes  de  nos  Pères , 
mais  qui  de  l'autre  en  respecta:nt  les  lois  de 
l'Eglise ,  ne  les  violent  pas  moins  pour  cela  ^  qui 
ne  disent  pas  tout  haut  ^  comme  l'impie:  Je 
n'obéirai  point ,  non  serviaifi*  mais  qui  comme 
ces  hommes  de  l'Evangile  ,  trouvent  toujours 
quelque  prétexte  pour  excuser  leur  désobéissance^ 
et  ideo  rogo  te ,  /labe  me  excusatum.  (  Luc. 
14.  19.  )  ^ 

Or  pour  démêler  ici  le  vrai  du  faux  dans  uiié 
matière  d'un  si  grand  usage ,  remarquez  d'abord, 
je  vous  prie  ^  mes  Frères ,  que  puisque  l'Eglise 
nous  fait  une  loi  du  jeûne  et  de  l'abstinence ,  li 
n'est  que  l'impossibilité  qui  puisse  en  justifier 
l'inobservance.  Et  quand  je  dis  rîmpossiWlité ,  je 
renferme  dans  cette  idée  la  difficulté  fondée  sur 
un  péril  évident  et  considérable  :  car  je  con\iens 
que  l'Eglise  en  établissant  cette  loi ,  n'a  pas 
prétendu  faire  une  loi  de  mort  ^  mais  seulement 
une  loi  de  pénitence. 

Cette  vérité  supposée ,  examinons  si  les  excuses 
sur  lesquelles  on  se  dispense  tous  les  jours  de  cette 
loi  sainte ,  sont  dignes  de  la  religion  ^  et  si  la  simple 
équité  elle-même  n'en  est  pas  blessée.  En  second 
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lîeu^  «î  lors  même  que  ces  excuses  sont  légitimes^ 
il  n^est  pas  yrai  de  dire  qu''on  n'^est  pas  moius 
-violateur  du  précepte ,  par  la  manière  dont  on 
use  de  Tindulgence  de  TEglise. 

Vous  nous  dites  donc  en  premier  lieu  ,  que 
TOUS  ne  vous  dispensez  du  jeune  que  sur  des 
raisons  légitimes^  que  votre  conscience  ne  vous 
reproche  rien  là— dessus^  que  si  vous  n'aviez  rien 
à  répondre  devant  Dieu  que  de  la  transgression  ' 
de  ce  précepte ,  vous  pourriez  vous  y  présenter 
avec  confiance^  que  vous  êtes  né  avec  un  tempé- 
rament foible  et  incapable  de  soutenir  la  rigueur 
de  cette  loi  ;;  et  que  le  peu  de  santé  dont  vous 
jouissez^  vous  ne  le  devez  qu'à  des  soins  et  à  des 
précautions  infinies. 

Mais  je  pourrois  vous  demander  d'abord  si  ce 
ne  sont  pas  ces  soins  et  ces  précautions  elles-mêmes 
qui  Tafibiblissent?  Seriez-yous  d'une  santé  si  peu 
assurée ,  si  vous  aviez  moins  de  loisir  pour  y  faire 
attention^  ou  si  la  providence  vous  avoit  ménagé 
moins  de  moyens  pour  écouter  là  — dessus  vos 
répugnances  ?  Cette  délicatesse  de  tempérament 
dont  vous  vous  plaignez ,  n'est-elle  pas  une  suite 
de  la  vie  molle  et  voluptueuse  que  vous  avez 
toujours  menée?  Est-elle  autre  chose  qu'un  usage 
d'indolence  ^  et  un  corps  accoutumé  de  tout  temps 
à  ne  pouvoir  se  passer/  de  tout  ce  qui  le  flatte  ? 
Eh  quoi  !  vous  prétendez  que  ce  qui  vous  rend 
sa  pénitence  pliis  nécessaire^  puisse, devenir  un 
titre  légitime  qui  vous  en  dispense?  et  que  la 
mollesse  ians  laquelle  vous  avez  toujours  vécu.) 
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si  opposée  à  Fesprit  de  TEvangile  ^  et  qui  votis 
engage  en  des  réparations  particulières  d''aùstérité 
et  de  souffrance  ^  vous  exempte  de  celles  qui  sont 
communes  à  tous  les  fidèles?  Votre  délicatesse 
est  un  crime  elle-même  que  voik  devez  expier , 
et  non  pas  une  exôuse  qui  vous  dispense  de  Tcx- 
piatiott  et  de  la  souffrance. 

Je  pourrois  vous  demander  encore ,  si  ce  ne 
sont  pas  ici  les  façons  du  rang  et  de  la  naissance  ^ 
plutôt  que  des  besoins  réelà  et  efTectifs  ?  Si  vou^f* 
étiez  nioins  plein  ^  moins  occupé  de  vous-même  ^ 
si  vous  ne  croyiez  pas  que  dans  le  rang  où  vous 
êtes  né ,  tout  ce  qui  vous  environne  ne  doit  servir 
qu^à  votre  félicité^  ces  foîbles  raisons  de  santé 
vous  paroîtroient-elles  si  considérables?  L'orgueil 
qui  vous  repait ,  même  à  votre  insu ,  de  votre 
élévation  et  de  vos  titres  ^  fait  que  tout  ce  qui 
vous  regarde  ^  vous  parolt  devoir  remporter  sur 
tout  :  mais  Dieu  à  qui  votre  vie  nVst  pas  plus 
chère  que  ceUe  dWe  ame  simple  et  vidgaire^ 
Dieu,  à  la  gloire  duquel  vous  n'êtes  pas  plus 
nécessaire  quW  insecte  qui  rampe  sur  la  terre  ^ 
Dieu ,  devant  qui  votre  ame  et  votre  santé  n'^est 
précieuse ,  qu'autant  que  vous  Femployez  pour 
sou  service ,  ne  mesure  pas  vos  infirmités  sur  vos 
titres ,  mais  sur  sa  loi  ^  il  ne  juge  pas  de  vos  ex-* 
cuses  par  votre  rang,  mais  par  vos  crimes. 

David  étoit  un  prince  que  les  délices  de  la 
royauté  auroient  dû  sans  doute  amollir.  Lisez 
dans  ses  divins  cantiques  Thistoire  de  ses  austérités, 
et  voyez  quel  fut  h  détail  tristç  et  édifiant  de  sa 
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pénitence.  Et  sî  vous  croyez  que  le  sexe  vous 
donue  là-dessus  quelque  privilège  ^  Esther  au 
milieu  des  plaisirs  d^une  cour  superbe  ^  savoit 
affl^îger  son  ame  pa:r  le  jeûne  ^  et  se  dérober  aux 
réjouissances  publiques  ^  pour  offrir  à  Dieu  dans 
le  fond  d'^un  appartement ,  le  pain  de  sa  douleur 
et  le  sacrifice  de  ses  larmes.  Judith  sî  distinguée 
dans  Israël  ^  pleura  constamment  la  mort  de  son 
époux  dans  le  jeûne  et  dans  le  cilice  ^  et  rien  ne 
put  adoucir  la  douleur  de  isa  perte  ^  que  les  saintes 
rigueurs  de  sa  retraite  et  de  sa  pénitence.  Les 
Paule  ^  les  Marcelle  ^  ces^  illustres  femmes  Ro- 
maines ^  descendues  des  maîtres  de  Punivers^ 
quels  exemples  d'^austérité  n^ont-elles  pas  laissés 
aux  siècles  suivans  ? 

Ah  !  Ton  n^avoit  pas  encore  compris  dans  Ces 
temps  heureux  ^  qu''il  fallût  user  de  distinction 
parmi  les  fidèles^  lorsqu'il  s^agissoit  d'une  loi  qui 
les  regardoit  tous.  On  savoit  setdement  que  notra 
étions  tous  membres  d'un  chef  crucifié  ;;  qu'être 
chrétien  et  n'être  pas  pénitent  ^  étoit  un  mpnstre 
et  une  nouveauté  sans  exemple^  et  les  païens 
eux— mêmes  en  étoient  si  persuadés^  dit  saint 
Léon ,  que  convaincus  d'ailleurs  de  la  vérité  de 
l'Evangile  ,  la  seule  austérité  de  nos  mœurs  ., 
qu'ils  rcfgardoient  ccwnme  une  suite  nécessaire  du 
baptême  ,  différoit  leur  conversion ,  et  remettoit 
souvent  à  leur  mort  la  profession  publique  de  la 
foi  de  Jésus-Christ. 

Mais  d'ailleurs,  si  l'Eglise  avoit  ici  des  distino- 
tions  à  iiûre^  et  des  privilèges  à  accorder  ^  ah  !  ce 
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devroit  êtreifcn  faveur  de  ces  personnes^  quinéé^ 
dans  une  conditioù  obscure  ^  et  dans  une  fortune 
médiocre^  se  sentent  du  dérèglement  des  saisons^ 
du  malheur  des  temps  ^  du  poids  des  taxes  et 
des  charges  publiques^  et  qui  renfermées  dans 
un  domestique  frugal  et  malaisé ,  ne  -voient  les 
plaisi^^  que  de  loin,  et  bornent  toute  leur  félicité 
à  pouvoir  se  défendre  de  la  faim  et  de  Fiiidigenc^.- 
Mais  vous  poiu'qui  les  plaisirs  semblent  être  faits:; 
vous  qui  n''éprouvez  rien  de  plus  triste  dans  votre 
état  ^  que  le  dégoût  et  la  satiété  inséparables  à^Moe 
félicité  sensuelle:  mais  je  n^cn  dis  pas  assez :j  vous 
qui  devant  Dieu  portez  peut-être  plus  de  crimes  ' 
tout  seul  qu'Hun  peuple  entier  de  fidèles^  vous 
qui  par  un  fonds  de  corruption  que  tout  favorise 
dans  la  prospérité ,  ne  vous  êtes  pas  borné  aux 
foiblesses  vulgaires  ,  et  avez  peut-être  poussé 
toutes  les  passions  jusqu^aux  excès  \eê  plus  a&eux  ^ 
vous  qui  par  l'éclat  que  votre  rang  a  daAâé  k  vos 
désordres  et  à  vos  scandales ,  êtes  peut-être  cou- 
pable aux  yeux  de  Dieu  des  crimes  de  tous  ceux 
qui  vous  environnent ,  ah  !  la  seule  distinction 
que  vous  pouvez  prétendre  ici ,  est  une  distinction 
de  sévérité  ,  et  une  prolongation  des  rigueurs 
canoniques. 

Quel  abus  !  mes  Frères.  Les  grands  et  les 
puissans  •  ceux  qui  seuls  sembleroient  avoir  besoin 
de  pénitence ,  eux  pour  qui  TEglise  Ta  principa- 
lement établie  en  ce  saint  temps ,  sont  les  seuls 
qui  s^en  dispensent;  tandis  que  le  citoyen  obscur, 
que  le  vil  artisan  qui.  mange  son  pain  à  la  sucvu: 
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de  son  front  ^  eux  dont  les  jours  les  plus  abondans 
seroient  pour  vous  des  jours  d'^austérité  et  de 
souffrance  ^  respectent  la  loi  de  ce  saint  temps  ^ 
et  trouvent  dans  leur  frugalité  même  de  quoi  faire 
des  retrancfaemeiis  de  piété  et  de  pénitence  ! 
Grand  Dieu  !  vous  vengerez  un  jour  les  intérêts 
de  votre  loi  contre  les  vains  prétextes  des  cupidités 
humaines.  Les  Pharisiens  de  TEvangile  dé6gu— 
roient  leur  visage  pour  faire  connoltre  aux  hommes 
qu''ils  jeûnoient  :  mais  ce  n^est  plus  la  ^  ô  mon 
Dieu  ^  rhypomsie  de  notre  siècle  :  et  après  une 
année  entière  de  plaisirs  et  d'^excès  ^  on  affecte  à 
l''entrée  de  ces  jours  saints ,  un  extérieur  pale  et 
défait  ^  pour  avoir  un  prétexte  indigne  de  violer 
la  loi  du  jeune  et  de  Fabstinence. 

Et  en  eSét  ^  souffrez  que  je  vous  demande 
eucove  :  la  feiblesse  de  votre  complexion  vous 
a-t--elle  jamais  privé  dW  seul  pladsir?  Vous  qui 
pouvez  soutenir  la  fatigue  des  veilles  ^  si  capable 
d'*ahérer  le  cosps  le  plus  robuste  ^  vous  qui  ne 
succombez  point  à  Inapplication  et  au  sérieux  d^un 
jeu  outpé ,  dont  la  plus  forte  tête  se  trouveroit 
accablée  ^  tous  qui  avez  assez  de  force  pour  fournir 
à  Tagitatioii  des  assemblées  et  des  plaisirs  ^  où 
Tordre  des  repas ^  les  heiu'es  du  sommeil^  et  tout 
le  reste  se  trouve  si  fort  dérangé^  qu'ail  n'*est  qu'un 
heureux  tempérament  qui  puisse  ne  pas  se  sentir 
de  ce  désordre^  voiis^  qui  pour  parvenir,  dévorez 
toutes  les  fetigues  du  service,  et  vous  accoutumez 
à  une  vie  dont  Fanachôrètele  phiis  pénitent  auroit 
de  la  peine  à  s'accommoder  ^  vous  en  un  mot , 
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qui  lorsque  la  gloire  ^  Fintérét  ou  le  plaisir  sVn 
mêlent  ^  êtes  sobre  ^  laborieux  ^  mortifié  ^  dur  à 
vous-même  ^  sans  que  les  soins  de  .votre  -santé  s'*y 
opposent^  Fausténté  du  jeûne  vous  allarme? 

Ah  !  c'est  donc  pour  moi  seul  ^  dit  le  Seigneur 
dans  son  prophète  ^  que  vous  refusez,  de  soufiiir  ^ 
6^  Israël  !  Vous  me  paroîssez  infatigable  dans  les 
voies  de  Tiniquité^  et  tout  vous  rebute  dans  mon 
service  !  QuVvez— vous  à  répondre  popr  vous 
justifier?  Narra  ^  si  qiad  habes  ut  Justificeris* 
(  Is.  43.  26.  ) 

Oui  ^  mes  Frères  ^  les  plaisirs  n'^inoommodent 
personne*  Ce  qu^on  aime  ^  ne  coûte  jamais.  Servir 
le  monde  ^  la  fortune ,  les  passions  ^  n'a  rien  de 
pénible^  parce  qu'on  est  mondain^  ambitieux^ 
sensuel.  Ah!  soyez  chrétien^  et  vous  ne  trouverez 
rien  qui  passe  vos  forces  dans  le  service  de  Jésos^ 
Christ. 

Voyez  cette  ame  fidèle  que  la  miséricorde  de 
Dieu  a  retirée  des  égaremens  des  passionst  Lots-* 
qu'elle  vîvoit  comme  vous^  livrée  au  monde  ^  aux 
sens  et  aux  plaisirs  ^  rien  n'égaloit  sa  délicatesse^ 
elle  regardoit  la  loi  des  jeûnes,  et  des  abstinences, 
comme  une  loi  meurtrière ,  et  c'étœent  toujours 
nouvelles  raisons  pour  s'en  dispenser.  La  voyez- 
vous  depuis  qu'elle  est  entrée  dans  les  voies  de 
la  grâce  et  du  salut  P  Loin  de  regarder  les  dispenses 
conime  des  besoins  ^  elle  les  regarde  ciMa&me  des 
crimes.  Sa  santé  et  ses  obligations  ne  sont  phis 
incompatibles.  Elle  ajoute  même  aux  rigueurs 
de  la  loi ,  des  rigueius  de  surcroît.  Avec  moins 
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de  précaution  .^  elle  joiiit  dWe  santé  pluâ  asstisée  ^ 
et  comme  ces  trois  enfans  juifs  ^  on  diroit  qu^dlle 
doit  sa  for  ce  et  son  embonpoint  à  une  vie  plus 
dure ,  et  à  Fabstînence  des  viandes  défendues. 
Ah!  ce  n^est  pas  son  tempérament  qui^^uasigé^ 
c^est  son  cœur  ;;  ce  n''est  pas  la  nature  qui  s'^est 
fortifiée  en  elle,  c'^est  la  grade  ^  ce  n'^est  pas  la 
main  d  e  Thomme  qui  s^t  sur  son  corps ,  c'^est  le 
doigt  de  Dieu  qui  a  opéré  sur  son  ame  ^  et  toute 
la  nouveauté  que  j'y  trouve^  n^'est  que  le  renou- 
Tellement  de  Fhomme  intérieur.  Changez  votre 
cœur ,  et  tout  vous  devieiidra  poss^le. 

Maus  enfin ,  quand  même  Fabstinence  affpibli- 
roit  votre  corps,  n''est-il  pas  juste  d'imprimer  le 
sceau  douloureux  de  k  croix^sur  une  chair  qui  a 
été  marquée  tant  de  fois  du  caractère  honteux  de 
ia  bêle  ?  Est— ce  -  uu  cc*ps  de  péché  comme  le 
vôtre,  qui  mérite  d'être  tant  ménagé?  Vous  vous 
plaignez  de  sa  foiblçsse^  ah  !  vous  ne  sentez  que 
trop  encore  les  effets  fUiie^es  de  sa  force.  Ne 
faut-41  pas  enfin  aifoiblir  un  ennemi  qui  ne  garde 
presque  plus  de  mesures  dans  sa  révolte  P  Pouvez- 
vous  sans  csànie  être  encore  idolâtre  d'une  chair 
qui  a  été  si  souvent  Fécu^il  de  votre  innocence , 
ou  de  celle  de  vos  frètes?  N'est-îl  pas  temps  enfin 
que  vottsdinlinuiez,  afin  que  Jésus-Christ  Croisse; 
que  des  membres  qui  ont  servi  à  Finiquité,  servent 
à  la  justice^  que  la  grâce  se  fortifie  dans  votre 
infirmité,  et  que  vous  appreniez  à  perdre  votre 
ame  pour  la  sauver?        * 

Et  croyez-vous  que  FEglise ,  en  établissant  la 
Tome  IL  Cailéme,  /.  a 
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ïoi  du  jcuue^  n^ait  pas  prétendu  exténuer  votre 
chair?  croye&-vous  qu"*elle  ait  voulu  vou3  prescrire 
des  austérités  qae  vous  puissiez  accomplir  sans 
peine?  Quoi!  parce  que  le  jeûne  feroit  sur  votre 

pi-ps  les  impVcs^ons  de  langueur  et  d^abattement 
quVUe  'avoit  en  vue  en  vous  Tordonnant ,  vous 
vous  en  croiriez  dispensé?  parce  que  vous  en 
retirez  le  fruit  sensible  et  extérieur  qu'elle  a 
souhaité^  elle  vous  en  dédareroit  incapable?  Son 
intention  est  que  vous  souffriez  ^  et  la  fin  qu'elle 
se  propos^  dans  son  précepte  ^  ne  sauroît  devenir 
une  raison  qui  vous  en  dispense. 

Mais  FEglise  elle-même  qui  impose  ce  joug  ^ 
vous  en  a  déchargé  :;  et  vous  ne  vous  dispensez 
de  la  loi  ^  que  sur  Tautorité  des  supérieurs  lé- 
gitimes» 

'  Ici  votre  conscience  répond  pour  moi  ^  que  • 
toute  dispense  obtenue  contre  les  intentions  et 
Fcsprit  de  TEglise ,  est  une  dispense  vaine ,  et 
qui  vous  laisse  toute  Fobligation  de  la  loi  ;  c'est^ 
à-rdire  ^  que  toute  dispense  qui  ne  suppose  pas 
une  impossibilité  réelle  d'obéûr  au  précepte ,  ne 
vous  décharge  point  devant  Dieu  ^  et  rend  votre 
transgression  aussi  jcriminelle  que  celle  des  bun-« 
tempteurs  déclarés  de  la  loi  même.  C'est  la 
doctrine  des  saints.  Donc  ^  s'il  n'y  a  rien  en  vous  • 
qui  doivfB  obliger  l'Eglise  à  se  relâcher  en  votre 
faveur^  vous  lui  en  imposez  en  obteniat  ces 
dispenses.  Mais  qu'avancez-vous  en  la  surprenant? 
Vous  la  faites  consentir  en  apparence  à  votre 
|,rw&jre$sjiQn3  Qiaisraête&-'VOUjS  moios  réejilemeiat; 
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trânsgresseur?  Tarllfice  seroit-îl  devenu  pour  yous 
un  titxe  légitime  ?  Ah  !  tout  ce  que  je  trouye 
ici  de  favorable  à  votre  égard  ^  c'^est  que  vous 
ajoutez  au  crime  de  la  transgression  y  le  blâme 
de  la  mauvaise,  foi  et  de  la  surprise. 

Ce  n^est  pas  que  FËglise  soit  tellement  abusée 
quVfle  ne  découvre  ces  désordres.  Elle  voit  avec 
douleur  ces  lâches  fidèles  borner  presque  toute 
leur  soumission  à  son  égard  à  la  faire  consentir 
elle-même  au  violement  de  ses  préceptes:;  et  si  ^ 
malgré  ces  lumières  ^  elle  paroit  encore  favoriser 
leurs  injustes  demandes^  c^est  pour  ne  pas  ré- 
volter leur  orgueil ,  c^est  pour  les  tenir  toujours 
unis  k.eUe^  du  moins  par  les  liens  extérieurs 
r  du  respect  et  de  Fobéissance.  Elle  ne  consent 
h  voir  ses  lois  inutiles,  que  de  peiu*  de  les  voir 
méprisées.    C^st  une  mère  compatissante,  qui 
de  deux  maux  soufire  le  moins  dangereux.  Mais 
malheur  à  vous  qui  Tobligez  à  ces  égards  injustes  ! 
il  faut  que  le  mal  soit  bien  désespéré  lorsqu^on 
permet  au  malade  le  genre  de  vie  qu^il  souhaite. 
Souvenez-vous  de  ces  Israélites  charnels  qui ,  ne 
pouvant  plus  s'^accommoder  de  la  manne,  ob-* 
tiorent  de  Moïse,  à  force   de  murmures,  des 
oiseaux  du  ciel.   A  peine   eurent-ils  touché  ^ 
cette  viande  accordée  à  la  dureté  de  leur  cœur , 
qu^ils  furent  a  l'instant  frappés  de  mort ,  et  que 
Dieu  punit  sur  leurs  personnes  la  sage  condescen- 
dance  de  leur  législateur  :   Adhiic  escœ  eorum 
erant  in  ore  ipsorum^  et  ira  Dei  ascendà  super 
^os.  (  Ps.  77.  3o.  )  Souvenez-yous^n ,  et  n^ou- 
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bKez  jamais  que  TEglise  déleste  quelquefois  plus 
les  abus  qu''elle  tolère ,  que  ceux  mêmes  quVlle 
ptuiit. 

Mais  je  vais  plus  loin:  j^  suppose  que  vos 
raisons  sont  légitimes^  et  je  dis  que  peut-être 
TOUS  n''en  êtes  pas  moins ,  aux  yeux  de  Dieu , 
trûusgresseur  de  cette  loi  sainte  ^  par  la  manière 
dont  vous  usez  de  Findulgence  de  TEglise. 

Et  premièrement^  au  lieu  que  robserTan<;6  du 
jeûne  couyroit  le  visage  des  Pharisiens  d'une 
tristesse  d^hypocrisie  ^  Fimpuissance  où  vous  êtes 
de  Tobserver  produit^lle  dans  votre  coeur  cette 
tristesse  de  foi,  ce  sacrifice  dW  cœur  humilié, 
mille  fois  plus  agréable  à  Dieu  que  le  sacrifice 
du  corps ,  et  Fabstinence  des  viandes  défendues  ? 
Gémissez— vous  en  secret  de  la  foiblesse  de  votre 
chair,  et  de  FimpossibQité  où  elle  vous  met  de 
satisfaire  aux  lois  de  FEglise  ?  Prenez-vous , 
comme  Esther ,  Dieu  à  témoin  de  votre  nécessité, 
et  de  la  haine  qu'a  votre  ame  pour  les  viandes 
profanes  et  pour  les  repas  des  indrconcis?  Tu . 
scis  necessitatem  meam^  quod  non  placuerit 
fnihiconvwium  régis.  (  Esth.  i4«  i6.  )  Seigneur? 
vous  qui  sondez  les  coeurs ,  vous  voyez  la  douleur 
démon  ame^  vous  savez  que  je  déteste  les  viandes 
d^Assuérus  :  mais  vous  êtes  témoin  de  la  triste 
situation  où  je  me  trouve,  et  du  désir  qui  presse 
mon  cœur  de  pouvoir  manger  avec  votre  peuple 
les  viandes  permises  par  la  loi  sainte.  Tu  scis 
necessitatem  meam^  quod  non  placuerit  ndhi 
comivium  régis. 
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Sont-ce  là  vos  sentimens?  entrez-vous  dans 
les  pieuses  dispositions  d'Urie  ?  Quoi  !  faut-il  que 
je  mange  et  que  je  boive  à  loisir ,  tandis  qu''Israel 
et  Juda  combattent  sous  des  tentes?  Israël  et 
Juda  hcJbitant  in  papïlionïbus  ^  et  ego  ingredim* 
donnun  meam  ^  ut  comedam  et  bibamP  (  2.  Reg. 
II.  II.  ) 

Pourquoi  faut— il'  que  je  sois  réduit  à  ménager 
une  chair  criminelle ,   tandis  que  toute  TEgUse 
combat  sous  la  cendre  et  sous  le  cUice  ^  et  que 
tous  mes  frères  sont  entrés  généreusement  dans  ' 
la  sainte  carrière  de  là  pénitence  ?  Pourquoi  , 
Seigneur^  n'aurôis-je  pas  la  force  de  satisfaire  à 
votre  justice,    puisque  j'ai  encore  la  force  dé' 
Toffenser?  Que  nVvez-vous,  Seigneur,  donné 
un  corps  de  fer  à  une  ame  aussi  coupable  que' 
Ja  mienne,  afin  que  dia  moins  je  pusse  trouver 
Finstrument  de  ma  pénitence,  où  j'ai  trouvé  la- 
source  de  tous  mes  crimes? 

Ah  !  si  vous  aviez  de  là  foi,  vous  devriez  être' 
Vionteux  devant   Dieu  dWe   distinction  si  peu 
convenable  à  votre  tîe  passée  :  vous  regarderiez 
cette  singularité  comme  une  espèce  dWathème 
et  de  retrahdiement  du  corps  dés  fidèles^  comme- 
une  lèpre  qui  vous  éloigne  de  la  société  et  du 
commerce  des  Saints,  dès  sacrifices  et  des  ex—' 
piations,  dû  temple   et  dé  Fautel^  remplaçant 
ainsi   par  la  force  et  là  ferveur  de  Fesprit  la* 
foiblesse  de  là  cbair. 

Alors  FEglise  en  useroît  à  votre  égard  comme* 
autrefois  Judas  Maccbabéie  en  usa  envers  ceusL> 
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des  IsràéKtes  que  leur  infirmîté  empêcha  de  coui^ 
battre  avec  le  reste  du  peuple ,  mais  qui  ne 
pouvoient  se  consoler  de  urètre  pas  en  état  d^'aller 
exposer  leur  vie  avec  leurs  frères.  Il  les  associa 
«L  rhonneur  de  la  victoire  ^  et  au  partage  du  butin: 
Debilibus  et  orphanis  dwiserunt  spolia.  (  2. 
Macc.  8.  28.  )  Mais  vous  êtes  ravi  d'avoir  des 
raisons  qui  vous  exemptent  de  la  loi  commune. 
Vous  êtes  transgresseur  du  précepte  dans  la  pré- 
paration du  cœiur  ^  et  loin  de  partager  avec  ceux 
qui  Taccomplissent ,  le  mérite  de  Tobservance^ 
\ous  participez  à  Tiniquité  des  pécheurs  déclarés 
qui  le  méprisent. 

En  second  lieu  5  remplacez-vous  par  d''autres 
œuvres  mortifiantes ,  le  jeune  que  vous  ne  sau- 
riez observer  ?  Car ,  pour  être  dispensé  de  ce  pré- 
cepte ,  vous  ne  Têtes  pas  pour  cela  de  la  péni- 
tence. L'esprit  de  TEglise  n'est  pas  de  vous  dé- 
charger de  la  croix ,  elle  ne  sauroit  ^  c'est  seule- 
ment de  vous  l'adoucir.  Il  faut  que  par  quelque 
endroit  le  carême  soit  pour  vous  un  temps  de 
rigueur  et  de  souffrances.  SaintPaul  dit  que  ceux 
ijui  ne  discernent  pas  le.  pain  eucharistique  des 
viandes  communes ,  se  rendent  coupables  du  corps 
du  Seigneur  :  et  je  vous  dis  quels  que  puissent 
être  vos  maux  ^  que  si  vous  ne  discernez  pas  dans 
votre  manière  de  vie  le  temps  du  carême  des 
temps  ordiuaires  ^  vous  êt«s  coupable  de  la  loi  du 
jeûne. 

Or  ^  priez-vous  plus  que  dans  un  autre  temps  ? 
^tes-vous  plus  «haritabk  envers  les  pauvres  ?  eti- 
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èû  les  soulageant  plus  abondamment  ^  dédomma- 
gez-TOus  Jésus-Christ  en  leur  personne^  dessous 
lagemens  que  vous  êtes  obligé  de  vous  accorder 
à  vous-même  ?  Vous  abstenez-vous  de  certains 
plaisirs  légitimes  peut-être  en  ime  autre  saison  ? 
Car  désabusez-vous  :  il  faut  user  ici  de  oompen* 
sation.  Dans  la  loi  ^  ceux  qui  né  pouvoient  pa$ 
oiFrir  le  sacrifice  d^im  agneau^  on  leur  demandoit 
Tol&ande  de  deux  colombes.  Dieu  veut  être  dé- 
dommagé par  quelque  endroit.  Puisque  vous  ne 
pouvez  pas  affliger  votre  chair  par  le  jeune  ^  il 
faut  la  punir  par  le  retranchement  de  mille  com- 
modités dont  elle  peut  se  passer^  mortifier  votre 
esprit  par  la  retraite^  avoir  pendant  ce  saint  temps 
moins  de  commerce  avec  le  monde ,  vous  ren- 
fermer un  peu  plus  dans  vos  devoirs  domestiques  ^ 
fréquenter  plus  souvent  nos  temples ,  les  Sacre— 
-mens ,  les  Ueux  de  miséricorde.  Voilà  le  jeûne  ^ 
dit  saint  Chrysostôme ,  que  TEglise  demande  de 
TOUS.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  force  ni  santé  ^  il  ne 
faut  que  de  la  foi  et  de  la  crainte  de  Dieu.  Mais 
c'^est  précisément  ce  qui  vous  manque.   On  ne 
veut  rien  souffrir ,  quelque  grand  pécheur  que 
Ton  soit.  On  se  croit  déchargé  de  tout,  dès  qu'on 
Test  de  la  loi  du  jeûne  ^  et  parce  qu''on  ne  peut 
jpas  faire  tout  ce  qu'on  doit ,  on  se  croit  dispensé 
de  faire  du  moins  ce  que  Ton  peut. 

Enfin ,  dans  Fusage  des  viandes  défendues  , 
n'avez-vous  égard  qu'à  la  seule  nécessité  ?  Re- 
jetez-vous celles  qui  né  sont  destinées  qu'à  flatter 
le  goût  et  la  volupté  ?  Vos  repas  se  sentent-ils  d« 
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la  frugalité  de  ce  temps  de  pénitence^  et  sont-ik 
marqués  par  quelque  endroit  du  sceau  delà  mor-- 
tificatioii  ?  car  vous  comprenez  bien  que  Tinten- 
tîon  de  TEgb'se ,  en  vous  permettant  l'usage  des 
mets  défendus  ^  est  de  soulager  votre  foiblesse  ^ 
et  non  d^aîder  votre  sensualité  :  vous  comprenez 
bien  quVUe  ne  veut  point  aigrir^  à  la  vérité^ 
vos  maux  par  une  abstinence  qui  vous  seroît 
nuisible  :j  mais  aussi  qu^ellé  ne  prétend  pas  nourrir 
votre  intempérance  ^  en  vous  permettant  des 
assaisonnemens  et  des  mets  exquis  dont  vos  maux 
peuvent  se  passer.  Elle  consent^  à  la  bonne 
heure ,  que  vous  ne  suiviez  pas  les  Moïses  sur  la 
montagne  poiir  jeûner  quarante  jours  avec  eux  ^ 
mais  elle  n^entend  pas  au^i  que^  demeuré  dans 
la  plaine  ^  vous  imitiez  les  joies  profanes  ^  les  excès 
et  les  festins  des  Israélites  ^  et  adoriez  peut-êlre 
encore  le  veau  d^or  comme  ce  peuple  infidèle. 

Entrons  donc  ^  mes  Frères^  dans  les  véritables 
intentions  de  FEglise.  Eh  !  pourriez-vous^  tandis 
qn^elle  gémit ,  qu'acné  se  couvre  de  ses  vètemens 
de  deuil  et  de  tristesse  ^  que  ses  ministres  pleurent 
entre  le  vestibule  et  Tautel ,  que  vos  frères  ont 
pris  les  armes  spirituelles  de  la  pénitence  pour 
combattre  contre  la  chair  et  le  sang ,  que  tout 
annonce  les  mystères  pénibles  d'*un  Dieu  souffrant  ^ 
environnés  de  tout  cet  appareil  de  souffrances  , 
pourriez-vous  croupir  tout  seuls  dans  une  indigne 
mollesse  ?  Vous  excusez  si  souvent  vos  désordres 
par  Texemple  commun  ^  ne  pourroit-il  pas  ici  à 
son  tour  vous  anixijer  à  la  vertu  ?  Ah  î  si  votre 
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corps  ne  peut  prendre  aucune  part  au  changement 
extérieur  de  TEglis^^  changez  votre  cœur^  et 
convertissez-yous  enfin  au  Seigneur.  Si  vous  ne 
pouvez  pas  déchirer  par  le  jeune  ce  vêtement  de 
chair  qui  vous  environne^  déchirez^  dit  TEsprit 
de  Dieu  ^  vos  âmes  par  des  larmes  de  douleur  et 
de  componction.  Recueillez  le  finit  de  Fabsti- 
nence  ^  si  votre  foiblesse  ne  vous  permet  pas  dVu 
accomplir  la  lettre.  Surpassez  vos  firères  dans  les 
diqK>sitions  de  Tesprit  et  du  cœur^  si  vous  ne 
pouvez  pas  les  imiter  dans  les  exercices  du  corps» 
Faites  devant  eux  k  la  loi  du  jeûne  que  vous 
n^ol^servez  pas  ^  une  espèce  di^'hommage  et  de  rér 
paration  publique^  par  une  attention  plus  chré« 
tienne  à  tous  vos  autres  devoirs.  Réparez  en  queU 
que  façon ^  en  présence  des  autres  fidèles^  par 
des  moeurs  plus  pures  et  plus  exactes^  cette  sorte 
de  scandale  que  vous  êtes  forcé  de  leur  donner^ 
En  un  mot,  vivez  plus  saintement  qu^eux,  et 
vous  jeûnerez  plus  utilement.  Et  après  être  con<- 
venu  de  Tinsufiisance  des  excuses  dont  on  se  sert 
pour  se  dispenser  de  cette  loi,  écoutez  les  abus 
où  Von  tombe  en  Tobservant. 

SECONDE    PARTIE. 

Il  n'est  guère  de  précepte  sur  lequel  on  s'^abuse 
plus  universellement  que  sur  le  précepte  du 
jeûne.  Comihe  Fesprit  de  pénitence  est  presque 
éteint  parmi  les  fidèles ,  et  que  FEglise  s^accom^ 
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inodant  à  notre  foiblesse  ^  a  cru  devoir  mêler 
quelques  aâoudssemens  à  la  rigueur  de  cette  loi  ^ 
on  se  persuade  que  tout  ce  qu  il  y  a  encore  d^amer 
et  de  pénible  n^est  plus  à  la  portée  de  ces  derniers 
temps.  On  renvoie  aux  siècles  de  son  innocence 
toute  la  sévérité  de  sa  discipline^  et  on  ne  lui 
laisse  pour  le  relâchement  de  nos.  mœurs  ^  que 
i'iudulgenca  et  la  bénignité  en  partage. 
'  Il  importe  donc^  mes  Frères,  d'^examiner  ici 
quelles  bornes  FEgUse  prétend  mettre  encore 
>aujourd''hui  à  sa  condescendance,  et  de  démêler 
les  relàchemens  qu'Hun  usage  corrompu  a  intro- 
duits, des  adoucisseme^s  ou  qu'elle  autorise,  ou 
-qu'elle  tolère. 

Or  il  me  semble  que  pour  discerner  les  abqs 
qui  peuvent  se  glisser  dans  Tobservance  de  ce 
précepte ,  il  n^y  a  qu''à  établir  d'^abord  quelle  est 
la  fin  de  son  institution;;  car  tout  ce  qui  s'éloi^ 
gnera  de  ce  but,  ou  encore  plus  qui  s'y  trouvera 
apposé,  détruira  sans  doute  la  loi  qui  n'étoit 
qu'un  moyen  pour  y  parvenir. 

Qu'estrce  donc  que  se  propose  l'Eglise  en  im- 
posant cette  pénitence  aux  fidèles?  Elle  se  pix>- 
pose,  1°  en  affoiblissant  la  chair,  d'afToiblir  nos 
passions ,  d'expier  nos  fragilités  passées ,  et  de  nous 
mettre  plus  en  état  d'en  éviter  de  nouvelles.  2°  En 
mortifiant  le  corps ,  de  purifier  l'ame ,  de  la 
détacher  des  sens,  de  réveiller  sa  foi,  et  de  l'é- 
lever au  goût  des  biens  étemels.  Ce  principe 
supposé  comme  incontestable,  que  de  traosgres- 
seui^ ,  mes  Frères ,  de  cette  loi  sainte  l 
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La  première  fin  de  son  institution  est  de  mor- 
tifier la  chair  ^  et  par— là  ^  dit  saint  Chrysostôme  ^ 
de  servir  et  de  préservatif  à  rînnocence  et  d^ex— 
piation  au  crime.  Or  le  jeune ,  tel  qu^un  abus 
public  Ta  établi  aujourd'hui  dans  le  monde  ^  ne 
5anroit  plus  être  une  voie  pour  arriver  à  cette  fin. 

Car  je  vous  demande  ,  s'*îl  mortlfioit  encore  le 
iCOrps  et  les  passions  de  la  chair  ^  ce  devroit  être 
ou  par  la  longueur  de  Fabstinence^  ou  par  la  sim- 
plicité des  viandes  dont  on  use  y  ou  par  la  frugalité 
qu^on  observe  dans  les  repas.  PardiDnnez— moi  ce 
détail  :;  il  est  indispensable  ^  et  je  nVn  abuserai 
pas . 

Est— ce'  la  longueur  de  Fabstinence  ?  Mais  s^il 
faut ,  pour  recueillir  le  fruit  et  le  mérite  du  j  eune  ^ 
que  le  corps  sèche  et  languisse  dans  Fattente  de 
sa  nourriture  ^  afin  que  Famé  en  expiant  ses  vo- 
luptés profanes  ^  apprenne  dans  ce  désir  naturel 
qtielle  doit  être  sa  faim  et  sa  soif  de  la  justice 
étemelle  ^  et  de  cet  état  heureux  où  rassasiés  de 
la  vérité  ,  nous  serons  diâivrés  de  toutes  ces  .né- 
cessités humiliantes^  que  de  jeunes  inutiles  et 
infi-uctueux  dans  FEgUse  i 

Hélas  !  4es  premiers  fid^es  qui  ne  le  rompoîent 
qu'après  le solefil  couché^  eux  que  mille  exercices 
saints  et  laborieux  avoient  préparés  à  Fheure  du 
repas;  eux  qui  la  nuit  même  qui  précédoit  leur 
jeûne  ^  avoient  souvent  veillé  dans  nos  temples  ^ 
et  chanté  des  hymnes  et  des  cantiques  sui*  les 
tombeaux  des  martyrs  ;  ces  pieux  adâes  auroient 
pu  rapporter  à  la  seule  lon^eur  dé  Fabstinence 
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tout  le  mérite  de  leur  jeune  ^  et  seule  alors  eBe 
pouvoit  afibiblir  la  chair  et  les  passions  criminelles. 
Maïs  pour  nous ,  mes  Frères ,  ce  n'^est  plus  là 
qvCû  f^ut  chercher  le  mérite  de  nos  jeunes.  Car 
outre  que  FEglise ,  en  consentant  que  Theure  du 
repas  fût  avancée  ^  a  épargné  cette  rigueur  aux 
fidèles  ^  que  d^'indignes  adoudssemens  n'^ajoute- 
f-on  pas  à  son  indulgence  P  II  semble  que  toute 
notre  attention  se  borne  à  faire  ensorte  qu-on 
puisse  arriver  à  Theure  du  repas  ^  sans  s''étre 
aperçu  de  la  longueur  et  de  la  rigueur  du  jeune. 

Et  de-^la  ^  (  puisque  vous  nous  obligez  de  le 
dire  ici  ^  et  de  mettre  ces  détails  indécens  à  la 
place  des  grandes  vérités  de  la  religion  ^  )  de-là 
on  prolonge  les  heures  du  sommeil  pour  abréger 
celles  de  Fabstinence  :  on  craint  de  sentir  un  seul 
moment  la  rigueur  du  précepte  :  on  étouffe  dans 
la  mollesse  du  repos  ^  Taiguillon  de  la  faim  dont 
le  jeune  même  de  Jésus-Chrit  ne  fut  pas  exempt  : 
on  nourrit  dans  l'oisiveté  dW  }it  ^  une  chair  que 
FEglise  avoit  prétendu  exténuer  et  affliger  parla 
pénitence  ^  et  loin  de  prendre  la  nourriture  cotnine 
un  soulagement  nécessaire  accordé  enfin  à  la  Ion-* 
gueiu:    de  Fabstinence  ,     on  y  porte  un  corps 
encore  tout  plein  des  fumées  de  la  nuit  ^  et  oa 
n''y  trouve  pas  même  le  goût  que  le  seul  plaisir 
auroit  souhaité  pour  se  satisfaire. 

Ah  !  c'est  eu  ce  saint  temps  ^  où  il  faudroit  ^ 
avec  un  roi  pénitent ,  prévenir  le  lev^r  de  Fau— 
rore  poiu*  unir  nos  prières  à  celles  de  FEglise  ^ 
pour  prolonger  le  mérite  de  notre  abstinence  ^ 

pour 

Digitized  by  VjOOQIC 


StR  tE    JEUNE.  25 

pour  oflrir  au  Seigneur  les  prémices  d^une  jour- 
née que  la  pénitence  doit  sanctifier ,  pour  mettre 
à  profit  tous  les  momens  précieux  de  ce  temps 
de  grâce  et  de  bénédiction  ^  et  enfin  pour  re- 
trancher au  corps  uiie  paresse  si  funeste  jusques 
ici  à  notre  innocence. 

De4à  encore  Tusage  de  tant  de  boissons  que  la 
coutume  autorise  presque  contre  Fespritdela  loi. 
Vous  nous  demandez  sans  cesse  ^  si  c'^est  être  infi- 
dèle au  précepte  que  d'en  user  :;  (  car  c'est  sur 
Tobservation  de  cette  loi ,  que  les  doutes  et  les 
questions  ne  finissent  pas.  )  Je  pourrois  vous  ré- 
pondre d'abord  que  Tintention  de  l'Eglise  dans 
l'établissement  de  la  loi  du  jeûne ,  étant  de  mor- 
tifia les  sens  ^  et  principalement  celui  du  goût , 
tout  ce  que  vous  vous  permettez  hors  des  heures 
précises  ,  qui  tend  à  le  flatter  ^  donne  une  ma- 
nière d'atteinte  à  la  loi  :  je  pourrois  vous  répon- 
dre encore  que  tout  ce  qui  adoucit  la  longueur 
de  l'abstinence ,  en  blesse  l'obligation.  Mais  quand 
ces  vérités  seroient  douteuses ,  et  qu'il  n'y  auroit 
que  du  péril  ^  seriez— vous  sage  de  vous  y  expo- 
ser? Ge  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  ces  adou- 
cissemens  sont  nouveaux  ^  c'est  que  l'iosage ,  quel- 
que universel  qu'il  puisse  être ,  ne  justifie  jamais 
un  abus,  et  ne  sauroit  prescrire  contre  la  loi. 

Mais  enfin ,  je  veux  que  ces  soulagemens ,  et 
tant  d'autres  autorisés  dans  le  monde ,  soient  in- 
nocens ,  ne  faudroit-il  pas  honorer  la  pénitence 
du  carême,  en  se  les  retranchant?  ne  seroit— 11 
pas  juste-que  ce  que  vous  donïiez  dans  les  autres 
Tonie  IL  Carême.  L  3 
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temps  au  seul  plaisir  ^  vous  vous  en  absteniez  en 
/celui— ci  par  un  esprit  de  religion  et  de  souffrance  ? 
et  comment  réparerez— vous  vos  plaiars  illicites  ^ 
jqu^en  vous  abstenant  ^  durant  cette  sainte  carrière 
t^urtout  ^  de  ceux  que  vous  vous  croyez  encort» 
permis?  Ah  !  nos  jeûnes  ^  mes  Frères ,  sont  déjà 
$î  fort  adoucis  par  la  tolérance  d,e  l^EgHse  ^  que 
pour  peu  quie  vous  alliez  au-rdelà  ^  vous  ne  saiht 
liez  manquer  d'être  prévaricateurs*  H  semble 
qu'^elle  a  poipssé  sa  condescendance  jusqu^à  ses 
demièries  bornes  qui  ne  séparent  que  d^un  point 
la  transgression  de  Tobservanoe^  et  qu'ion  ne  saUf- 
roit  les  franchir  tant  soit  peu  s^tns  être  poupabli» 
d^infraction. 

Mais  si  le  mérite  de  nos  jeunes  ne  peut  plu^ 
se  rapporter  à  la  longueur  de  Fabstinence  ^  i) 
seroit  inutile  de  le  vouloir  chercher  dans  la  simr*> 
phcité  des  viandes  dont  on  use.  En  ce  temps  d^ 
souffrance  ^  disoit  autrefois  sai4t  Léon  ^  où  la  vie 
devroit  être  simple  et  conoanune  ^  où  i}  faudroit 
nourrir  les  meznbres  de  Xésus-Christ  de  ce  qu'^oq^ 
se  retranche  à  soir-même  ^  et  que  notre  diminua 
tion  ^  pour  parler  avec  Tapôtre  ^  devint  rabon-s* 
4ance  et  la  richesse  de  nos  frèr^  ^  nonnseulement 
il  n''y  a  pas  plus  de  simf4i<^té  dans  les  repas  ^  mais  i^ 
y  entre  plus  de  soins  et  d  Wtifices  ^  on  y  supplée 
par  miUe  rafBnemens  à  la  simplicité  des  mets  dont 
il  faut  user  :  le  goût  y  est  plus  flatjté,  la  sensusH» 
llté  plus  réveillée  ^  la  chère  plus  exquise  ^  les  dé^ 
penses  plus  excessives  ^  et  non-seulement  ce  ne 
popt  pas  des  repas  s^ctifiés  par  U  pénitence  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sun  iB  JEUWE.  ay 

Ittàis  ils  devienneiit  célèbres  et  rénomtiês  par  lar 
Tolupté. 

je  ne  dis  rien  àe  la  fragalité  dont  on  ose  dant 
le  setd  rq>as  que  PEgUse  p^met.  C^est  en  ce 
teiÀps  sur-tout  où  Ton  ne  s'y  prescrit  point  d'au-: 
très  I>omes  que  eeUes  d'une  à\ide  sensualité ,  et 
OÙ  Ton  se  dispose  àràbstinenee  dn  soir  en  violant 
le  matin  la  yertù  même  de  tempérance  ^  dont  là 
loi  de  Dîeii  nous  fait  un  précepte  perpétuel  ^  dé 
sorte  œie  les  coHàtions  deviennent  plutôt  un  ré- 
gime de  santé  ^  qu'un  règlement  de  discipline. 

Ainsi  l'abstinenee  du  soit  fait  aujourd'hui  tout 
le  mérite  de  nos  jeunes  ^  c'est-^-dire  ^  que  ce 
qui  n'étoit  d'abord  qù'iïn  relâchement  de  disci-* 
pline^  éa  est  devenu  h  seule  austérité^  c'est-à- 
£re^  que  ce  que  nos  pères  auroient  regardé 
tomme  une  infraction  du  précepte  ^  nous  le  regar-« 
dons  cOxame  le  plus  haut  point  de  son  observance. 

Car  voiis  le  savez ,  mes  Frères  ^  ce  soulage- 
BÈient  ne  fut  accordé  que  bien  tard  au  jeûne  des 
fidèles.  On  s'en  est  passé  pendant  plus  de  mille 
ans.  Un  seul  repas  pris  le  soir  avec  actions  de* 
grâces ,  termmoit  le  jeûne  de  toute  la  journée. 
Et  encore  quel  repas  !  Lisez  l'histoire  des  pre- 
mières moeurs  des  fidèles  :  des  Herbes  et  des  lé- 
gmnes^  un  repas  de  larmes  et  de  pénitence; 
tout  j  respiroit  la  mortification  de  Jésus-<Christ  : 
les  entretiens  de  piété  ^  les  lectures  des  livres 
saints ,  les  exhortations  au  martyre  en  faisoient 
le  principal  assaisonnement  ;  et  l'on  y  mangeoît 
plutôt  pour  prolonger  ses  souffirances,  et  satis- 
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faire  à  la  nécessité ,  que  pour  flatter  la  cupidîtéi- 
Le*  seul  refroidissement  de  la  charité,  obligea^ 
depuis  FE^lise  de  se  relâcher  en  ce  point  de  la 
ligueur  de  sa  discipline.  Dans  la  décad^n^çe  des 
moeurs  du  christianisme  ^  elle  en  usa  ^  pour  ainsi 
dire  ^  conmie  on  en  use  dans  la  déroute  des  fa- 
milles :  elle  composa  avec  notre  foiblesse  :  elle 
retint  du  débris  ce  qu^elle  put  ^  et  nous  cpîtta  à 
regret  de  tout  le  reste. 

Mais  au  lieu  que  ce  sont  là  de  ces  grâces  hon* 
teuses  ^  dont  il  ne  faudroit  user  qu^en  gémissant  ^. 
soupirer  après  les  prémices  de  Fesprit  et  Tàge 
florissant  de  FEgKse  ^  et  nous  confondre  qu''avecx 
bien  moins  d^innocence  que  nos  pères  ,  nous 
ayons  besoin  de  plus  d^indulgence  qu''eux  ^  jus-* 
qu''où  n''à— t-on  pas  poussé  cet  adoucissement  ob* 
tenu  de  TEglise^  et  qui  d''abord  u^étoit  presque 
pas  sensible  ?  Tout  y  est  servi.  Si  Ton  use  de 
quelque  distinction  dans  le  choix  des  viandes  ^  ou 
3e  dédonmiage  sur  la  quantité  ^  et  nos  collationa 
sont  aujourd'hui  plus  abondantes  et  chaînées  de 
plus  de  mets ,  que  n'étoit  autrefois  le  seul  repas 
que  TEglise  permettoit  aux  fidèles. 

Donc  ^  mes  Frères  ,  encore  aujourd''hui  ce  que 
FEglise  vous  permet  le  soir ,  est  une  grâce  accor-» 
dée  à  la  pm-e  nécessité.  Les  précautions  n'^y  sau-» 
roient  être  trop  rigoureuses.  Cest  cette  eau  du 
Jourdain,  dont  il  ne  faut  goûter  qu''en  passant 
et  sans  s'anrèter  :  c'est  ce  miel  de  Jonathas  ,  au- 
quel ,  en  ne  faisant  même  que  toucher ,  on  court 
risque  d'être  prévaricateur  et  digne  de  ii^ort.  Mais 
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qui  s^en  tient  a  ces  bornes  sacrées  ?  Hélas  !  ii  n'est 
plus  que  qudquès  âmes  retirées,  des  solitaires 
pénitens ,  des  vierges  pures  et  ferventes  accoutu--' 
méés  ,  6  mon  Dieii ,  à  porter  votre  joug  depuis 
renfance ,  qui  n'ajoutent  rien  au%  adoiÉcissemens 
de  rSglise;;  qui  usent  de  son  indùlgeneé  sans  en 
abuser.  H  semble  que  ce  reste  de  sévérité  ne  soit 
plus  <jue  poui:  elles?  tandis  que  dés  âmes  crimi- 
nelles et  mondaines ,  après  une  vi^  entière  d'excès 
et  de  plaisirs ,  adoucissent,'  retranchent  tout  ce' 
qui  se  trouve  encore  de  péiûble  à  votre  loi ,  en- 
U-èut  en  contestation atvec  nousi,  et  nous^ obligent 
a  dégrader  Totré  parole  sainte,  à  des  détails  ram-- 
pans  si  peu  convenables  à  la  dignité  de  notre' 
ministère. 

Voilà  nos  jeuneâ ,  nies  Frère* ,  voilà  ce  qùè  la- 
révolution  de  toute  Faïmée  ofire  à  Dieu  de  plus* 
pénible  dans  nos  mœurs.  Voïlà  les  restes  mécon— 
noissables  de  cette  tradition  vénétable  de  péni- 
tence que  nous  tenons  de  nos  pères.  Voilà  ces* 
jeunes  si  fkmeu3^  atitrefoié  panùi  les  chrétiens  , 
et  con^crés'  pat  les  exemples  mémord:)lés  d'un^ 
Moïse,   d'un  Elie,  et  de  Jésus-Chriât  làème. 
Voilà  à  quoi  se  réduisent  ces  saintèis  ahfiàtérités  si' 
excessives  alors ,  qu'elles  faisoient  paiéser  les  chré-* 
tiens  pour  des  insensés  dans  r<eâprit  des  infidèles  ; . 
et  qu'elles  étoient  tournées  en  dérision  sur  \e\irs 
théâtres  impurs,  et' dans  leurs  satjres^  prbfaïies. 
Voilà  enfin  ce  que  ces  anciennes  rigueurs,  sî^ 
chères  àTEglise,  a  utiles  à  ses  enfatis,  si  redou-- 
tables saa  tyrans ,  sont  devaciUies  entre  nos  m^s-^- 
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Encore  comment  se  dispose-t-on  à  ces  rester 
défectueux  de.  pénitence  ?  par  des  excès  et  des 
réjouissances  profanes  :  et  Teffet  le  plus  marqué 
que  produit  Tapproche.  de  la  loi  qui  doitûous 
pmîfier^  c'*est  un  redoublement  de  dâiauche  ^ 
de  souillure  et  d^ignominie. 

Souvenez— vous  donc ,  mes  Frères  (  pour,  ache- 
ver de  vous  instruire  sur  tout  ce  que  je  m'^étois 
proposé  )^  que  l'intention  de  FEgUse  est  que  la 
pénitence  de  ce  saint  temps  soit  comtne  une  ex- 
piation des  plaisirs  et  des  crimes  de  toute  Tannée. 
Ce  n'est  pas  que  toute  la  vie  ne  dût  être  une  pé- 
nitence continuelle  pour  le  pécheur  :;  mais  TEglise^ 
qui  voit  en  gémissant  que  les  véritables  pénitens 
sont  rares  ^  a  institué  ces  jours  de  salut  pour  em- 
pêcher du  moins  que  Tesprit  de  pénitence  ne 
s''éteigne  tout-à-fait  parmi  les  fidèles.  Regardez 
donc  ce  temps  comme  une  légère  compensation 
quelle  ^^exige  de  vous.  Du  moins  ^  que  ce  que 
vous  y  souffrez  ^  puisse  remplacer  devant  Dieu  ce 
que  vous  manquez  de. souffrir  pendant  le  cours 
de  Tannée  :  que  ces  quarante  jours  purifient  tous 
les  autres.;  Votre  vie  dans  un  autre  temps  est 
toute  plongée  dans  les  sens^  dans  Toisiveté  et 
dans  la  mollesse  :  vous  n^y  souffrez  rien.  Ce  n^est 
pas  ainsi  qu^'on  se  sauve  quand  on  est  pécheur  : 
vous  le  savez  :  voici  de  quoi  réparer  votre  né- 
gligence.  Soumettez-vous  donc  avec  joie  à  une 
loi  si  douce..  Ne  murmurez,  pas  sous  la  pesanteur 
dW  joug  si  léger  :  n^en  exagérez  pas  les  incom- 
modités :  n'^achevezpasd'^afiligerTËgli^e^eiivouA 
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plaignant  de  son  relâchement  et  de  son  indulgence 
même  comme  d^une  rigueur.  Confondez— vous 
jdutôt  ^  qu'*après  des  excès  et  des  plaisirs  qu^une 
vie  entière  de  souffrances  ne  suffiroit  pas  pour 
esipier ,  on  vous  demande  si  peu  5  et  que  la  fer- 
veur et  la  gaieté ,  pour  ainsi  dire,  de  ce  sacrifice 
de  pénitence ,  en  remplace  Finsuffisance  aux  yeux 
de  Dieu. 

Souvenez-vous  encore,  que  puisque  vous  allez 
satisfaire  à  sa  justice  durant  cette  sainte  carrière 
pour  vos  infidélités  passées ,  vous  ne  devez  pas 
en  ajouter  de  nouvelles  :;  détruire  d'aune  main  ce 
que  vous  édifieriez  de  Tautre  ^  apaiser  votre  juge , 
et  Tirriter  en  même  temps.  Vous  vous  abstiendrez 
des  viandes  que  Dieu  a  toutes  créées ,  qui  sont 
bonnes  en  eIIes^^êmes ,  et  dont  Fusage  est  permis 
dans  un  autre  temps  ^  et  vous  ne  vous  abstiendriez 
pas  du  crime ,  qui  dans  toute  sorte  de  temps  est 
défendu  par  la  loi  de  Dieu?  Eh  !  que  serviroient 
vos  jeunes  et  vos  abstinences ,  si  vous  ne  les  ac^ 
compaghiez  pas  de  la  pureté  de  conscience ,  qui 
seule  en  fait  le  mérite  devant  celui  qui  ne  regarde 
^ue  le  cœur  ?  Vous  souffririez ,  et  Dieu  déteste- 
roit  vos  souffrances  :  vous  jeûneriez ,  dit  le  pro- 
phète^ et  il  rejetteroit  vos  jeûnes.  Et  croyez-vous 
que  jeûner  soit  simplement  s'abstenir  des  viandes ' 
défendues?  ce  seroit  le  crime  des  Juifs ,  qui  ne 
s'arrêtoient  qu'à  la  lettre  qui  tue,  quà  la  chair* 
qui  ne  sert  de  rien.  Le  jeûne  des  chrétiens,  c'est 
surtout  Féloîgnement  du  vice ,  et  la  victoire  des 
passions.  Si  vous  n'êtes  ni  plus  chastes  ,  ni  plus 
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charitables  ^  ni  plus  patiens  ^  ni  plus  humbles  ^ 
vous  ne  jeûnez  pas  ^  ou  du  moins  vous  jeûnez  en 
irain.  La  loi  de  Tabstinence  est  un  moyen  de  con-* 
version  :  éi  vous  ne  vous  convertissez  pas  ^  vous 
ne  racCompli3sez  pas  ,  c'*est-à-<lire ,  vous  Faccom- 
plissez  sans  fruit* 

Souvenez-vous  en  troisième  lieu ,  que  puisque 
vous  allez  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu^  nonr- 
seulement  les  crimes  vous  sont  interdits  ^  mais 
encore  les  plaisirs  qui  dans  un  autre  temps  seroient 
peut-être  innocens.  Vous  devez  vous  regarder 
conune  des  pénitens  publics  qui  vont  désarmer 
la  colère  du  Seigneur^  et  entrer  dans  les  exercices 
laborieux  dWe  discipline  sainte.  Les  larmes  ^  le 
,  silence  ^  la  retraite ,  la  prière ,  voilà  quelles  doivent 
être  vos  occupations  durant  le  cours  de  la  péni-> 
tence  que  TEglise  vous  impose  Les  jeux  ^  les 
spectacles^  les  assemblées  de  plaisir  ^  tout  vous 
est  interdit  par  la  suite  de  cet  engagement.  Vous 
renoncez  à  la  qualité  de  pénitent  ^  si  vous  y  allez 
participera  vous  abandonnez  Fentreprise  :  vous 
interrompez  votre  carrière-  Tout  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à  la  pénitence  ^  ne  vous  convient  plus  ^ 
et  vous  violez  la  loi  du  carême  ^  pour  ainsi  dire  ^ 
toutes  les  fois  que  vous  mêlez  les  plaisirs  du  monde 
à  la  sainte  tristesse  de  son  abstinence. 

Souvenez-vous  enfin  que  TEglise^  durant  ces 
jours  de  pénitence  ^  prétend  vous  préparer  à  la 
grâce  de  la  résurrection^  à  la  participation  de 
TAgneau  ^  à  la  pàque  des  chrétiens.  Commences 
donc  de  bonne  heure  à  déraciner  vos  vicieuses 
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iacKoatlons,  à  rompre  vos  habitudes.  Commencez 
à  vous  abstenir  des  crimes  que  vous  viendrez 
pleurer  aux!  pieds  des  ministres  sur  la  fin  de  cette 
sainte  carrière.  Wattendez  pas  que  nous  touchions 
aux  jours  solennels  ^  pour  vous  disposer  à  recevoir 
le  sacrement  adorable.  Ke  portez  pas  aux  mys- 
tères saints  de  la  résurrection  des  crimes  tout 
nouveaux  ^  et  -des  passions  ^  pour  ainsi  dire  ^  encore 
toutes  vives.  N'obligez  pas  alors  les  juges  de  votre 
conscience  ^  ou  à  vous  accorder  des  grâces  dan- 
gereuses ^  ou  à  vous  éloigner  de  Tautel  ^  tandis 
qpe  tous  vos  frères  y  participeront.  Prenez-^vous- 
y  de  bonne  heure.  Essayez ,  en  cessant  vos  dé- 
sordres ,  si  vous  serez  en  état  de  tenir  la  parole 
que  vous  donnéoez  alors  au  prêtre  :  si  vous  pourrez 
vous  vaincre  sursce  conunerce  ^  sur  celte  haine  ^ 
sur  cette  passion  qui  domine  dans  vos  nîœurs* 
Ne  vous  exposez  pas  au  sacrilège  et  au  parjure» 
Mettez— vous  en  état  de  pouvoir  nous  alléguer  le 
passé  ^  pour  justifier  vos  promesses  sur  l'avenir. 
Ce  n'' est  pas  trop  de  quarante  jours  de  préparation 
et  de  pénitence^  pour  se  disposer  à  une  commu- 
i^on  sainte  ^  quand  on  est  un  pécheur  aussi  invé- 
téré que  vous  Fêtes  ^  un  pécheur  qui  jusques  ici 
u''a  p^ut^tr^  fait  aucune  démarche  sérieuse  de 

80lut. 

Et  au  fond ,  que  vou*  reste-t-il ,  dites-moi , 
d^  tous  vos  excès  passés^  quWe  secrète  confusion? 
Quern  ergb  fructwn  hahuistis  tune  in  ïllis^  in. 
qidbus  nunc  erubescitis  ?  (  Rom.  6.  ai.  )  Les 
pies  de  ç^  jours  insensés  qui  viennent  de  finir  , 
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se  sont  évanouies  :  qu^en  avez-vous  rapporté  ^ 
qu^une  lasàitude  de  plaisir  ^  des  remords  étemels  , 
des  chagrins  ^  peut-4tre  ^  de  jalousie  ^  de  perte  ^ 
de  préférence  ^  que  sais^je  ?  peut— être  encore  tin 
corps  ruiné  et  incapable  de  pénitence^  pour  FaToir 
trop  été  de  dissolution  et  d^excès  ?  Ah  !  les  plai- 
sirs se  ressemblent  tous.  Ceux  que  tous  goûterer 
à  Tavenir  ^  ne  vous  rendront  pas  pltis  heureux. 
Us  suspendront  pour  un  moment  votre  ennui  ^  et 
la  tristesse  secrète  de  votre  cœur  ^  mais  ils  ne  la 
guériront  pas.  Ds  irriteront  vos  désirs  :;  ib  ne  les 
fixeront  pas.  Mesurez  sur  le  passé  la  félicité  que 
vous  pouvez  vous  promettre  dans  le  crime.  Vous 
avez  essayé  jusquHci  d^étre  heureux  en  oubliant 
Dieu  ^  y  avez-vous  réussi  ?  Vous  ave&  poussé  les 
excès  et  les  passions  aussi  loin  que  voua  avez  pu  ; 
votre  bonheur  a-t-il  été  aussi  loin  que  vos  crimes  ?' 
et  en  faisant  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  les  voies  de  la  perdition  ^  en  avez-vous  fait 
dans  la  vie  heureuse  et  tranquille  ?  n^avez— vous 
pas  senti  Vos  inquiétudes  croître  avec  vos  plaisirs  ^ 
vos  jours  devenir  plus  tristes  à  mesure  qu^ils  sont 
devenus  plus  criminels  ?  et  qu''avez-vous  fait  ^ 
en  vous  livrant  tous  les  jours  à  des  passions  nou- 
velles ^  que  vous  former  tous  les  jours  de  nouvelles 
chaînes  ^  et  vous  préparer  de  nouveaux  ennuis  ? 
Que  l'expérience  du  passé  du  moins  vous  dé^ 
trompe;;  et  revenez  enfin  au  Seigneur  par  le  vide 
et  le  dégoût  de  Tiniquité  ^  si  vous  ne  pouvez 
encore  retenir  à  lui  par  le  goût  de  la  justice. 
Grand  Dieu  !  je  n^ai  jamais  goûté  uu  plaisir 
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véritable  hAa  de  tous.  Je  le  confesse  aujourd'^hui 
ea  votre  présence;  et  je  rends  eette  gloire  à  votre 
grâce*  Ne  i^jetez  pas  ces  foihles  commencemens 
de  mon  repentir.  Je  ne  reviens  à  vous^  il  est  vrai, 
que  parce  que  le  monde  ne  peut  me  satisfaire. 
Lr^ennui  du  crime  me  rappelle  à  votre  loi  sainte , 
plutét  c[ue  le  désir  de  la  veirtu  ;  et  si  les  plaisirs 
injustes  pouvoient  toujours  avcHr  pour  moi  de 
uouve9.ux  charmes ,  9h  l  saos  doute ,  Seigneur  , 
je  ne  penserds  jamais  à  vous  offrir  un  cœur  qu'ails 
occuperoient  tout  entier.  Mais  n^est-^e  pas  votre 
grâce  eUer^nème ,  cpn  répand  sur  les  joies  du 
monde  les  amertumes  que  j^  trouve  ?  Combien 
jest-il  de  pécheurs  qiù  ne  sVn  dégoûtent  jamais  ; 
jen  qui  Tivresse  dure  toujours  ;;  et  qui  ensevelis 
jusqu^à  la  fiu  dans  une  paix  profonde ,  n'*ouvrent 
;enfin  les  yeux  que  lorsqu^il  n^est  plus  temps  ,  et 
que  frappés  de  mort ,  et  déjà  jugés ,  ils  sont  s^r 
]e  pojint  d^aller  p^uroltre  devant  votre  tribunal 
TedoutsJ>le  ? 

Conduisez  donc  j  6  mon  Dieu ,  ces  pren^ières 
.agitations  qoe  vous  opérez  dans  mon  liœur ,  jus^ 
qu^k  ce  trouble  peureux  qui  opère  uoè  véritable 
pénitence  ;  et  ajoutez  au  dégoût  des  plaisirs  , 
que  vous  me  l^ez ,  le  goût  de  la  justice  et  de 
la  vertu  ^  qui  achève  de  triompher  d'im  cœur 
xorrompu  ,  et  de  faire  dW  vase  de  cdLère  et 
4^ignominie ,  un  vase  d^hpo&^ur  et  de  n^isérijQorde. 
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LE   MERCREDI  DES  CENDRES. 


MOTIFS   DE   CONVERSION. 

Ecce  nuac  tempus  acceptabile»  ecoe  aune  dïes  salutia* 

P^oici  maintenant  le  temps  favorable ,  voici  maintenant 
les  jours  de  salut,  a.  Cor.  6.  2. 

jL/ieu^  dont  les  miséricordes  semblent  devenir 
plus  abondantes  à  mesure  que  nos  crimes  augmen- 
tent^ redouble^  pour  ainsi  dire  ^  en  ce  saint  temps, 
ses  soins  et  ses  empressemens ,  pour  nous  rappeler 
à  la  pénitence. 

'  Lorsqu"'autref(ns  son  peuple  s''étoit  égaré  des 
voies  de  ses  commandemens ,  il  leur  suscîtoit 
des  prophètes  qui  leur  annonçoient  les  calamités 
dont  leurs  fautes  alloîent  être  suivies  ,  et  qui  par 
la  terreur  de  ces  images  s'^efforçoient  d^arrêter 
le  cours  des  iniquités  publiques. 

Alors  Jérusalem  se  couvroit  de  cendre  et  de 
eîlice^  ses  prêtres  pleuroîent  entre  le  vestibule 
et  Tautel ,  ses  vieillards  rassemblés  dans  le  temple, 
ranimoient  leur  voix  languissante ,  pour  invoquer 
les  raiséricoydes  du  Dieu  de  leurs  pères  ^  la  nou- 
velle 
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Telle  époiise  négligeoit  les  omemens  de  sa  jeunesse 
et  de  ses  jours  de  joie  ^  les  vierges  désolées  faisoien  t 
retentir  les  places  publiques  de  leurs  gémissemens: 
et  le  Seigueur  touché  de  leurs  larmes  et  de  leur 
repentir,  kissoit  tomber  de  ses  mains  la  foudre 
destinée  à  punir  cette  ville  infidèle. 

Notre  ministère  en  ces"  jours  de  salut  est  encore 
le  même,  mes  Frères.  Comme  toute  chair  a 
cornHnpu  sa  voie ,  et  que  la  foi  et  la  crainte  du 
Seigneur  paroissent  efiacées  du  cœur  de  presque 
tous  les  hjommes,  il  nous  envoie  aujourd'hui, 
comme  autrefois  il  envoyoit  ses  prophètes ,  vous 
annoncer ,  nou  des  calamités  futures ,  mais  vous 
mettre  devant  les  yeux  les  fléaux  publics  dont 
il  nous  frappe ,  et  la  juste  punition  de  vos  crimes* 
Ce  n'est  pas  par  des  menaces ,  qu'il  veut  vous 
rappeler  à  lui:j  c'est  par  des  .châtîmens  réels 
qu'U  déploie  depuis  long— temps  sur  nos  têtes. 
Ce  n  est  pas  un  Dieu  inité ,  qui  nous  envoie , 
et  prêt  à  faire  pleuvoir  sur  vos  crimes  le  feu  de 
son  indignation  et  de  sa  colère  ^  c'est  un  Dieu 
.touché  de  yos  malheurs  ,  et  qui  après  vous  avoir 
donné  tant  de  marques  terribles  de  sa  vengeance , 
vous  ouvre  le  sein  de  ses  miséricordes  éternelles, 
F^oicî  donc  le  temps  de  salut  et  de  propitiatioui^ 
mes  Frères.  Voilà  ce  que  nous  venons  vous 
aanpncer  de  la  part  de  celui  qui  nous  envoie. 
Revenez  de  vos  iniquités  anciennes  :  faites  cesser 
des  désordres  qui  ont  été  jusqu'ici  la  source  des 
calamités  qui  vous  affligent.  Les  jours  de  rémission 
et  de  misérrcôrde  sont  arrivés.  Tous  les  trésors 
Tome  IL  Carême,  L  4 
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du  del  votit  se  répaodre  sur  là  terre.  La  voix 
du  saiig  de  Jésus-Christ  crie  pour  vous.  Sa  croix 
va  deyenir  le  remède  ^  Texpiation  de  vos  crimes* 
Que  dé  motifs  de  pémèence  et.de  salut* 

i""  Plus  de  fajcilités  du  c6té  de  vos  passions^ 
lesquelles  affaiblies  et  rebutées  par  les  excès  et 
les  dégoûts  iofiéparables  du  crime  ^  vous  ont  &it 
sentir  mille  fois  ^  qu'il,  n'y  a  de  bonheur  véritable 
à  espérer  pour  vous  ici-bas  que  dans  la  justice 
et  dans  rinnocence.  Primer  motif. 

2!"  Moins  d'obstacles  du  côté  de  la  pénilence^ 
facilitée  par  la  loi  de  mortification  que  FEglis^ 
impose  à  tous  les  fidèles.  Second  lâOtif. 

i'*  Les  grâces  plus  abondantes  du  o6té  deIKeu, 
et  plus  vives  par  Texemple  et  les  mérites  de 
Jésus-Christ  dont  on  va  vous  rappeler  le  souvenir 
et  les  mystères.  Troisième  motif. 

4'  Plus  de  faci)ités  du  côté  de  TEglise,  dont 
les  larmes  et  les  prière»  plus  longues^  plus  fer-* 
ventes,  et  plus  particulièrement  destinées  en  ce 
saint  temps  à.  la  conversion  deâ  pécheurs  i^  vont 
solHciter  eu  votre  &veuF  tes  richesses  de  la  misé- 
licorde  divine.  Quatrième  motifw 

Enfin ,  plus  de  raisons  tirées  des  catiodiiés 
pttbBcpies^qui  nous  affligent ,  et  qui  nous  fiôsant 
sentir  la  main  de  Dieu  appesantie  sur  nous ,  nous 
aveiDtbseat  eu  mène^temp^   de   Vbpaise^.,  ei| 

*  Ge  discours  f At  prontitncé  Its  demit-tes  années  du  règne 
â9  Lo«ifr  XIV,  siptè$  hs,  h»Ui\iM»r  cUOèliCcW  ^  BmmU^  e| 
^-Tii^n,,  et  lft,ptise.cl^  IâI)«  etj(fe'D<)Mr-9Wr>'Mtreimçiiiif* 
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finissimt  les  crimes  ijoi  ncais  ont  attiré  sa  colère. 
Dernier  motif» 

RecnefflôBS  tous  ces  motifs  tlepénît^Ge:  cVst 
tout  ce  que  je  me  piropose  dans  c^tte  iiislractioii< 
tiËploretfs  t,  etb. 

PREMIER   MOTIF. 

CioNYEHTissBz-votJS  à  moi  de  tout  votre  ccsfser  ^ 
nom  dit  âu|oi»td''hm  le  S^ijgneujr  par  k  tôix  de 
TEgii»^  d«is  les  îeûaes^  dam  les  iannes  et  ^^ 
lespriè£es.(JoeL  s.ia.  i3.  ):  dédiez  vos  coeurs, 
et  uon  vw  Vêtettieiis  ^  et  ccmvcrtissez-vous  au 
Seigneur  rotn  Dieii  ^  parce  qu'ail  est  bon  et  ^m-^ 
patiisant^  i(]u*il  est  patient  et  ridie  en  miséricorde^ 
et  qu'il  ne  demande  qu'à  se  repentir  des  maux 
dont  il  avoit  résolu  de  punir  vos  infidélités. 

Et  V03à^  mon  cher  auditeur^  ce  que  je  viens 
.  tous  Tcpéter  ici  de  la  part  de  FEgKse.  Sanctifiez 
les  jours  de  miséricorde  où  nous  allons  entrer  : 
u'^endurcissez  point  désormais  vos  cœurs  ^  et  ne 
rendez  pas  inutiles  toutes  les  grâces  qu^  la  bonté 
de  Dieu  vous  prépare:  ne  laissez  pas  encore 
écbap^r  tant  d'occasions  de  salut  qui  vont  s'oflHr 
à  vous  en  ce  saint  temps  ^  et  faites  enfin  cette  ' 
grande  ^iémai'ehe  d'un  changement  de  \ie  ^  que 
Dieu  demande  de  vous ,  que  vous  vous  promettez 
depuis  si  long-temps  à  vous-même,  et  que  la 
multitude  et  l'énormîté  de  vos  crimes  passés  vous 
rendent  si  indispensable  et  si  décisite.  Premier 
.jnetif. 
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Rappelez  toute  la  suite  de  votre  \ie  :  et  par 
cet  enchaînement  affreux  de  crimes  qui  Tout 
souillée ,  et  où  vous  vivez  encore  actuellement  ^ 
jugez  quelle  est  devant  Dieu  votre  situation  ^  et 
la  triste  destinée  de  votre  ame.  Faudroit— 3  un 
autre  motif  pour  vous  déterminer  à  un  change- 
ment et  à  une  nouvelle  vie?  Comment  avez-vous 
vécu  jusqu'ici?  A  quoi  vos  jours ,  vos  années  se 
sont-elles  écoulées?  Quel  usage  avez-vous  fait;, 
depuis  que  vous  êtes  sorti  des  mains  de  Dieu  ^ 
de  votre  raison^  de* votre  corps  ^  de  votre  cœur^ 
et  de  tout  ce  qui  est  en  vous  destiné  à  glorifier 
l''ouvrîer  étemel  qui  vous  Favoit  donné?  Quel 
usage  de  votre  jeunesse ,  de  vos  talens  ,  de  vos 
lumières^  de  votre  temps  qui  devoit  être  le  prix 
de  votre  éternité?  Quel  usage  de  vos  biens,  de 
vos  places,  de  vos  dignités,  de  votre  nom,  où 
vous  deviez  trouver  les  secours  ^  lés  ressources 
de  votre  sanctification  éternelle  ?  Quel  usage  de 
vos  afflictions ,  de  vos  pertes ,  de  vos  maladies  , 
de  vos  disgrâces ,  qui  dans  les  desseins  de  Dieu 
dévoient  être  pour  vous  des  leçons  de  salut  et 
des  motifs  de  pénitence  ?  Quel  usage  enfin  de 
tous  les  mystères ,  de  toutes  les  solennités ,  de« 
toutes  les  instructions  et  de  tous  les  autres  secours 
que  la  religion  vous  a  offerts,  et  où  tant  de  justes- 
ont  trouvé  les  soutiens  de  leur  foi ,  les  consolations 
de  leur  piété,  et  les  facilités  d"'une  vie  sainte  et 
fidèle  ?  Rassemble?  tous  vos  jours  passés  jusquUçi  ; 
quel  \ide  !  quels  abîmes  !  quel  cours  non  inter- 
rompu d'excès ,  d'impiétés ,  de  dissolutions  !  Et 
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S**!!  y  a  eu  quelques  înten  ailes  de  foi ,  qtiekjues 
lueurs  et  quelques  moûvemeus  de  grâce ,  quelques 
retours  vers  Dieu  ^  ce  sont  des  retours  qui  n^ont 
point  eu  de  suite ,  et  qui  ont  ajouté  à  tous  vos^ 
autres  crimes  cehii  des  grâces  méprisées. 

Qu'attendez-vous  donc ,  mon  cher  auditeur  ^ 
pour  revenir  à  votre  Dieu?  Vo^  jours  s'écoulent, 
les  années  s'évanouissent,  les  plaisirs  s'usent,  laf 
jeunesse  vous  échappe ,  la  vie  s'enfuît.  Vos  amis , 
vos  proches ,  les.  compagnons  de  vos  débauches^ 
et  de  vos  excès  ont  presque  tous  disparu.  Vous 
a\ez  vu  tomber  à  vos  côtés  vos  égaux ,  vos  con-* 
currens,  vos  envieux ,  vos  protecteurs,  vos  sujets, 
vos  maitres.  Quesais-^je  même  si  les  circonstances' 
de  leur  mort  inopinée ,  terrible  aiix  yeux  de  la! 
foi,  n'a  pas  dû  vous  faire  sentir  encore  phis  vive-' 
ment  le  frivole  de  tout  ce  qui  passe ,  et  lé  malheur 
d'une  vie  licencieuse  et  déréglée  !  Vous  touchez 
vous-même  au  terme  fatal.  Tout  ce  qui  s'est 
écoulé  de  vos  jours ,  n'est  que  comme  ùit  point 
qui  disparoU  et  qui  vous  échappe.  Tout  ce  qui 
vous  reste,  va  disparoître  en  un  clin  d'œà.  Mettessf 
donc  à  profit  ce  moment ,  pour  pleurer  les  égâre- 
mens  d'une  vie  toute  profane.  Vous  y  êtes  encore* 
k  temps  ^  mais  il  est  tetnps  de  commencer.  Lé* 
long  usage  du  monde  et  des  plaisirs  ne  vous 
pennet  plus  de  vous  abuser  sur  le  faux  bonheur* 
qu'on  se  promet  dans  le  crime.  Vous  avez  esisayé' 
de  tout,  et  tout  Vous  a  lassé ^  et  tout  ce  que  vous» 
avezi  tenté  pour  vous  rendre  heureux ,  n'a  fait^ 
qu'aigrir  vos  maux  et  augmenter  vos  inquiétudes^.- 
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Dieu  VOUS  rappelle  à  Lui  par  les  dégoûts  quil 
répaud  sur  le  crime ,  par  le  \îde  que  vous  trouvez 
dans  le  monde  et  dans  les  plaisirs ,  par  le  frivole 
et  le  faux  de  toutes  les  choses  humaines.  Quel 
prétexte   auriez- vous  donc  de  différer  encore? 
Votre  vie  nV-t-elle  pas  été  assez  criminelle^  pour 
interrompre  enfin  une  si  affreuse  carrière ,  et  en 
venir  à  un  changement?  Vous  attendez-vous  que 
vos  chaînes  tombent  d''e]Ies— mêmes ,  et  à  un  re- 
pentir qui  ne  vous  coûte  rien?  Croyez-vous  qu'un 
seul  sentiment  de  frayeur  au  lit  de  la  mort  expiera 
tous  les  crimes  de  votre  vie?  Avez— vous  renoncé, 
à  Tespérance  de  votre  salut ,  comme  ces  imjÀes 
-qui  n'*ont  point  de  Dieu  ?  Quand  vous  n^auriez 
eu  le  malheur  que  de  tomber  une  seule  fois  ^  la 
vie  ne  serpit  pas  assez  longue  pour  pleurer  votre 
clmteij  et  toute  votre  vie  n''a  été  jusqu'ici  qu'un 
crime   continuel  ,  et  vous  balancerez  encore  k 
consacrer  à  Dieu  les  restes  d'une  vie  que  le  monde 
et  les  passions  ont  toute  occupée?  Demain  on  va 
vous  redemander  votre  ame^  et  ce  court  intervalle 
qui  vous  reste  ,  vous  Iç  disputez  encore  à  Dieu  î 
et  vous  voulez  encore  en  retrancher  des  momens^ 
pour  combler  la  mesure  ^  let  vous  rendre  votre 
jïige  plus  irréconciliable  !  Et  n  ètes-vous  pas  trop 
heureux  que  le  Seigiieur ,  toujours  bon  et  nùsé- 
ricordieux ,  veuille  bien  accepter  les  restes  lan— 
guissans  de  vos  passions  et  de  votre  vie^  qu^il 
vous  tende  encore  la  main  pour  vous  essuyer  au 
sortir  d'un  si  long  et  si  triste  naufrage;  qu'il  vous 
accueille  encore  usé  par  le  monde  et  par  les  plai-* 
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sirs ,  inhabile  désormais  aux  passions  ^  peu  propre 
à  son  service  j  et  que  le  rebut  du  monde  et  du 
dérèglement  puisse  encore  devenir  Tobjet  de  ses 
miséricordes  étemelles? 

Grand  Dieu!  qui  peut  me  retenir  encore  eu 
effet  dans  les  voies  du  crime  où  je  marche  depuis 
(ant  d''aunées  ?  Détrompé  du  monde  ,  où  rien  n^a 
jamiais  répondu  à  mes  désirs  et  à  mes  vaines  espé- 
rances 5  lassé  des  passions  ,  dont  les  voies  ont 
toujours  été  poiu:  moi  semées  d"" épines  et  d''amer- 
tumes  :  dégoûté  des  plaisirs  que  la  bienséance 
eUe-mème  commence  à  mluterdire  ^  peu  touché 
de  tout  ce  qui  fait  Fempressement  des  autres 
pécheurs  ,  portant  partout  un  cœur  malade  et 
inquiet ,  et  ne  trouvant  rien  qui  le  fixe  et  qui  le 
calme  ^  cherchant  à  m' étourdir  sur  les  horreurs 
de  ma  yie ,  et  ne  pouvant  y  réussir^  fuyant  tout 
ce  qui  peut  réveiller  les  terreurs  de  la  conscience , 
et  les  portant  partout  avec  moi  ^  éloignant  toutes 
les  pensées  de  Fétemité,  et  ne  pouvant  la  perdre 
de  VTie  :;  faisant  des  efforts  impies  pour  vous  ou- 
blier ,  6  mon  Dieu ,.  et  vous  retrouvant  partout 
sous  mes  pas  :  que  prétends— je  ^  en  vous  fuyant 
encore?  ]Se  vous  lasserez-vous  pas  de  courir  après 
moi?  Suis-je  encore  une  de  ces  brebis  qui  méritent 
vos  empressemens  et  vos  recherches? 

Grand  Dieu  !  finissez  mes  peines  ^  en  guérissant 
mes  plaies.  Fixez  mes  iiTésolutions  :  soulagea  mon 
cœur^  en  le  délivrant  de  ses  crimes.  Rompez  des 
chaînes  que  je  déteste  ^  et  auxquelles  je  n^ai  pas 
la  force  d'oser  toucher.  Laissez -vous  fléchir  à 
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mes  vœux  ,  et  ne  regardez  pas  mes  œuTres. 
Ecoutez  mes  désirs^  et  fermez  les  yeux  à  mes 
foiblesses.  Terminez  le  combat  que  je  sens  en 
moi.  Rendez-vous  le  maître  démon  ame.  Devene^g 
le  plus  fort  dans  mon  cœur.  Ce  n'^est  plus  moi 
qui  vous  résiste ,  6  mon  Dieu  ^  cVst  la  foiblesse  ^ 
c''est  Fascendant  de  la  corruption  ^  c^cst  le  long- . 
usage  du  crime.  Prenez— moi  donc  pour  votre 
partage.  Arrachez-moi  au  monde  et  aux  créatures^ 
pour  lesquelles  vous  ne  m'avez  pas  fait  ^  et  dé- 
truisez en  moi  cet  homme  de  péché  que  je  hais  , 
et  qui  est  devenu  plus  fort  que  moi-même. 

Mais  si  la  multitude  de  vos  crimes  ^  mon  cher 
auditeur  ,  et  les  desîrs  que  Dieu  vous  inspire 
depuis  si  long— temps  de  sortir  de  ce  déplorable 
état,  doivent. vous  déterminer  enfin  à  faire  cette 
grande  démarche ,  le  temps  de  pénitence  où  nous 
sommes  entrés ,  les  mystères  saints  qui  nous  at-' 
tendent,  ne  vous  laissent  plus  de  prétexte  de  la 
différer. 

SECOND    MOTIF. 

O  ui ,  mon  cher  auditeur ,  que  serviront  vos 
jeûnes ,  si  vous  ne  vous  convertissez  pas  au  Sei-^ 
gneur  ?  Quel  fruit  vous  reviendra— t— il  de  vos 
abstinences  ,  de  nos  instructions ,  et  de  tous  les 
exercices  laborieux  de  cette  sainte  carrière ,  sî 
vous  ne  sortez  pas  de  Tabime  où  vous  vivez  ,  et 
si  une  vie  toute  criminelle  met  toujours  un  cahoâ 
entre  vous  et  la  grâce?  Vous  porterez  avec  les 
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justes  le  joug  de  la  loi  ^  et  vous  n^en  partagerez 
pas  avec  eux  les  consolations  et  les  grâces.  Ce 
que  le  Seigneur  demande  principalement  de  vous^ 
vous  le  savez  ^  c''est  le  changement  du  cœur  ^  cVst 
un  renouvellement  de  vie,  c''est  la  fin  et  la  cessa- 
tion de  vos  crimes. 

Ce  n'^est  pas  que  vous  deviez  ajouter  au  crime 
de  votre  impfeîtence ,  celai  de  la  transgression 
de  la  loi  du  jeûne:;  et  que,  sous  prétexte  que 
Tobservance  delà  lettre  ne  sert  de  rien  au  pécheur 
obstiné  dans  le  crime ,  il*  vous  paroisse  inutile  de 
vous  soumettre  à  cette  rigueur.  C^est  la  disposition 
de  Timpie  qui  n'^espère  plus  rien  de  la  miséricorde 
de  Dieu ,  et  qui  ne  trouvant  plus  de  ressource 
dans  la  religion  ,  dont  ses  impiétés  semblent  lui 
fermer  tous  les  secours ,  en  cherche  une  dans  le 
désespoir,  et  dans  le  mépris  affreux  de  son  salut» 
Mais  vous,  mon  cher  auditeur,  que  Dieu  rappelle 
encore  à  la  vérilé  et  à  la  justice:;  vous  à  qtd  3 
fait  encore  entendre  dans  le  fond  de  l'abîme  où' 
vous  croupissez ,  la  voix  de  sa  miséricorde  ^  vous 
à  qui  il  tend  encore  à  tous  momens  la  main  pour: 
vous  aider  à  sortir  du  tombeau  comme  un  autre 
Lazare:;  vous  à  qui  il  a  marqué  peut— être  ce* 
temps  de  pénitence  comme  le  moment  de  votre 
salut ,  et  le  terme  heiu-eux  de  vos  malheurs  et 
de  vos  crimes ,  entrez  avec  vos  frères  dans  cette 
sainte  carrière  de  pénitence  ^  demandez  à  Dieu 
que  vous  n^  couriez  pas  en  vain.  Offrez— lui  ce 
léger  sacrifice,  pour  obtenir xîelui  de  vos  passions. 
Commeacez  par  la  lettre ,  afin  que  Fesprit  qui 
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sonner  Tallarme  ^  et  troubler  les  consciences  des 
fidèles. 

C'est-à-dire,  é  mon  Dieu,  que  la  dernière 
ressource  du  pécheur  pour  se  calmer ,  c'est  d'a- 
vilir dans  son  esprit  la  majesté  de  vos  préceptes  : 
comme  si  vous  n'étiez  pas  également  grand  iors-« 
que  vous  défendez  à  Caïn  de  répandre  le  sang 
innocent ,  ou  lorsque  vous  ordonnez  au  premier 
des  lionmies  de  ne  pas  goûter  d'un  fruit  où  vous 
vouliez  que  sa  soumission  et  son  (4)éissauce  ren-^ 
dissent  hommage  à  votre  gloire ,  et  témoignassent 
que  l'usage  des  créatures  est  un  don  de  votre 
souveraineté  et  de  votre  clémence. 

Oui,  nues  Frères,  ce  n'est  pas  assez  pour  le 
monde  de  violer  la  loi  sainte  du  jeûne  et  de 
l'abstinence  :;  on  l'avilit ,  on  la  traite  de  minutie , 
on  la  r^arde  comme  une  dévotion  populaire. 
C'est  presque  un  air  de  force  et  de  raison ,  de  la 
violer  sans  scrupule.  Et  c'est  ainsi  qu*on  éàgreide 
la  tradition  la  jius  vénérable  de  l'Eglise ,  la 
pratique  la  plus  ancienne  et  la  plus  universelle 
qui  nous  soit  venue  de  nos  pères.  C'est  ainsi  que 
l'kisUtution  respectable  du  jeûne ,  établie  par  les 
apôtres ,  consacrée  par  l'usage  de  tous  les  siècles^ 
honorée  par  l'exemple  des  prophètes  et  de  Jésus- 
Christ  même ,  n'est  plus  dans  les  discours  du 
monde  qu'une  pratique  populaire  de  dévotion , 
:Sur  laquelle  il  y  a  de  la  petitesse  et  de  l'excès  à 
vouloir  être  si  rigoureux  et  si  sévère. 

Mes  Frères,   le  saint   vieillard  ESéasar  étoit 
donc  un  esprit  foible,  lorsqu'il  aima  mieux  perdre 

la 
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la  TÎe  que  de  souiller  son  ame  par  Fusage  des 
viandes   profanes    et  défendues  par  la  loi?  Le 
supplice  de  la  mère  et  des  sept  enfans  dans  les 
Macbaibées ,   n^'est  donc  qu'aune  histoire  rîsible  ^ 
piusque  les  tourmens  les  plus  affreux  ne  purent 
les  déterminer  à  se  permettre  des  mets  que  Moïse 
avoit  interdits  au   peuple   de   Dieu?   Les  trois 
jeunes  Hébreux ,  dans  la  cour  du  roi  de  Baby  lone  ^ 
n^aToient  donc  que  des  frayeurs  puériles ,  lors-' 
qu'ils  préféroieat  la  sainte  siitipHcité  des  viandes 
prescrites^  à  la  âtveur  d'un  monarque  superbe? 
Et  les  livres  saints ,  qui   ont  consacré  par   des 
él<^es  la  foi  et  le  courage  de  tous  ces  anciens 
justes  ,  n'ont  donc  fait  que   réhausser  par  des 
louanges  magnifiques^  un  scrupule  vain  et  puérile? 
Ehi  qui  ête*-vous  donc  pour  trouver  de  la  peti-' 
tesse  0UL  les  saints  ont  trouvé  tant  de  force  et  de 
grandeur?  Avoient41s  de  la  majesté  de  la  religion' 
des  idées  moins  nobles  et  moins  sublimes  que 
vous?  Etoient-ils  moins  iostruits  de  la  foi  et  de 
la  digiùté  de  ses  préceptes^    dont  Fintelligence 
B'^est  donnée  qu'a-  ceux  qui  les  aiment  et  qui  les 
observent?   £toient-<;e   des  esprits  foibles^  eux 
qui  ont  eu  la  force  de  vaincre  le  monde  ^  et  qui 
ont  été  plus  sages  que  toute  la  sagesse  du  siècle  ? 
Dans  quels  excès  ne  tombe-t-on  pas  pour  s'étourdir 
sur  l'iiifraction  de  cette  loi  sainte  !   On  devient 
impie  pour  être  plus  tranquillement  transgrèsseur* 
Aussi  il  n'en  reste  presque  plus  de  vestiges  dans 
1«   monde.   Ce  temps  sacré  n'est  presque  plus 
distingué  des  autres  temps  de  l'année  ^  que  par 
Tome  IL  Carémb.  L  5 
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Car,  mes  Frères ,  sa  croix  est  le  seul  héritage 
qu'il  ait  laissé  à  son  Egfise.  Il  faut  que  nous 
.participions  à  son  calice ,  si  nous  voulons  partager 
avec  lui  sa  gloire  et  son  immortalité.  Cest~Ià 
Tesprit  de  notre  vocation ,  et  le  fondement  de 
notre  espérance.  Hors  de  li  nous  ne  sommes  pas 
distingués  de  ces  nations  infidèles ,  qui  ne  con- 
noisseut  pas  Jésus-Christ.  Otez  de  sa  morale  les 
^xna;&imes  crucifiantes,  la  violence,  Thumilité , 
le  renoncement  à  soi^-méme ,  le  mépris  du  monde^ 
la  fuite  des  plaisii-s ,  tout  le  reste  peut  nous  être 
commun  avec  les  philosophes  qui  débitaient  une 
doctrine  sage  et  éloîgiiée  des  excès  et  des  vices. 

C'est  donc  la  croix  de  Jésus-Christ,  qui  fait 
proprement  le  grand  caractère  des  chrétiens ,  et 
la  seule  voie  de  salut  que  Jésus-Christ  est  venu 
ouvrir  à  ses  disciples.  Or ,  comment  y  partici- 
pons—nous? QuWons  —  nous  de  commun*  avec 
J^Us*Christ  crucifié?  Nos  oeuvres,  nos  démarches^ 
nos  délassemens,  nos  peines,  nos  plaisirs,  nos 
craintes ,  nos  espérances  sont— elles  marquées  dn 
sceau  de  la  croix?  Où  paroît  ce  signe  de  salut 
dans  toute  la  suite  de  notre  vie  ? 

Je  sais  que  le  monde  nous  fournit  des  croix 
et  des  afflictions^  que  nos. propres  passions  nous 
en  ménagent,  et  que  nous  sommes  ingénieux 
à  nous  en  former  à  nous— miémes.  Mais  ce  sont-là 
des  croix  de  la  cupidité.  Ce  sont  les  chàtimens 
de  nos  passions,  et  non  pas  les  remèdes  de  nos 
crimes.  Ce  sont  les  tristes  suites  du  vice ,  et  non 
pas  les  ^fruits  pénibles  de  la  vertu.  Mais  où  est 
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la  Groix.de  Jésus-Christ  dans  nos  moeurs?  Que 
souffronsHious  pour  lui  jdairo?  Que  prenonsHoons 
sur  nos  passipns  ^  sur  nos  humeurs  ^  sur  nos  goûts^ 
sur  nos  plaisirs  ^  sur  nos  peiichans  ^  pour  pouYoir 
prétendre  au  titre  de  ses  disciples  ?  Où  est  cette 
croix  que  nous  portons^  et  sans  laqudUe  il  fiiut 
renoncer  à  Jésus-^Christ  P  Nous  portons  la  croix 
de  nos  crimes  ^  la  croix  de  nos  passions  ^  la  croix 
de  notre  ambition  ^  la  croix  de  nos  haines  et  de 
uos  envies  ;;  c'est-à^-dire  ^  la  croix  du  monde  et 
du  démon.  Hélas  1  celle  de  Jésus^hrist  est  moins 
amère  et  moins  pesante  ^  et  nous  la  rejetons  r 
celle  de  Jésus-Christ  rend  heureux  ceux^  qui  la 
portent^  et  nous  la  craignons:  celle  de  Jésus4]!hrist 
adoucit  même  les  croix  du  monde  ^  et  nous  les 
lui  préférons  :  celle  de  Jésus-Christ  est  le  prix- 
de  réternité ,  et  nous  la  méprisons; 

Quelle  folie  ^  mes  Frères  !  Nous  ne  pouvons 
éviter  les  croix  ici-bas^-  fakons  du  moins  quVfleg 
nous   soient  utiles.   H  faut  toujours   que  udus^ 
^ouffiiotts  de  nos  passons  ^  souffrons  du  moins^ 
en  les  réprimant  ^  afin  que  nos  violences^  nous 
soient  comptées.  Ufaut  que  nous  trouvions  de$ 
amertumes  dans  la  vie  ^  mettons-les  donc  à  profit^ 
et  fai3ons-^n  des  amertumes  de  pénitence'^  afin' 
que  nous  ne  perdions  pas  toul^  Il  &ut  qu'ail  eu' 
coûte  pour  servir  le  monde ^  comme  pour  servir' 
Jésus-Christ  :  souiBx>ns  poor  Dieu*  ce  que  nous' 
souffîrons  pour  le  monde^  nos  peines  seront  leti' 
mémiBS^  et  les  récompenses  bien  différentes*  -   -^ 
^  Mais  que  dis-je,  mes  Frères.^  que.nos  peinas 
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secours  la  religion  présente  à  votredToiblesse  !  Que 
de  portes  la  bonté  de  Dieu  vous  ouvre  ^  pour  tous 
faire  rentrer  dans  le  sein  de  sa  miséricorde  et  de 
sa  démence  ! 

Je  pourrois  encore  ajouter  les  instructions  que 
TEglise  Ta  TOUS  donner  par  la  bouche  de  ses  mi- 
nistres. Hélas  !  mes  Frères^  si  autrefois  la  lecture 
de  la  loi  de  Dieu  toute  seule  ^  presque  oubliée 
parmi  les  Juifs  ^  renouvella  tout  Jérusalem  :  si  tout 
le  peuple  fondit  en  larmes  :  si  les  grands  et  les 
prêtres  eux-mêmes  ^  touchés  de  la  beauté  et  de 
la  magnificence  des  préceptes  diTius^  renoncèrent 
aux  alliances  profanes ,  et  reuToyèrent  les  femmes 
étrangères^  que  ne  peut  pas  pour  Totre  salut  le 
zèle  de  tant  de  ministres  ^  qui  TOnt  tous  annoncer 
les  paroles  de  la  vie  étemelle  ?  Quel  sentiment 
n^exciteront  pas  dans  tos  cœurs  ^  si  tous  ne  les 
fermez  à  la  Toix  de  Dieu  ^  les  maximes  saintes  et 
sublimes  de  TEvangile  ^  accompagnées  de  toute 
la  force  et  de  toute  la  terreur  de  notre  ministère  ? 

Oui  ^  mes  Frèrçs^  la  vérité  a  des  charmes  dont 
un  bon  cœur  a  peine  à  se  défendre.  Les  règles  de 
la  foi  sont  pleines  de  noblesse  etd^équité.  Elles 
forcent  en  leur  faveur  une  raison  saine  et  épurée» 
Elles  mettent  tôt  ou  tard  un  esprit  sage  et  élevé 
dans  leurs  intérêts.  Les  passions  peuTent  éblouir 
pendant  quelque  temps  ^  Fâge  peut  séduire  :;  les 
exemples  peuTent  entraîner  ^  les  discours  .de  Tim- 
piété  et  du  libertinage  peuvent  étourdir.  :  mais 
enl^n  la  vérité  perce  le  nuage.  Le  grand  ^  le  solide 
de  la  religion  prend  la  place  dans  un  bon  esprit -^ 
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de  tout  le  frivole  qui  Favoit  amusé.  Lassé  d'avoir 
couru  long-temps  après  le  §pnge  et  la  chimère  ^ 
on  veut  cfuelque  chose  de  sûr  et  de  réel  ^  et  on 
ne  le  trouve  que  dans  la  religion  ,  dans  la  vérité 
de  ses  maximes^  et  la  magnificence  de  ses  pro- 
messes. H  n^  a  qu'Hun  esprit  faux  et  superficiel  ^ 
qui  puisse  demeurer  jusqu^'à  la  fin  dans  Tillusion. 
Le  monde  ne  peut  séduire  pour  toujours  que  des 
hommes  sans  réflexion  et  sans  caractère.  Et  re-» 
tnarquez  ici  que  le  monde  lui-même  regarde 
comme  tels  ceux  qui  n^ont  pas  su  mettre  quelques 
^ours  sérieux  dans  toute  leur  course ,  quelque 
intervalle  entre  la  vie  et  la  mort.  Le  goût  du  frf- 
Tole  ^  qui  nous  avoit  fait  d^abord  applaudir  ^  dès 
que  Page  ne  Fexcuse  plus  ^  nous  rend  à  la  fin  mé- 
prisables. 

Né  résistez  donc  pas  à  Dieu ,  mon  cher  auditeur^ 
qui  vous  ouvre  en  ce  temps  de  propitiation ,  tant 
de  moyens  de  salut.  Ne  vous  opposez  pas  vous 
seul  k  tous  les  efforts  que  TEglise  va  faire  pour 
vous  rappeler  à  une  vie  plus  pure  et  plus  chré- 
tienne. Ne  vous  obstinez  plus  à  périr ,  tandis 
que  tout  va  s'^empresser  à  vous  sauver  du  naufrage. 
Que  faut-il  encore  pour  vous  déterminer  à  finir 
vos  égaremens  ^  et  à  changer  enfin  une  vie  qui 
vous  lasse  ^  que  le  monde  censure ,  dont  vous 
sentez  vous-même  le  vide,  et  peut-être  aussi  Tin- 
décence  et  le  ridicule  ?  Que  reste— t—îl  à  faire  au 
Seigneur  ?  Il  vous  agite  par  des  remords  secrets, 
et  vous  combattez  les  saints  mouvemens  de  sa 
flprace  :  il  vous  offre  tous  les  secours  de  la  religion  ^ 
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et  YOI&  n^eo  faites  aucua  usage  :  il  réunit  toutes 
les  prières  de  l'Eglise  eu  \otre  faveur^  et  tous  les 
rendez  inutiles  pglr  votre  impéniteuce  :  il  fait 
tonner  dans  ces  chsâres  elirétiennes  les  promesse^ 
et  les  menaces  formidables  de  la  loi  ^  et  eUejS 
s'efl'acent  de  votre  cœur  un  moment  après  que 
son  E^Mfit  les  y  a  grav.ées.  Que  peut-il  donc  fairfj 
eiacoTe  ?  châtier  vos  criHies  et  ceux  de  vos  sem- 
blaU^  par  des  calamités  p.ubli<]iies  :  répandre  sur 
nous  1^  teireiu*  de  sa  colère  ^  comme  autrefois  sur 
ces  villes  qui  avoient  attiré  son  indignation  par 
rex^cès  .de  leurs  dissolutioiis  et  de  leurs  débàuckes» 
C^étoit  I  mqs  Frères  ^  la  se^xle  ressource  qui  res- 
txHt  à  la  misérioorde  de  Dieu  pour  aou^  toudier. 
Il  p^lqit  en  vain  au  fond  de  nos  gochts  ^  A  aou^^ 
frappe  poiu*  se  faire  entendre. 

CINQUIÈME   MOTIF. 

OoMME  nous  avons  mb.le  combk  a  nos  crimes  , 
il  semble  aussi  rassembler  sur  nos  tètes  les  trsdts 
de  sa  colère.  Nos  ennemis  nous  insultent.  Les 
enfans  d''Am9leG  ont  la  victoire  sur  le  peuple  de 
pieu.  Notre  ancienne  valeur  senxble  s''ètre  changée 
eu  foîblesse.  Nos  frontières  sont .  ouvertes.  Ces 
murs  inacce^ibles  ^  en  qiû  nous  mettions  notre 
ccHifiance  ,  sont  renversés.  Nos  voisins  ^  à  peine 
autrefois  en  sûreté  dans  leurs  places  les  plus  re-- 
culées^  semblent  déjà  méditer  la  conquête  de  nos 
provinces ,  et  se  partager  par  avance  nos  terres 
et  nos  foyers.  La  justice  de  nos  aimes  semble  eu 


Digitized  by  VjOOQIC 


-MOTIFS    DE    CONVERSIOBf.  69 

aÉoiblîr  la  force  et  le  succès.  La  paix  ^  autrefois 

entre  nos  maîiis^  sMIoigne  de  plas  eu  fJus  de 

nous  ,  et  nos  désirs  ne  font  que  la  rendre  plus 

âiffie^e.  Le  fléau  de  la  guerre  et  de  la  désolation' 

répaad  le  deuil  et  Ik  misère  sur  nos  viffes  et  sur 

nos  campagnes.  Le  peuple  gémit  sous  le  poids 

des  ckarges  qete  le  n  a' heur  des  temps  a  rendues 

nécessaires.  La  France^  ijue  nos  premières  années 

«ToienC  -vue  si  florisi»ii^  ^  est  nsaintenaiit  plbugée 

dans  une  fn^Hessteattrtr^  et  pAjIbâcre*^  «t  nosr  en- 

iiei^^  i§i  î^fetéK  ëttàiékAs  âê  nos'  prospérités  ^ 

^ei:^réizt  a'  féà&  se-p^rsmider  nos  mmirars  et  nos 

pertes; 

D'où  itear  tîe  db»agêrxteat ,  Afes  Frères  ?  Je  Faî 
^iéjà  dît.  Jia  eélftre  *d#  Bfe«  édite  sttr  iwstf  crimes  : 
leur  étL&tiiÊSté  cSt-  ^dfti  ihc»nté#  juàqu'im'  trône  de 
ses  vetig^am^;  B  a'  n^so-dé*  du  haut  dé  to  de- 
meure étemel ,  ditrle^pttJphèté ,  Prospexit  dé 
jexeehcf  semeêo  stto  (  Ps.  rér.  ao.  );;  et  il  a  vu 
l€5s  i^ottaiHèrtitos  qtiî*  sont  âumBleu  de  nbiis  ^  les 
âd^es  sans  mtîeurs ,  les  grands'  sàiis  réligibii ,  les 
ministres  mêmes  sans  piété  5  le  sexe  sans  pudeur 
et  sàtti  biensëaaeey  s'aTÎHssatit  par  des  kidéicences 
dont  les  sièj^  de  lidS  pèi'es  aUi^ôîent  rougi ,  et 
n^ét«M'  ^bs>  étsr  s&Pété  qtte  par  le  dégoût  qu'eu 
i0Bt  emjÉ'^ifêàes  à*  qui  il  s%tt(fie  de  plaire,  ProS'- 
f0iékfikr  ekcfêha  mttto  sttb'. 

lîa  i^r^  dtt' Ifent  du  cief  ^  et'*  a' vu  les 
Jra.uitèff<fe^gt  Ica  àfel6lîiii|2itioils^  eïiliorinëur.aù  mîlîeu 
4te  soit  p«tt|jle^*eSf aphies'erfeîïîjttetîbès  revêtues 
idfes   tiltéb^  et-  des  dignités'  pidiliques  ^  lifs   dé- 
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bauches  et  les  excès  afireux  aatorisés  par  de  grands^ 
exemples  :  ua  luxe  monstrueux  et  insensé  croitce^ 
et  augmenter  avec  la  misère  publique  ^  les  théâtres 
devenus  des  lieux  de  prostitution ,  par  le  dérè- 
glement déclaré  de  ces  victimes  infortunées  qu'hua 
y  court  entendre  ^  et  les  mœurs  publiques  deve- 
nues des  scandales  publics.  ProspexU  de  exçelso 
sancto  suo. 

n  a  regardé  du  haut  du  del  ^  et  il  a  vu  Fi^i— 
trigue  ^  Tambition  ^  le  schisme  ^  Taigreur  déshc^ 
norer  son  sanctuaire  ^  les  ministres  de  la  paix 
eux-mêmes  divisés  ^  la  défense  de  la  vérité  devenue 
le  prétexte  des  animosités  personnelles  ^  le  zèle 
allumé  par  im  vil  intérêt  ^  les  passions  appelées 
à  la  défense  de  la  religion  qui  les  condamne  ^  la 
piété  changée  en  gain  ^  et  en  une  indigne  hypo-« 
crisie^  et  ce  royaume^  autrefois  le  soutien  de  ];». 
foi^  et  la  plus  pure  portion  de  son  Eglise^  devenu 
par  la  licence  des  discours  et  Timpiété  des  seut>^ 
inens  ^  le  théâtre  d'honneur  des  philosophes  et 
des  incrédules.  Prospexit  de  excdso  sancto 
suo. 

n  a  regardé  du  haut  du  del ,  et  il  a  vu  un 
souverain  pieux  environné  d^une  cour  dissolue:, 
le  courtisan^  toujours  parmi  nous  servile imitateur 
du  maître  I)  devenir  id  son  censeur  secret;  la 
piété  sur  le  trône  devenue  plus  odieuse;  les  crimeç 
se  multipUer  par  la  contrainte;  le  péril. dé  la 
débauche  en  assaisonner  les  excès;  Fambition  se 
revêtir  des  apparences  de  la  piété  ^  pouF  attirer 
les  largesses  du  souverain;  Thypocrisie  s'enrichir 

des 
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des  bienfaits  destinés  à  récompenser  la  vertu  ^ 
et  la  religion  plus  déshonorée  par  les  moeurs  et 
les  artifices  de  ces  faux  justes^  que  par  la  licence 
des  pécheurs  les  plus  déclarés.  Prospexit  de 
excelso  sancto  stio*     • 

Et  alors  il  a  versé  sur  nous  la  coupe  de  sa 
fureur  et  de  sa  colère.  Il  a  fait  périr  par  le  glaive 
de  nos  ennemis ,  nos  enfans  ^  nos  époux ,  nos 
frères  et  nos  proches.  H  a  répandu  sur  nos  armées 
un  esprit  de  terreur  et  de  vertige.  Il  a  fait  échouer 
nos  projets:  et  nos  prospérités  passées  n'ayant 
été  pour  nous  que  de  nouveaux  motifs  d'orgueil 
et  de  dissolutic»!  ^  il  a  eu  recours  aux  chatimens . 
afin  que  si  nous  avons  été  ingrats  à  ses  faveurs . 
nous  ne  soyons  pas  insensibles  à  notre  affliction 
et  à  nos  peines. 

Et  cependant  quel  usage  faisons-nous  de  ces 

fléaux  publics?  Qu"^opposons-nous  à  la  colère  de 

Dieu,  pour  la  désarmer?  Des  plaintes  inutiles, 

des  terreurs  humaines  sur  l'incertitude  des  événe^ 

mens,  des  inquiétudes  sur  les  imsères  et  sur  les 

charges  publiques  ^  que  dirai-je?  des  murmures 

peut— être  contre   le  gouvernement;;   de  vaines 

réflexions  et  des  censures  étemelles  sur  ceux,  qui 

sont  à  la  tête  des  affaires  ;;  des  clameurs  inutiles 

contre  ceux  qui  sont  chargés  des  entreprises  et 

des  projets  ^  des  dérisions  souvent ,  et  des  chants 

satyriques  et  profanes,   symbole   éternel  de  la 

légèreté  de  la  nation  ,  et  qui  nous  ont  toujours 

consolé  de  nos  malheurs ,  en  éternisant  le  souvenir 

de  nos  .pertes^  c'^est  ce  qu'un  ancien  père  reprochoit 
Tome  IL  Carême*  A  g 
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déjà  de  son  temps  à  nos  ancêtres  :    Cantilenîs 
ùifortunia  sua  sohmtur.  (  Salv.  ) 

Insensés  que  nous  sommes  P  nous  tious  ea 
prenons  aux  hommes ,  comme  s^ils  étoient  les 
/auteurs  de  nos  calamités.  ]Nous  accusons  leur  inx-^ 
prudence^  leur  peu  d''habîleté^  leurs  méprises^ 
de  nos  malheurs.  !Nous  ne  remontons  pas  plus 
haut:  nous  ne  voyons  pas  que  les  coups  qui 
nous  frappent  ^  partent  du  ciei  ^  que  c^est  Dieu 
lui-même ,  qui  confond  les  conseils  et  la  prudence 
de  nos  chefs^  qui  aveugle  nos  sages  et  nos  vieillards;^ 
qui  répand  la  terreur  et  J'épouvante  dans  no* 
Âirmées  ^  et  que  nos  crimes  seuls  enfantent  tqus- 
nos  malheurs.  Mettons  Dieu  de  notre  côté  ,  mes 
Frères ,  et  alors  nous  serons  les  plus  forts.  Forçons, 
le  Seigneur^  par  un  repentir  sincère^  à  combattre 
pour  tious  ^  et  alors  ^  ou  il  donnera  la  paix,  à  sont 
peuple  ^  ou  nous  dissiperons  nos  ennemis  comme 
de  la  poussière. 

Maison  d^Israel ,  disoit  autrefois  le  grand-prêtre 
EUachim  aux  Juifs  frappés  comme  nous  de  la 
main  de  Dieu ,  et  eh  proie  aux  troupes  victorieuses 
des  Assyriens  :  souvenez-vous  conunent  Moïse  ^ 
ce  serviteur  de  Dieu^  brisa  autrefois  la  force 
d'Âmalec^  qui  se  confioit  dans  sa  puissance^ 
dans  le  nombre  de  ses  troupes ,  et  dans  la  multi? 
tude  de  ses  chariots  :  Memores  estote  Moysis 
sériai  Domini^  qidAnudecconfidentem  in  virtute 
sud  et  in  exercitu  suo  dejecit.  (  Judith.  4-  i3.  ) 
Ainsi  disparoitront  devant  vous  vos  ennemis  , 
^pntinuoit  ce  vénérable  pontife  ^  si  vous  denLeiireji 
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fidèles  dans  la  pratique  des  ordonnances  de  la  loî, 
et  si  vous  revenez  au  Seigneur  par  les  gémîssemens 
d"'un  coeur  brisé  ^'  et  d'^un  repentir  vif  et  sincère  : 
Sic  erunt  unix^rsi  hostes  Israël ,  si  manentes 
permanseritis  in  jefunUs  et  orationibus  in  con^ 
^tpectu  Domini.  (  Ibid.  v.  i4»  ) 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  ce  que  le  pontife 
saint  ^  *  qui  nous  honore  ici  de  sa  présence  ^  et 
que  le  Seigneur  a  suscité  à  son  peuple  dans  ce 
temps  de  calamité ,  vous  a  déjà  dit  avec  les  ex- 
pressions les  plus  vives  du  zèle  pastoral  et  de 
V éloquence  clnrétienne.  Voilà  les  ressources  qu"*îl 
vous  a  marquées  par  une  indiclion  solennelle 
de  jeànesèt  de  prières ,  pour  remédier  aux  maux 
qui  nous  afiHgent.  Mes  Frères  ^  vous  a-t-il  dit  y 
fiiûssons  nos  désordres  ^  et  nos  malheurs  finiront 
bientôt.  Devenons  plus  fidèles^  et  nous  devien- 
drons bientôt  plus  heureux  et  plus  tranquilles. 
Faisons  cesser  les  scandales  qui  sont  au  milieu 
de  nous ,  et  nos  larmes  seront  bientôt  essuyées. 
Convertissons— nous  au  Seigneur  ^  et  le  Seigneur 
combattra  pour  nous.  Mettons-nous  en  paix  avec 
IKeu  ^  et  nous  Faijirons  bientôt  avec  les  hommes. 

Voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  ses  exemples  vous 
prêchent  encore  plus  efficacement  que  ses  discours. 
Il  souffre  des  malheurs  qui  vous  affligent^  mais 
il  souffre  encore  plus  des  iniquités  qui  vous  les 
attirent.  Il  porte  avec  vous  le  poids  de  vos  afflictions 
et  de  vos  pertes^  mais  il  porte  enco*re  plus  le" 

*    Monseigneur  le  Cardinal  de  Noaiiles  devant  qui  ce' 
«crmon  fut  prêché  à  Notre-Dnme. 


Digitized  by  VjOOQIC 


64      LE  MERCREDI  DES  GENDRES. 

poids  de  vos  crimes.  Il  demande  pour  vous  au 
Seigneur  des  jours  plus  tranquilles  et  plus  for- 
tunés ^  mais  il  en  demande  aussi  de  plus  saints. 

Soulagez  son  zèle  ^  mes  Frères  ^  en  répondant 
a  sa  tendresse.  Consolez  sa  piété  ^  en  secondant 
ses  désirs.  Récompensez  ses  soins  ^  en  vous  con- 
formant à  ses  exemples.  Dieu  n^a  pas  encore 
abandonné  son  peuple  ^  puisque  malgré  tant  de 
calamités  dont  il  nous  frappe^  il  vous  suscite 
encore  un  pasteur  fidèle ,  qui  peut  vous  réconcOier 
avec  le  Seigneur  ^  et  arrêter  le  bras  de  son  indi- 
gnation et  de  sa  colère.  !N''abusez  donc  pas  du 
don  de  Dieu  ^  mon  cher  auditeur  ^  et  ne  rendez 
pas  inutiles  par  Tendurcissement  de  votre  cœur  ^ 
tant  de  moyens  de  sanctification  que  la  bonté  de 
Dieu  vous  offre ,  et  les  ressources  les  plus  heu^ 
reuses  de  votre  salut. 

Gr^nd  Dieu  !  que  de  justes  sujets  de  condam-* 
nation  n'aurez-vous  pas  un  jour  contre  moi?  Que 
n"'aurez-vous  pas  fait  pom*  me  sauver ,  et  qu'^j^uraî- 
je  omis  moi-même  pour  me  perdre?  Vous  afvez 
tout  mis  en  œuvre  pour  empêcher  votre  créature 
de  périr ^  vos  grâces,  vos  inspirations,  des  lu- 
mières vives ,  des  amertumes  salutaires ,  des  dé- 
goûts infinis ,  des  passions  traversées ,  des  projets 
confondus,  des  espérances  évanouies,  des  cala- 
mités publiques  et  personnelles^  que  dirai— je 
encore  ?  un  cœur  même  tendre  pour  le  bîen^  un 
cœm-  né  avec  des  sentimens  de  vertu  et  de  droi- 
ture^ un  cœur  qui  se  refusoit  aux  excès ,  qui  ne 
paroissoit  point  fait  pour  le  dérèglement ,  qui  ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


HOTIFS   DE    COTtVfiRSION*  C5 

cessoit  dé  me  rappeler  à  vous  ^  et  de  nie  repro- 
cher en  secret  ma  honte  et  ma  foiblesse.  Que 
puis-je  vous  dire  ^  tout  couvert  de  vos  Uenfails 
.H  de  mes  crimes?  Seigneur^  ne  vous  lassez  pas 
de  me  tendre  la  main.  Vous  eu  avez  trop  £ût  jus- 
qu'ià ,  pour  me  laisser  périr  sans  ressource  ^  plus 
je  me  trouve  indigue  de  nouvelles  faveurs  ^  plus 
feu  espère.  L^horreur  de  mon  état  augmente  ma 
confiance:;  et  Texeës  de  mes  misères  est  le  seul 
droit  que  j^ofire  à  vos  ntiséricordes  étemelles. 
Âinsir-soit-ili 


SERMON 

POUR- 
LE  JEUDI  APRÈS  LES  GENDRES. 


SUR  LA  VÉRltÉ  D£  LA  RELIGION. 

Amen  dico  yobLf^  non  iayeni  tantam  fidem  in  Israël^  ' 

Je  vous  dis  en  vérité  ^  je  n*ai  pas  trow^é  une  si  grande  fci 
en  Israël.  Matth.  8.  lo* 

D'où  venoit  donc  rincrédulité  que  Jésus-Christ' 
reproche  aujourd'hui  aux  Juiis?  et   cpiel  sujet 
pouvoient-Jls  avoir  de  douter^ncore  de  la  sainteté 
de  sa  doctrine  et  de  la  vérité*  de  son  ministère  ? 
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Ils  avoient  demandé  des  miracles  ^  et  il  en  avoit 
opéré  à  leurs  yeux  de  si  convaincans ,  que  per- 
sonne avant  lui  n'^en  avoit  fait  de  seniblables.  Ils 
ayoient  souhaité  que  sa  mission  fût  autorisée  par 
des  témoignages  ^  Moïse  et  les  prophètes  lui  en 
avoient  rendu  ^  1%  précurseur  avoit  dit  hautement  : 
Voilà  le  Christ ,  et  Fagneau  jqui  vient  effacer  les 
péchés  du  monde  ^  un  Gentâ  rend  gloire  dans 
notre  Evangile  à  sa  toute-^puissance  :;  le  Père  cé- 
leste du  haut  des  airs  avoit  déclaré  que  c^étoit-là 
son  fils  bien-aimé  ^  enfin  les  démons  eux-mêmes 
frappés  de  sa  sainteté^  ne  sortoient  des  corps 
qu'«n  confessant  qu^il  étoit  le  Saint  et  le  Fils  du 
Dieu  vivant»  Que  pouvoit  encore  opposer  Tincré- 
dulité  des  Juifs ,  à  tant  de  preuves  et  de  pro- 
diges ? 
/       Voilà ^  mes  Frères,  ce  qu'on  pomroît  demander 
aujourd'^hui  avec  bien  plus  de  surprise  à  ces  es- 
prits incrédules ,  lesquels  après  Faccomplissement 
de  tout  ce  qui  avoit  été  prédit ,  après  la  consom- 
mation des* mystères   de  Jésus-Christ,  Fexalta- 
tion  de  son  nom ,  la  manifestation  de  ses  dons  , 
la  vocation  des  peuples ,  la  destruction  des  idoles^ 
la  conversion  des  Césars ,  le  consentement  de  Tu-» 
«ivers  ,  doutent  encore  ,  et  entreprennent  eux 
seuls  de  contredire  et  de  renverser  ce   que  les 
travaux  des  hommes  apostoliques ,  le  sang  de  tant 
de  martyrs ,  les  prodiges  de  tant  de  serviteurs  de 
Jésus-Christ ,  les  écrits  de  tant  de  grands  hommes  ^ 
les  austérités  de  tant  de  saints  anachorètes ,  et  la 
religion  de  dixnsept  siècles  ont  si  universellement 
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et  si  divinement  établi  daus  Tesprit  de  presque 
tous  les  peuples. 

Car  ^  mes  Frères  ^  au  milieu  des  triomphes  de 
la  foi  s^élèvent  encore  en  secret  parmi  nous  des 
enfans  d''incrédulité  ^  que  Dieu  a  livrés  à  la  vanité 
de  leurs  pensées ,  qui  blasphèment  ce  qii^ils  igno- 
rent ^  des  hommes  impies  ^  qui  changent  ^  comme 
dit  un  apôtre ,  la  grâce  de  notre  Dieu  en  luxure^ 
somllent  leur  chair  ^  méprisent  toute  domination^ 
blasphèment  la  majesté^  corrompent  toutes  leurs 
voies  conune  des  animaux  sans  raison ,  et  sont  ré- 
servés à  servir  un  jour  d'exemple  aux  jugemens 
ternbles  de  Dieu  sur  les  hommes. 

Or,  si  parmi  tant  de  fidèles  que  la  religion 
assemble  en  ce  Ueu ,  il  se  trouvoit  quelque  ame  de 
ce  caractère ,  souffrez ,  vous ,  mes  Frères ,  qui 
conservez  avec  respect  le  dépôt  de  la  doctrine 
que  vous  avez  reçue  des  mains  de  vos  ancêtres  et 
de  vos  pasteurs ,  que  je  me  serve  de  cette  occa- 
sion ,  ou  pour  les  détromper ,  ou  pour  les  com- 
battre. Souffirez  que  je  fasse  ici  une  fois,  ce  que 
les  premiers  pasteurs  de  TEglise  faisoient  si  sou- 
vent devant  leur  peuple  assemblé ,  c'est-à— dire , 
que  j''entreprenne  Fapologie  de  la  reUgion  de  Jé- 
sus-Christ contre  Fincrédulité  ^  et  qu'avant  que 
de  vous  instruire  de  vos  devoirs  durant  cette 
longue  carrière  ,  je  commence  par  jeter  les 
premiers  fondemens  de  la  foi.  H  est  si  conscJant 
pour  ceux  qui  croient ,  de  découvrir  combien 
leur  soumission  est  raisonnable,  et  de  se  con- 
vaincre que  la  foi  qui  parolt  Técueil  de  la  raison, 
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en  est  pourtant  la  seule  consolation  ^  le  seul 
guide  et  Tunique  ressoxu-ce. 

Voici  donc  tout  mon  dessein.  L^incrédule  re^ 
fuse  de  se  soumettre  aux  vérités  révélées  ^  ou 
par  une  vaine  affectation  de  raison  ^  ou  par  un 
faux  sentiment  d^orgueil  ,  ou  par  un  amour  mal 
placé  d^indépendance. 

Or  ,  je  veux  montrer  aujourd'hui  ,  que  ia 
soumission  que  Fincrédule  reftise  par  une  vaine 
affectation  de  raison  ,  est  Fusage  le  plus  sensé 
qu'il  puisse  faire  de  la  raison  même  :  que  la  sou- 
mission qu  il  refuse  par  un  faux  sentiment  d'*or— 
gueû  ^  en  est  la  démarche  là  plus  glorieuse  :  et 
enfin  ,  que  la  soumission  qu'il  rejette  par  un 
amour  mal  placé  d'indépendance  ,  en  est  le  sa- 
crifice le  plus  indispensable.  Et  de-là  je  tirerai 
les  trois  grands  caractères  de  la  religion  :  elle  est 
raisonnable;  elle  est  glorieuse;  elle  est  nécessaire. 

O  mon  Sauveur  ^  auteur  étemel  et  consom- 
mateur de  notre  foi,  défendez  vous-même  votre 
doctrine.  Ne  souffrez  pas  que  votre  croix  qui 
vous  a  soumis  l'univers ,  soit  encore  la  folie  et 
le  scandale  des  esprits  superbes.  Triomphez  en- 
core aujourd'hui  par  les  prodiges  secrets  de  votre 
grâce ,  de  la  même  incrédulité  dont  vous  trionoL— 
phàtes  autrefois  par  les  opérations  éclatantes  de 
votre  puissance  ;  et  détruisez  par  ces  lumières 
vives  qui  éclairent  les  coeurs ,  plus  eflScaces  que 
tous  nos  discours ,  toute  hauteur  qui  s^'élève  en- 
core contre  la  science  de  yos  mystères,  u^v^e  ^ 
Maria. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

Commençons  par  convenir  d'aLord  ,  mes 
Frères  ,  que  €"^€51  la  foi  ^  et  non  pas  là  raison  qui 
fait  les  chrétiens  ^  et  que  la  première  démarche 
qu^on  exige dW  disciple  de  Jésus-Christ^  est  de 
captiver  son  esprit  ^  et  de  croire  ce  qu'ail  ne  peut 
comprendre.  Cependant  je  dis  que  c'^est  la  raison 
elle-même  ^  qui  nous  conduit  à  cette  soumission^ 
que  plus  même  nos  lumières  sont  supérieures. 
plus  elles  nous  font  sentir  la  nécessité  de  nous 
soumettre  ;;  et  que  le  parti  de  Tincrédulîté ,  loin 
d"'être  le  parti  de  la  force  dVsprit  et  de  la  raison^ 
est  celui  de  Fégarement  et  de  la  foiblesse. 

La  raison  a  donc  ses  usages  dans  la  foi  ^  comme 
elle  a  ses  bornes  :  et  comme  la  loi  ^  bonne  et 
sainte  en  'elle-même  ^  ne  servoit  pourtant  qu''à 
conduire  les  hommes  à  Jésus-Christ ,  et  s'arrêtoit 
la  comme  à  son  terme  :  de  même  la  raison^  bonne 
et  Juste  en  elle-même  ^  puisqu'elle  est  mi  don 
de  Dieu  et  une  participation  de  la  raison  souve- 
raine ^  ne  doit  servir  ,  et  ne  nous  est  donnée  que 
pour  nous  frayer  le  chemin  à  la  foi.  EUe  est  té- 
méraire et  sort  des  bornes  de  sa  première  institu- 
tion ^  si  elle  veut  aller  au— delà  de  ces  bornes  sa- 
cjrees. 

Cela  supposé ,  voyons  lequel  des  deux  fait  un 
usage  plus  sensé  de  sa  raison  ^  ou  le  fidèle  qui 
croit  ,  ou  Tincrédule  q^i  refuse  de  croire.  La 
soumission   à  des  faits  qu'ion   nous  propose  de 
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croire  ^  peut  être  soupçonnée  de  crédulité^  ou  du 
côté  de  Tautorité  qui  nous  persuade  :;  si  elle  est 
légère  ,  c'est  foiblesse  d'y  ajouter  foi  :  ou  du 
côté  des  choses  qu'on  veut  nous  persuader^  si 
elles  sont  opposées  aux  principes  de  Féquité  ^  de 
rhonnêteté ^  de  la  société  ^  de  la  conscience, 
c'est  ignorance  de  les  recevoir  comme  véritables  : 
ou  enfin  du  côté  des  moti^  dont  on  se  sert  pour 
nous  persuader  ^  s'ils  sont  vains ,  frivoles ,  inca- 
pables de  déterminer  un  esprit  sage  ,  c'est  im- 
pnidence  de  s'y  laisser  surprendre.  Or,  il  est 
iaisé  de  montrer  que  l'autorité  qui  exige  la  sou- 
mission du  fidèle ,  est  la  plus  grande ,  la  plus  res- 
pectable ,  la  mieux  établie  qui  soit  sur  la  terre  ^ 
que  les  vérités  qu'on  veut  lui  persuader ,  sont  les( 
seules  conformes  aux  principes  de  l'équité  ,  de 
l'honnêteté ,  de  la  société ,  de  la  conscience  ,  et 
enfin  que  les  motifs  dont  on  se  sert  pour  les  per- 
suader, sont  les  plus  décisifs  ,  les  plus  triom— 
phans  ,  les  plus  propres  à  soumettre  les  esprits 
les  moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l'autorité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  je  ne  prétend  pas  restreindre  l'étendue 
de  ce  terme  à  la  seule  autorité  de  ces  assemblées 
saintes ,  où  l'Eglise  par  la  bouche  des  ses  pasteurs 
forme  des  décisions ,  et  propose  à  tous  les  fidèles 
les  règles  infaillibles  du  culte  et  de  la  doctrine. 
Comme  ce  n'est  pas  Thérésie ,  mais  l'incrédulité^ 
que  ce  discours  regarde ,  je  ne  considère  pas  tant 
ici  la  religion  comme  opposée  aux  sectes  que 
l'esprit  d'erreiir  a  séparées  de  l'unité ,  c'est— à—' 
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dire  ^  jcomme  renfermée  dans  la  seule  Eglise  ca- 
tholique^ que  comme  formant  depuis  la  naissance 
du  monde  une  société  à  part  ^  seule  dépositaire 
de  ]la  çonnoissance  dVn  Dieu  et  de  la  promesse 
d^un  médiateur^  toujours  opposée  à  toutes  les 
jreLgions  qui  se  sont  depuis   élevées  dans  runi— 
vers  ;j  toujours  contredite  et  toujours  la  même  :^ 
et  je  dis  que  son  autorité  porte  avec  elle  des  ca- 
i^actères  si  éclatans  de  vérité ,  cju^on  ne  peut  sans 
extravagance  refuser  de  s^j  soumettre. 
/  Eu  premier  lieu  ^  Fancienneté  en  matière  de 
reUgîon  ^  est  un  caractère  que  la  raison  respecte  ;; 
jet  Ton  peut  dire  qu'aune  croyance  consacrée  par 
}^  religion  des  premiers  hommes  ^  et  par  la  sim^ 
plicité  des  premiers  temps  ^  forme  déjà  un  préju* 
gé  en  sa  fav/eur/Ce  n'*est  pas  que  le  mensonge  ne 
se  glorifie  souvent  des  mêmes  titres ,  et  qu^il  n'y 
xiit  parmi  les  hommes  de  vieilles  erreurs ,  qui  sem- 
blent disputer  avec  la  vérité ,  de  rancienueté  de 
leur  origine.  Mais  à  qui  veut  en  suivre  Thistoire^ 
îl    n  est  pas  malaisé  de  remonter  jusqu'à  leur 
naissance.  La  nouveauté  se  trouve  toujours  le  ca— 
i;actère  le  plus  constant  et  le  plus  inséparable  de 
X* erreur  ;  et  Ton  peut  leur  faire  à  toutes  le  re- 
proche du  prophète  :  JYov^irecentesque  venerunt , 
quos  non  coluerimt patres  eorum.  (Dent.  32.17.) 
♦    En  eflfet  ^  s'il  y  a  ^me  véritable  religion   sur 
JLa  terre ,  elle  doit  être  la  plus  ancienne  de  toutes^ 
oar-  s'il  y  a  une  véritable  religion  sur  la  terre  ^  elle 
J^oît  être  le  premier  et  le  plus  essentiel  devoir  de 
j;  Homme    envers  le  Dieu  qui   veut  en  être  ho^ 
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noré  n  faut  donc  que  ce  devoir  soit  aussi  ancieiï 
que  rhomme  :;  et  comme  il  est  attaché  à  sa  na- 
ture ^  il  doit  ^  pour  ainsi  dire^  être  né  avec 
lui.  Et  voilà  mes  Frères ,  le  premier  caractère 
qui  distingue  d'abord  la  religion  des  ehrétiens 
des  superstitions  et  des  sectes.  CTest  la  plus  an- 
cienne religion  qui  soit  au  monde.  Les  premiers 
hommes ,  avant  qu'un  culte  impie  se  fut  taillé  des 
divinités  de  bois  et  de  pierre ,  adorèrent  le  même 
Dieu  que  nous  adorons ,  lui  dressèrent  des  autels  ^ 
lui  offrirent  des  sacrifices  ,  attendirent  de  sa 
libérahté  la  récompense  de  leur  vertu  ^  et  de  sa 
justice  le  châtiment  de  leur  désobéissance.  L'his- 
toire de-  la  naissance  de  cette  religion ,  est  Fhis- 
toire  de  la  naissance  du  monde  même.  Les  livres 
divins  qui  Tout  conservée  jûsqu''à  nous  ,  ren- 
ferment les  premiers  mionumens  de  Forigine  des 
choses.  Ils  sont  eux--mêmes  plus  anciens  que 
toutes  ces  productions  fabuleuses  de  F^sprit  hu- 
main ,  qui  amusèrent  si  tristement  depuis  la  cré- 
duhté  des  siècles  suivans  :  et  comme  Ferreur  naît 
toujours  de  la  vérité,  ctn^en  est  qu'une  vicieuse 
imitation,  c'est  dans  les  principaux  traits  de  cette 
histoire  divine ,  que  les  fables  du  paganisme  trou- 
vèrent leur  fondement  ^  de  sorte  que  Fou  peut 
dire  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  Ferreur ,  qui  ne  rende 
par-là  hommage  à  l'ancienneté  et  à  l'autorité  de 
nos  saintes  Ecritures. 

Or ,  mes  Frères ,  ce  caractère  tout  seul  n'a-t-îl 
pas  déjà  quelque  chose  de  respectable  ?  Les  autres 
.jpeligions  qui  se  5ont  yantées  d'une  origine  plus 

ancienne  ^ 
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anddane  ^  ne  nous  ont  donné  pour  garans  de  leur 
antiquité  qae  des  récits  fabuleux  ^  et  qui  tom-^ 
boxent  d^eux-mêmes.  Qs  ont  défiguré  Thi&toire 
du  monde  par  un^^ahos  de  siècles  innombrables 
et  ima^nsàres  dont  il  a'^est  resté  aucun  événement 
h  la  postérité ,  et  que  rhistoire  du  monde  n''a  jamais 
connus.  Les  auteurs  de  ces  grossières  fictions  n^out 
écrit  que  plusiém«  siècles  après  les  faits  qu  ils 
nous  racontent  ^  et  c'est  tout  dire ,  d^ajouter  que 
cette  théologie  fut  le  fruit  de  la  poésie^  et  les  in-  ^ 
vantions  de  cet  art  ^  les  plus  solides  fondemens  de 
leur  religion» 

Ici  c^est  une  suite  de  faits  raisonnables  ^  natu«« 

rels ,  d'accord  avec  elle-même.  C'est  rhistoire 

dWé  famille  continuée  depuis  son  premier  chef 

jusqu'à  celui  qui  Técrit ,  et  justifiée  dans  toutes' 

sss  circonstance*  C'est  une  géné^ogie  où  chaque 

«hef  est  marqué  par  ses  propres  caractères  ^  par 

des  évéuemens  qui  subsistoient  encore  alors  ^  par 

des  traits  qu'on  reconnoissoit  encore  dans  les  lieux 

^[u'ïls  avoieat  habités.  C'est  une  tradition  vivante, 

^  la  pius  sure  qu^il  y  eût  alors  sur  la  terre  ^  puisque 

'Idiise  n'a  écrit  qU©  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  aux  en-i 

ians  dés  patriarches^  et  que  les  edlans  des  pa-i 

triarches  ne  rappdrtcuent  que  ce  quç  leurs  pères 

ÂTment  eox-^mèmies'  vu.  Tout  s'y  sopttient,  tout 

s'y  suit^  tout  s'y  éclairât  de  soi-mém^.  Les  traits 

ii?en  sont  pas  imités  ^  ni  les  aventures  puisées 

ulleui^^  et  accommodiées  au  sujet.  Avant  Moïse, 

le. peuple  de  Dieu  n'avoit  rien  d'écrit.    Il  n'a 

laissé  à  la  postérité  que  ce  qu'il  avoit  recueilli  de 
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vive  VOIX  de  ses  ancêtres  ^  c''est-à— dire ,  toute  la 
tradition  du  genre  humain^  et  le  premier  ^  il  a 
Vtédigé  en  un  volume  rbistoire  des  merveilles  de 
JDieù  et  de  ses  manifestations  aux  hommes^  dont 
le  souvenir  avoit  fait  jusques-là  toute  la  religion  * 
tDute  la  science  ^  et  toute  la  consolation  de  k  fa- 
jonille  d'^Abraliam.  La  bonne  foi  de  cet  auteur  pa« 
rolt  dans  la  naïveté  de  son  histoire.  H  ne  prend 
point  de  précaution  pour  être  cru,^  parce  qu''il 
suppose  que  ceux  pour  qui  il  écrit  ^  n^en  ont  pas 
besoin  pour  croire ,  et  qu^il  ne  raconte  que  des 
faits  publics  parmi  eux ,  plutôt  poiu*  en  conserver 
la  mémoire  à  leurs  descéndàns  ^  que  pour  les  en 
instruire  eux-mêmes. 

Voilà  ^  mies  Frères  ^  par  où  la  religion  chré- 
tienne commence  à  s  acquérir  du  crédit  sur  Tes-* 
prit  des  hommes.  Toumez-Tous  de  tous  les  côfës  , 
lisez  rUistoirp  des  peuples  et  des  nations ,  vous 
ne  trouverez  rien  de  mieux  établi  sur  la  terre  ^ 
que  dis-*-je?  rien  même  qui  mérite  les  attentions 
dW  esprit  sensé.  Si  les  honmies  sont  nés  pour 
une  religion ,  ils  ne  sont  nés  que  pour  ceUè-ci. 
S''ïl  y  a  un  être  souverain  qui  ait  montï'é  la  vérité. 
aux  hommes ,  il  n^^y  sl  que  celle^d  qui  soit  digne 
des  hommes  et  de  lui.  Partout  ailleurs  Torigine 
£st  fabuleuse  :  id  elle  est  aussi  sure  que  tout  le 
rfôte  :  et  les  derniers  âges  ^  qu^on  ne  peut  con- 
tester ^  Toe  sont  pourtant  que  les  preuves  de  la 
ir>ertitude  du  premier.  Donc^  s''il  y.a  une  autorité 
dans  le  monde  à,  laquelle  la  raison  doive  céder  ^ 
c'eA  à  ^cH^  de  la  religion  chrétiennet 
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*'  Aû  caractère  de  son  andenneté^  il  faut  ajouter, 
eelui  de  sa  perpétuité.  Représentez-vous  ici  cette 
variété  infinie  de  religions  et  de  sectes^  qui  ont 
régné  tour  à  tour  sur  la  terre.  Suivez  l^histoire 
des  superstitions  de  chaque  peuple  et  de  chaque 
J)ays»  Eiles  ont  duré  un  certain  nombre  d^années  ^ 
^t  sont  tombées  ensuite  avec  la  puissance  de  leuri 
sectateurs.  Où  sont  les  dieux  J'Ematb,  d'Arphad 
€t  de  Sepliarvaïm  ?  Rappelez  ThistcÂre  de   ces 
^emiers  conquérans.   Ils  vàinquoient  les  dieux 
des  peuples  en  vainquant  les  peuples  eux-mêmes  ,- 
et  8A)otissoient  leur  culte  en  renversant  leur  do- 
mination. Qu'il  est  beau,  mes  Frères,  de  von- h 
religion  de  nos  pères  toute  seule  se  maintenir  dés 
le  commencement ,  survivre  k  toutes  les  sectes  ^ 
et  malgré  les  diverses  fortunes  de  ceux  qui  en 
ont  fait  profession  ,  passer  toujours  des  pères  aux 
enfans ,  et  ne  pouvoir  jamais  être  effacée  du  cœur 
des  hommes  !  Ce  n'est  pas  un  bras  de  chair  qui 
Ta  conservée.  Ah  !  le  peuple  fidèle  a  presque 
toujours  été  foible ,  opprimé,  persécuté.  Non:; 
ce  v^est  pas  par  le  glaive,  comme  dît  le  prophète, 
que  nos  pères  possédèrent  la  terre  :  Nec  enhn  in 
gladio  suo  possederunt  tet^ram.  (  Ps.  43.  4-  ) 
Tantôt  esclaves ,  tantôt  fugitifs ,  tantôt  tributaires 
des  nations,  ils  virent  mille  fois  laChaldée,  TAs- 
syrîe ,  Babylone ,  les  puissances  les  plus  formidables 
de  la  terre  ,  tout  Tunivers  conjurer  leur  ruine  et 
rextinction  entière  de  leur  culte  5  mais  ce  peuple 
si  foible ,  opprimé  en  Egypte,  errant  dans  un  dé- 
sert ,  transporté  depuis  captif  dans  des  provinces 
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étrangères ,  n''a  jamais  pu  être  exterminé ,  iahdis 
4]ue  tant  d'autres  plus  puissans  ont  suivi  la  des- 
tinée des  clioses  lîiunaincs^  et  son  culte  a  tou- 
jours subsisté  aveclaî,  malgré  tous  les  efforts  que 
chaque  sîède  presque  a  fait  pour  le  détruire. 

Or,  d'où  -vient,  mes  Frères,  quun  culte  si 
contredit ,  si  pénible  par  ses  observances  ,  si  n- 
|;oureux  par  les  cbâtîtnens  dont  il  punissoit  le» 
iransgresseurs ,  si  aisé  même  à  s^'clablir  et  à  tomber 
par  l'inconstance  et  la  grossièreté  toute  seule  du 
penple  qui  en  fut  d'abord  dépositaire,  d'où  \îent 
qu'il  s'est  seul  perpétué  dans  le  monde  au  milieu 
^^e  tant  de  révolutions,  tandis  que  les  superstitions 
contenues  de  la  puissance  des  empires  et  des 
royaumes  ,  sont  retombées  dans  le  néant  d'oà 
elles  étoicnt  sorties  ?  Eh  i  n'est-ce  pas  Dieu  ^  et 
non  l'homme,  qui  a  fait  toutes  ces  choses  !  u''est-* 
(ee  pas  le  bras  du  tout— puissant  ^  qui  a  conservé 
son  ouvrage  ?  Et  puisque  tout  ce  que  l'esprit  hu- 
main avoit  inventé ,  a  péri ,  ne  faut--il  pas  cou** 
rlure  que  ce  qui  a  toujours  demeuré,  étoit  seul 
l'ouvrage  de  la  sagesse  divine  ?  Nonne  Deusjr^ù 
hœc  omnia ,  et  non  homo  ? 

Enfin  ,  si  à  sou  ancienneté  et  à  sa  perpétuité  ^ 
^ous  y  ajoutez  son  uniformité ,  il  ne  restera  plus 
de  prétexte  à  la  raison  pour  se  défendre.  Car  , 
raes  Frères ,  tout  change  sur  la  terre ,  parce  que 
1  out  suit  lamutabîlité  de  son  origine.  Lés  occasions  , 
les  différences  des  siècles,  les  diverses  hmneurs 
<1es  climats ,  la  nécessité  des  temps  ont  introduit 
mille  chaiigemens  à  toutes  les  lois  humaines.  I^^ 
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toi  seule  n'a  jamais  changé.  Telle  que  nos  pères 
la  reçurent ,  telle  Tavons-nous  aujourd'hui^  telle 
nos  descendans  la  recevit>nt  un  joui*.  Elle  s'est 
développée  par  la  suite  des  siècleé  ^  et  par  la  né- 
cessité de  la  garantir  des  erreurs  qu'on  y  vouloit' 
mêler  ^  je  Favoufe;;  mais  ce  qiûunefois  a  paru  lui- 
appartenir^  a  toujours  paru  tel.  Il  est  aisé  de 
durer  ^  quand  on  s'accommode  aux  temps  et  aux 
conjonctures^  et  qu'on  peut  ajouter  ou  diminuer , 
selon  le  goût  des  siècles  et  de  ceux  qtli  gouvernent  : 
ipais  ne  jamais  rien  relâcher  ^  malgré  le  changement 
des  moeurs  et  des  temps  ^  voir  tout  changer  autour 
de  soi ,  et  être  toujours  la  même  ^  c'est  le  grand' 
privil^e  de  la  religion  clirétiénne.  Et  par  ces* 
trois  caractères  d'ancienneté  ^  de  perpétuité  et' 
d'uniformité  ^  qtd  lui  sont  propres ,  son  autoiité** 
se  trouve  la  seule  sur  la  terre  capable  de  déter- 
miner un  esprit  sage. 

Mais  si  la  soumission .du'fidèlè  est  raisonnable' 
du' côté  de  l'autorité  qui  l'exige^  elle  ne  Test  pas* 
moins  du  côté  des  choses  qu'on  Itd  propose  de 
croice.  Et  id  ^  mes  Frères^  entrons  datis  le  fonds* 
du  culte  des  chrétiens.  Il  ne  craint  pas  d'être  vu' 
de  prés^  comme  ces  mystères 'abomin^les  dé" 
l'idolâtrie^  dont  les  ténà>res  cachoient  la  honte' 
et  l'horreur.  Une  rdigion  ^  dit  TertulKen ,  quf 
u'aimeroit  pas  d'être  approfondie  '^  et  qui  craindroit* 
l'examen^  seroit  suspecte ?r  Cœteràm suspecta  est^ 
lex  quœ  probari  non^ult.  Plus  vous  approfon- 
dissez le  culte  des  chrétiens^  plus  vous  y  trouvez^ 
4e  beautés  et  de  merveilles  cachées.^  L'idolâtrie» 
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iaspiroit  Ji  Thoinme  des  sentimeos  iuscnsés  de  la 
divinité  :  la  philosoplûe^  des  sentimens  peu  rai- 
sonnables de  lui-'iBéme  :  la  cu{ndité  ^  de»  senti- 
mens  injustes  envers  les  autres  hommes.  Or ,  ad- 
mirez la  sagesse  de  la  religion  qui  remédie  à  ces 
trois  plaies  que  la  raison  de  tous  les  siècles  n^avoit 
j  \màis  pu  ni  guérir  ^  ni  même  connottre. 
/    Et    premièrement  ^   quel  autre  législateur  a 
parlé  d^  la  divinité  comme  celui  des  chrétiens?' 
Trouvez  aBleurs ,  si  vous  le  pouvez  ^  des  idées 
plus  sublimes  de  sa  puissance^  de  son  immensité^ 
de  sa  $agesse  ^  de  sa  bonté  ^  de  sa  justice  ^  que 
o*4les  que  nous  en  donnent  nés  Ecritures.  S'il  y 
a  auniessus  dç  nous  im  être  suprême  et  étemel^ 
en  qui  toutes  cbqses  vivent  ^  il  faut  qu'il  soit  tel 
que  la  religion  chrétienne  le  représente.  Kou^ 
'  sçuls  ne  le  comparons  pas  à  la  ressemblance  de 
l'homme.  Nous  seul^  Fadorons  assis  siu:  les  ché- 
rubins^ remplissant  tout  par  sa  présence^  réglant 
tout  par  sa  sagesse  ^  c):éant  la  lumière  et  les  té- 
nèbres ^  auteur  du  bien  ^  vengeur  du  vice.  Kous 
S£uls  Thonorons  coniune  il  veut  être  honoré  ^ 
c^est-à-dire^  nous  ne  faisons  pas  consister  le  culte 
qui  lui  est  du  ^  en  I4  multitude  des  victimes  ^  ni 
dans  l'appareil  extérieur  de  nos  hommages^  nuds 
dans  Fadoration  ^  dans  Tamour  ^  dans  la  louange  ^ 
dans  Faction  de  gpces.  Nous  lui  rapportons  le 
bien  qui  est  en  nous^  comme  à  son  principe^  et 
nous  nous  attribi|ons  toujours  le  vice  ^  qui  n^a  sa 
source  que  dans  notre  corruption.  Nous  espérons 
de  trouver  en  lui  la  récompense  d^ime  fidélité  qui 
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est  le  don  de  sa  grâce  ^  et  la  peine  des  transgres'* 
fiions  qmsont  toujours  la  suite  du  mauvais  usage 
que  nous  faitons  de  notre  13)erté.  Or^  quoi  de 
plus  digne  de  Fétre  souverain  que  toutes  ces  idées  ! 
-  En  second  lieu  ^  une  vàiae  philosopliie  ^  ou 
avoit  dégradé  l'homme  jùsqu^au  rang  des  bétes  ^ 
en  lui  faisant  chercher  sa  félicité  dans  les  sens  ^ 
eu  raY(»t  foUmnentél^é  jusqu^à  la  ressemblance 
de  Dieu  ^  en  Iiii  persuadant  qu'ail  pou  voit  trouver 
son  bonheur  dans  sa  propre  sagesse.  Or^  la  morale 
des  chrétiens  mite  ces  deux  excès  :  elle  retire 
Vhomme  des  plaisirs  charnels  ^  en  lui  découvrant 
VexceBence  de  sa  nature  et  la  sainteté  de  sa  des- 
tination ;  elle  corrige  son  oi^ueil  ^  en  lui  faisant 
sentir  sa  misère  et  sa  bassesse. 
f'*  Enfin  la  cupidité  rendoit  rhor«ane  injuste  envers 
les  autres  hommes.  Or,  quelle  autre  doctrine 
que  celle  des  chrétiens  a  jamais  mieux  réglé  nos 
devoirs  à  cet  égard  P  Elle  nous  apprend  à  obéir 
aux  puissances  ^  comme  établies  de  Dieu  ^  non- 
seulement  par  la  crainte  de  l*autorité  ^  mais  par 
une  obligation  de  conscience  \  à  respecter  nos 
maîtres  ^  souffrir  nos  égaux  ^  être  affables  envers 
nos  inférieurs  ^  aimer  tous  les-  hommes  comme 
nous-mêmes.  EJIe  seule  sait  fÎMiner  de  bons  ci- 
toyen»^ des  sujets  fidèles  ^  des  serviteurs  patiens^ 
des  maîtres  humbles  ^  dies  ma^slsats  incormp* 
tibles  ^  des  princes  démens  ^  des  amis  véritables* 
Elle  seule  rend  inviolable  la^bonne  foides  mariages^ 
assure  la  paix  des  famiUes  ^  maintient  la  tranquil- 
lité des  élats.   Non-seuIemeKit  elle  arrête  les 
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usurpations  ^  mais  elle  interdit  jusqu^au  deâr  d^'un ^ 
bien  étranger:  non— seulement  elle  ne  Veut  pas. 
qu'ion  regarde  d^un  œil  d'^envie  la  prospérité  de 
son  frère  ^  mais  elle  ordonne  qu^ou  partage  avec 
lui  son  propre  bien  ^  lorsqu^il  en  a  besoin  :  non— 
seulement  elle  nous  défend  d'attenter  à  sa  vie  ^ 
mais  elle  veut  que  nous  fassions  du  bien  à  ceux 
mêmes  qui  nous  font  du  mal;  que  nous  bénissions 
ceux  qui  nous  maudissent  ^  et  qu^  nous  n^ayons 
tous  qti^un  cœur  et  qu''une  ame.  Donnez-moi , 
disoit  autrefois  saint  Augustin  aux  païens  de  son 
temps  ^  un  royaume  tout  comppsé  de  gens  de 
cette  sorte  :  bon  Dieu  !  queUe  paix  !  quelle  féli- 
cité !  queUe  image  du  ciel  sur  la  terre  !  Toutes 
lés  idées  de ,  la  philosopbie  ont— elles  jamais  ap— . 
proche  du  plan  ^e  cette  république  céleste  ?  et 
n^est-il  pas  vrai  que  si  un  Dieu  a  pailé  aux  hommes 
pour  leur  montrer  les  voies  du  s^lut  ^  il  n^a  pu 
leur  tenir  un  autre  langage  ? 
'  U  est  vrad  qu  a  toutes  ces  maxime  si  dignes  de 
la  raison^  la  religion  ajoute  des  mystères  qui  nous 
passent.  Mais  outre  que  le  ;  bon  sens  voudroit 
qu^on  se  soumît  là-dessus  à  une  religion  si  véné- 
rable dans  son  antiquité^  si  divine  dans  sa  morale^ 
'  si  supérieure  à  tout  ce-  qui  est  sur \la  terre  dans 
son  autorité  ^  et  la  seule  digne  d'hêtre  crue  ^  les 
motifs  dont  elle  se  sert  pour  nous  persuader^ 
achèvent  de  forcer  rincrédulité.  . 
/Premièrement.  Ces  mystères,  ont  été  prédits 
plusieurs  siècles  avant  leur  accomplissement  ^  et 
prédits  avec  toutes  les  circonstances  des  tempes  ^ 
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.dès  fieux  et  des  moihdres  événemeas^  et  ce  ne 
sont  pas  ici  dea  prophéties  vaguea  f  renvoyées  à 
la  crédulité  du  simpli^  vtdgaîre  ,  qu'on  débite 
dAn&  ua  ccÂn  de  la  terre  ^  qui^  sont  toujours  du 
même  âge  que  les  événemens^^^  et  qU'On  ignore 
dans  le  reste  de  Tunivers*  Ce  sont  des  prophéties 
qui  ont  fali^  depuis  la  naissance  du  monde  ^  toute 
Ja  reUgton  d^ùn  peiq>le  entier  :;  que  les  pères 
transmettoient  à  leurs  enfâns^  comme  leur  plus 
précieux  héritage  ;  qui  étpient  conservées  dans  le 
temple  saint  ^  comme  le  gage  le  plus^  sacré  des 
promesses  divines  i;  et  enfin  ^  dbntbinatîon  la  plus 
ennemie  de  Jésus-Christ^  qui  en  a  été  la' première 
.dépo»iaii'e^  atteste  encore  aujpuxtKhuila' vérité  à- 
la  fkce  dé  Tunivers  :  les  prophéties  qu^on  ne  cacHoit 
poiut  mystérieusement  au  peuple  ^  de  peur  qu^il 
ri'i'en  découvrit  la  fausseté  ^  comme  ces  vains  orade»^ 
des- SStylleS" resserrés  avecseindànsleCâpilolê^ 
£d>riqués  pour  soutenir  Torgueil  dès  Romains  ^ 
exposés  aux  yeux  des  seuls  pcmtifos^  et  produits 
de  temps  en  temps  par  morceaux^  pour  autoriser 
dans  Tesprit  du  peuple  ^  ou  une  entreprise  péril- 
leuse^ ou*  une  guerre  injiiste,  Icilnos  livres  pro- 
phétiques étoient  la^lecture  journalière  dé  tout -un 
peuple.  Les  jeunes  et  les  vieillards^  les  femmes  et 
les  enfans^  les  prêtres  et  les  hommes  du  conunun^ 
les  roia  et  les  sujets  dévoient  les  avoir  sans  cesse 
entre  les  mûns^  chacun  a  voit  droit  d^y  étudier 
ses  devoirs,  et  d^  découvrir  ses  espérances.  Loin 
de  flatter  leur  orgueil ,  ils  ne  leur  parloient  qu«t 
de  Tingratitudc  de  leurs  pères  :  ils  leur  annon^ient 
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à  chaque  page  des  malheiârs  ^  comme  le  juste 
châtiment  de  leurs  crimes  ^  ils  rcprochoîent  aut 
rois  leur  dissolution^  aux  pontifes  leur  profusion^ 
au  peuple  son  inconstance  et  sou  incrédulité  ^  et 
cependant  ces  livres  sainte  Itd  étoîent  chers ,  et 
par  les  oracles  qu%  y  voyoîent  s^accomplir  touS 
les  jours  ^  ils  attendoient  avec  confiance  Faccom-^ 
plissement  de  ceux  dont  tout  Funivers  est  aujour^ 
d^'htii  témoin*  Or  ^  la  connoissance  de  ravenir  est 
le  caractère  le  moins  suspect  de  la  divinité. 
.y  Secondement.  Ces  mystères  sont  fondés  sut 
des  faits  miraculeux  si  ^atans  ^  si  publics  dam 
la  Judée,  si  convenus  dors  même  par  ceux  qui 
avoient  intérêt  de  les  nier ,  si  marqués  par  des 
ëvénemens  qui  intéressoient  toute  la  nation ,  si 
répétés  dans  les  villes ,  danis  lès  camipagnes ,  dan^ 
le  temple',  dans  les  places  publiques ,  qu^il /àu£ 
fermer  les  yeux  à  la  lumière  pour  les  révoquei^ 
en  doute.  Les  ap6tres  les  ont  prêches ,  les  ont' 
écrits  dans  la  Judée  même  peu  de  temps  après- 
leur  accomplissement,  cW^-dire,  dans  un  temps* 
où  les  pontifes  qui  aboient  condamné  Jésus-dhrist, 
encore  vivcms,  auroient  pu  les  confondre  et  criera. 
Timposture ,  s''i}s  avoient  imposé  au  genre  humain , 
Jésufr-Christ ,  en  ressuscitant  selon  sa  promesse  , 
coi^bma  son  Evangile.  Et  Ton  ne  peut  supposer 
ni  que  les  apôtres  se  soient  trompés  sur  ce  fait  st 
décisif.,,  si  essentiel  pour  eux ^  sur  ce  fait  tant  de- 
fois  prédit ,  attendu  conune  le  point  principal  où 
tout  le  reste  se  rapportoit  ;;  ce  fait  tant  de  fois' 
cpnfîrmé  et  devant  (ies  témoins  sv  nombreux  ;  ni 
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tfsCîis  aient  voula  nous  tromper  eux-mêmes  ^  et 
aJler  prêcher  aux  hommes  un  mensonge  aux  dé- 
pens de  leur  repos  ^  de  leur  honniîur  et  de  leur 
-vîe^  le  seul^rix  qu^ils  attendoient  de  leur  impos- 
ture. Ces  hommes  qui  ne  nous  ont  laissé  que  des 
enseignemens  si  ss^es  et  à  pieux  auroient  donc 
donné  à  la  terre  un  exemple  d'^extravagance  ^ 
inconnu  jusqu^à  eUx  à  tous  les  peuples  ^  et  se 
seroient,,  de  sang-froid^  sans  vue,  sans  intérêt^' 
sans  motif,  dévoués  aux  tourmens  les  plnsaffireux^ 
et  &  une  mort  soufferte  avec  une  piété  hérofïque  ^ 
eeulement  pour  aller  soutenir  la  vérité  d^un  fait 
dont  ils  connoissoient  eux-mêmes^  fiiussetéP  Ces 
kommes  seroient  tous  morts  tranqufllement  pour 
un  autre  liomme  qui  les  auroit  trom^s ,  et  qui 
n'hélant  pas  ressuscité ,  comme  il  Favoit  promis , 
se  seroit  joué  pendant  sa  vie  de  leur  crédulité  et 
de  leur  foihlesse  P  Que  Fimpie  ne  nous  reproche 
|dus ,  comme  une  crédulité ,  les  mystères  incam-< 
çréhensibles  de  k  foi.  H  faut  qu'ail  soit  bien  crédule 
lui— même ,  pour  pouvoir  se  persuader  des  sup-^ 
positions  si  incroyables. 

'^^  Enfin  la  foi  de  ces  mystères  a  trouvé  tout 
Funivers  docile  :  les  Césars  quelle  dégradoit  du 
rang  des  dieux ;^  les  philosophes,  qu^elle  couvain* 
quoit  d''ignorance  et  de  vanité^  les  voluptueux , 
à  qui  elle  fte  prêchoit  que  des  croix  et  des  souf- 
frances :;  les  riches,  qu^eUe  obligeoit  à  la  pauvreté 
et  au  dépouillement^  les  pauvres ,  à  qui  elle  or- 
dpnnoit  d''aîmer  leur  abjection  et  leur  indigence  ; 
tous  les  hommes ,  dcmt  eUe  combattoit  toutes  les 
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passions.  Cette  foi  ^  prèchce  par  douze  pauTres 
sans  scieace  ^  sans  taleat  ^  sans  appui  ^  a  sousais 
les  empereurs^  les  sa  vans  ^  les  i^pioraiis^  les  villes, 
les  empires.  Des  mystères  si  insensés  en  apparence 
^ut  renversé  toutes  les  sectes  et  tous  les  moaumens^ 
d''une  oi^ueOleu^e  raisoa^  et  la  fc^e  de  la  cnMX 
A  été  plus  sage  que  toute  la  sagesse  du  siède. 
Quedis-^je?  tout  TuniveES  a  conspiré  CQjBtre  elle  y 
«tles  ^orts  deses  ennemis  Tout' affermie*  Etre- 
fidc^eetétredestinéàlamort^  étoient  deux  choses 
inséparables^  et  cependant  le  danger  étoit  un. 
nouvel  attirait  :  plus  le$  persécutions  étaient  vio- 
lentes^ plus  la  foi  fied^cÂt  de  prog;tès  ^  et  le  sang  des 
martj^rs étoit  la  semiea<(^  desfidèles.  O  Dieuj  qui 
ne  sentiroit  ici  votre  doigt?  qui -ne  reconnoltroii 
à  ces  traita  le  ôatactèrede  votre  ouvrage?  Où  est 
la  raison  qui  ne  sente  tomber  ici  la  vanité  de  ses 
doutes  ^  et  qui  rougisse  encore  de  âe^soumettre  à 
ime  doctrine  qui  a  soumis  tout  Tunivers?  Mai^ 
uonHseulement  cette  soumission  est  raisonnable^ 
'cUe  est  encore  {^oiiéuse  k  rhomme. 

SECONDE    PARTIE. 

Ij^orgueil  est  la  source  secrète  de  Tincrédulité. 
{1  y  a  dans  cette  ostentation  de  raison^  qui  fait 
mépriser  à  Hucrédule  la  croyance  commune  ^  une 
déplorable  smgularité  qm  le  flatte  ^  et  fait  qu^iL 
suppose  en  lui  plus  de  force  et  plus  de  lumière 
4jae  dans  le  reste  des  hommes ,  parce  qu^il  a  osé 
«eçouer  un  joug  qui  les  assujettit  tous ,  et  con- 
tredire 
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tnedire*  témérak-ement  ce  que  les  autres  jusqu^à 
Im  s^ctoîent  contentés  d  adorer. 
.  Or  ^  pour  ôter  à  Fincrédule  une  si  aflfireuse  con- 
soUtkm ,  il  n''y  a  qu'*à  démontrer  d^abord  qu'il 
n^est  rien  de  plus  glorieux  à  la  raison  que  la  foi  : 
glorieux  du  c&té  des  promesses  qu^elle  renferme 
pour  Fayenir  ^  glorieux  par  la  situation  où  die 
met  le  fidèle  pour  le  présent  ;  glorieux  enfin  du 
côté  des  grands  i^odèles  qu'elle  lui  propose  à 
imiter. 

~  Glorieux  du  côte  des  promesses  quVlle  ren- 
ferme. Quelles  sont  If  s  promesses  de  la  foi  ^  nies  - 
Frères?  L^adoption'de  Dîeu^  unesooiélé  immcH*-* 
ttèlle  avec  lui  ^  la  rédemption  parfaite  de  no$  côffis^ 
r^terHelle  félicité  de  note  âmes  ^  la  délivrante  des 
pasÂotis  ^  nos  cœurs  fixés  par  la  possession  du  bien 
véritable  ^  nos  esprits  pénétrés  de  la  lumière  inef*- 
fable  de  la  raison  souveraine^  et  heureux  parla 
vue  dbiré  et  toujoiu^  durable  de  la  vérité.  Telles  > 
simt  les  promesses  de  la  foi  :   die  nous  af^eîid 
que  notre  CMÎgiue  est  divine^  et  nos  espéràuccs* 
étemelles.- 

Or,  je  VOU&  /demande  )  est-il  honteux  à  la 
raison^  de  croire  des  v^iés  qui  font  tanid^hùonenr. 
à  rimmortalÊté  de  sa  nature?  Eh  quoi!  mes 
Frères  ^  serott^il  donc  plus  glorieux  à  Vhaaake'^. 
de  se  croine  de  la  'même  nature  que  le^  bétes  ^  et 
d^attendre  la  même  fia  ?  Quoi  ^  rij»crédu}é  croÎKoii 
se  f»re  plus  d''honneur^  eu  se  pa:^^iadant  quHl 
n''est  qu- une  vile  bôiie  j  que  le  hasard  a  assemblée  ^ 
et  que  le  hasard  dissoudra ,  s«os  fin ,  sans  destiua-r 
Tom,  IL  CAnÉntE.  l/  8 
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tioa^  sans  espérance  ^  sans  au£un  autre  usage  de 
sa  raison  et  de  son  corps ,  que  celui  de  se  plonger 
brutalement  comme  les  animaux  dans  les  voluptés 
chamelles  !  Quoi  ^  il  auroit  meilleure  opinion  de 
lui-même ,  en  se  regardant  comme  un  infortuné 
que  le  hasard  a  placé  sur  la  terre ,  qui  nVttend 
lien  au-delà  de  la  yie  ^  dont  la  plus  douce  espé-- 
lance  est  de  retomber  bientôt  dans  le  néant  ^  qui 
ne  tient  à  aucun  être  hors  de.Jjuî ,  qui  est  réduit 
à  trouver  en  lui-même  sa  félicité ,  quoiqu^il  n^y 
trouve  que  des  inquiétudes  et  des  terreurs  se- 
crètes !  Est-ce  donc  là  cette  aŒreuse   distinction 
qui  flatte  tant  Torgueil  de  l'incrédule  ?   Grand 
Dieu  !  qu'il  est  glorieux  à  votre  vérité ,  de  n'avoir 
pour  ennemis  que  des  hommes  de  ce  caractère  ! 
pour  moi,   disoit  autrefois  saint  Ambroise  aux 
incrédules  de  son  temps ,  je  me  fais  honneur  de 
croire  des  vérités  si  honorables  à  Thomme  :  Juvat 
Jioc  cvedere  (  Ambr.  Orat.  de  resurrectione.  )  5 
d'attendre  des  promesses  si  consolantes  :  Sperare 
delectat.  C'est  se  pimir  bien  tristement  soi-même, . 
que  de  refuser  de  les  croire  :    Non  credidissé. 
pcena  est.  Ah  !  si  je  me  trompe  en  aimant  mieux 
attendre  l'étemelle  société  des  justes  dans  le  sein 
de  Dieu,  que  me  croire  de  la  même  nature  que 
les  hètes  :;  c'est  une  erreur  que  j'aime ,  qui  m'est 
chère ,  et  dont  je  ne  veux  jamais  être  détrompé  : 
Quàd  si  in  hoc  erro ,   quod  me  AngeJis  post 
mortem  sociare  malo  qyàm  bestiis ,  Ubenter  in 
hoc  erro^  nec  unquàm  ah  hdc  opmione^  dwn 
viyo  ^friiudarip€aiar^  (  Ihid.  ) 
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,iSr  Mais  si  la  foi  est  glorieuse  du  côté  des 
promesses  qu^elle  renferme  pour  Favenir.^  elle  ne. 
Test  pas  moins  du  côté  de  la  situation  où  elle 
met  le  fidèle  pour  le  présent.  Et  ici  \  mes  Frères^ 
représentez-vous  un  véritable  juste  qui  vît  de  la 
foi ,  et  vous  avouerez  qu'il  n^est  rien  de  si  grand 
sur  la  terre.  Maître  de  ses  désirs  ^  et  de  tous  lés 
mouvemens  de  son  cœur  ^  exerçant  un  emploi 
glorieux  sur  lui-même;  possédant  son  ame  da!ns  ^ 
la  patience  et  dans  Fégalité  ^  et  régissant  toutes  v 
>fies  passions  par  le  frein  de  la  tempérance  ;  hmnbtef 
dans  la  prospérité^'  constant  dans  la  disgrâce-^ 
joyeux  dans  les  tribulations^  paisible  avec  cetix 
qui  haïssent  la  paix  ^  insensible  aux  injures  ^  sen-" 
-sible  aux  aflSiictions  de  ceux  qui  Foutragent^) 
fidèle  dans  ses  promesses^  religieux  dans  ses 
amitiés  ^  inébranlable  dans  ses  devoirs^  peu  touché 
des  richesses^  qu'il  méprise 5  embarrassé  dés 
honneurs  ^  qu'ail  craint^  plus  grand  que  le  monde 
entier^  qu'^fl  regarde  comme  un  monceau  de 
poussière  ^  quelle  élévation  !  ' 

La  philosophie  ne  détruisent  les  vices  que  par 
le  vice.  Elle  n'apprenoit^  avec  faste^  à  mépriser  le 
monde  ^  que  pour  s'^attirer  les  applaudij^semens 
du  monde  ^  elle  cherchoit  plus  la  gloire  de  la  sa- 
gesse ^  que  la  sagesse  elle-même.  En  détruisant 
les  autres  passions ,  elle  en  élevoit  toujours  une 
plus  dangereuse  sur  leurs  ruines  ^  je  veux  dire  ^ 
Forgueil  :  semblable  à  ce  prince  de  Babylone  y 
qui  nWoit  renversé  les  autels  des  dieux  des- 
oations  ^  que  pour  élever  sur  leurs  débris  sa  statue 
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impie  ^  et  oe  oolosise  monstrueux  d^oi-gueil  qu^il 
ifpulut  faire  adorer  à  toute  la  terre, 
î  Mak  la  foi  élève  le  juste  au-dessus  de  sa  vertu 
Boéme.  Elle  le  rend  eucore  plus  grand  dans  le  se- 
tapct  du  eqeur ,  et  aux  yeux  de  Dieu  ^  que  devant 
les  liqpimes.  Il  pardonne  sans  orgueil  ^  il  efct  dé- 
nnt^^ssé  sans  faste^  il  soufire  sans  vouloir. qu'on 
V^n  aperçoive^  il  modère  ses  passions  sans  s''en 
apercevoir  lui-même  ^  lui  seul  ignore  îa  ^loif e 
,€t  k; mérite  de  ses. actions^  loin  de  jeter  des  re-- 
:,|^ds  de  complaisance  sur  liu-méme  ^  il  a  honls 
«de  9ecf  vertus:^  plus  que  le  pécheur  nW  si  de  sSds 
irîces^Jb^  de  chercher  d'être  applaudi^  il  cache  scjis 
e^vnes  4è  luvnère ,  comtxne  si  c-étoit  des  oeuvres 
^nje  ^iii|>res  :  il  n^cntrc  dans  sa  vertu  que  Tamour 
au  devpiç^  il  n'agit  que  soi:^  les  yeux  de  Dieu 
seul  ^  el^  comme  s'il  iTy  aioit  plus  d'homme  sur 
la  tecre:  jqueile  élévation  !  Trouvez ,  si  irous.le 
pouve^^^elqùe  chose  de  plus  grand  daiisFunsveis. 
Repassez  sur  tous  les  divers  genres  degloire  dont 
le  monde  honore  la  vanité  des  hommes^. et  voyez 
si  tous  ensemble  ils  peuvent  atteindre  à  ce  degré 
de  grandeur  ^  où  la  foi  élève  l'homme  de  bien.  : 
Or  ^  mon  cher  auditeur  ^  quoi  de  plus  hono^ 
rable  à  Fhomme  que  cette  situation?  Je  vous  le 
demande.  Le  trouvez-vous  plus  glorieux  ^  plus 
respecttiblc  ^plusgnmd,^  lorsqu'il  suit  les  impres- 
sions d'un  instinct  brutal^  qu'il  est  esclave  de  la 
haine ,  de  la  vengeance  ^  de  la  volupté  de  l'ambi- 
tion ^  dç  l'envie  iy  et  de  tous  ces  monstres  qui 
cègueut  tôttrrà**l(air  dans  son  coeur  P 
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Car  vous  qui^  vo\Js  faites  honneur  de  ne  pas 
croire^  saveanvous  bien  ce  que  c''est  qu'Hun  încrc- 
dule?  c'est  un  homme  sans  mœui'S^  sans  pitobité,. 
sans-  foi,  sans  caractère^  qui  nV  pkiâ  d'autre 
r^equfe  ses  passions^  d'autre  loi  que*  ses  injustes» 
pensées ,  d^autre  maître  que'  ses  désirs ,  d^'autre 
fi-ein  que  la  crainte  de  Tautorité^,  d^autre  Dieu- 
qiie  lui-même:;  en&nt  dénaturé^  puisqu'il  croît 
que  le  hasard  tout  seul  lui  a  donné  des  pères  ^  amii 
infidèle ,  puisqu^îli  ne  regarde  les  hommes  que* 
ecmmie  les  tristes  fruits  d'un  assemblage  bizarre^ 
et  fortuit,  auxquels  il  ne  tient  qute  par  des  liens 
passagers^  mattre  cruel,  puisqu'il  e^  persuadé 
que  cVât  le  plus  fort  et  le  plus  bèlireux  qui  a- 
toujours  raison.  Gar  qui  pourroit  désormais  se  fier 
à  vous  ?  Vous  ne  craignez  plus  dé*  Dieu  ^  vous  ne 
respect^  plus  les  hommes^  vou5  n'^attendèz  plus 
lien  après  cette  vie  :  la*  Vertu  et  le  vice  Vous  pd- 
roissent  des  préjugés  de  Fenfanoe ,  et  les  suites  de 
la  crédulité  dés  peuples.  Les  adultères  .j  les  ven- 
-  gcances ,  les  blasphèmes ,  fes  perfidiésuoires ,  les 
abominations  qu'on  n^oscroit  nomm^  y  ne  sont? 
pins  pour  vous  quie  des  déf(»iseshumàities^  et  des 
polices  établies  par  la  politique  des  législateurs» 
Lés  crimes  les  plus  affreuic,  et  leà  vertus  les  plus 
pures ,  tout  est  égal  selon  vous ,  puisqu'un  anéan- 
tissement étemdi  va  bientôt  égder  lis  juste  et 
l'impie^  et  les  confondre  pour  toujours  dans  Thor- 
reur  du  tombeau.  Quel  monstre  étes^vous  donc 
sur  la  terre?  L'idée  qu'on  vient  de  vous  donner' 
de  You&Tmème^  flatte-t-rflc  beaucoup  votre  or- 
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gui^îlP  et  pjUYea-^'Ous  eu  smiteiiir  la  seule  image  ? 
D^ailleurs  ^  vous  faites  Iiomieiur  de  votre  icréli- 
gion  à  la  force  de  votre  esprit^  omqs  allez  à  la 
source.  Qui  vous  à  mené  au  libertkiâge?  u^ est-ce 
pas  la  iDorruptioa  de  votre  coeur?  Vous  seriez— 
vous  jamais  avisé  d'être  impie  ^  si  vous  avie%  pu 
allier  la  religiou  avec  vos  plaisirs?  Vous  avez  coin- 
meucé  à  douter  d^une  doctrine  qui  gènoit  vos  pas- 
sions:; etvousVavez  crue  fausse^  dès  quVllevous 
est  devenue  incommode.  Vous  avez  cherché  à 
vous  persuader  ce  (jue  vous  aviez  un  si  grand  ia- 
,térét  de  cmire;  que  tout  monroit  avec  lîoùs^  que 
les  peines  étemelles  étoientdcs  ten-eurs  de  Te— 
jducaiionij  que  les  penchaus  nés  avec  nous  ne  pou- 
voient  être  des  cHmes  ^  que  saîs-je  ?  et  tofutes  ces 
î  maximes  dé  libertinage  sorties   de  Fenfer,  On 
(Toit  aisément  ce  qu^'t^n  désire.  Salomou  n^'adora 
les  dieux  des  femmes  étrangères^  que  gomr  se 
calmer  sur  ses  dissolutions.  Si  ],es  hommes  nî^a- 
voient  jamais  eu  de  passions  ^  ou  si  la  reUgiom  les 
a  voit  autorisées  ^  il   n'amroit  jamais  paru    d'^iu* 
erédnâté  ^rla  tevre  J  Et  une  j»*euve  que  je  dis  vrai^ 
.  c*e3t  que  dansr  les  momens  où  vous  êtes  dégoûté 
.^u  ôcâne^. vous voii$ tournez^  sans  vous  en  apen- 
:  cevok  ^'  Ters  k  religion  ;    dans   les  momens  où 
vos  passions  sont  pfais  cidmes  ^  vos  doutes  dirais 
.  nnénti;  vous^rendeat  oomne  msJgré  vous  un  kom- 
4nâge  secret  au  fond  de  votre  cœur  à  la  ^^rité  de 
-  la  lien:;  vous  arvez  Leau  Taffaiblir  ^  vous  ne'}>ouv«z 
.réusâr  à  Téteindre'^  c'est  qu'au  pteiuier  signal^de 
I9  niort  y  yoixfi  ItvJ»^  1<^  ya^x  iiu.del  ^  vo^ 
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iKHSsez  lé  Dieu  qui  Vous  frappe ,  von»  vous  je- 
tez dans  le  sein  de  votre  Père  et  de  Fauteur  de 
votre  être  ^  vous  tremUez  sur  un  avenir  que  vous 
vous  étiez  \anté  de  ne  pas  croii^ij  et  humilié  sous 
la  maûi  du  Tout-piôssant  ^  prête  à  tomber  sur 
vous  et  à  vous  écraser  comme  un  ver  de  terre  i^ 
vous  avouez  qu'il  est  seul  grand  ^  seul  sage  ^  seid 
,immortel<,  et  que  Thomme  n'est  que  vanité  et  que 
niensonge. 

Eufla^  si  mon  sujet  avoit  besoin  de  nouyeUes 
preuves^  je  vous  moutrerois  combien  la  fiû  est 
glorieuse  à  Phomme  du  côté  des  grands  modèles 
qu''e]le  nous  propose  à  imiter»  Souvenez— vous 
.d'Àbrahapi^  d'Isaac  et  de  Jacob  ^  disoit  autrefois 
les  Juifs  à  leurs  enfans.  Souvenez-vous  des  saints 
.  Ikommes  qui  vous  ont  précédés ,  à  qui  leur  foi  a 

•  mérité  un  témoignage  si  avantageux  ^  disoit  saint 
;  Paul  aux  fid^es  (  Heb^  1 1 .  ^9.  )^  £^rès  leur  avoir 
^rappcirlé  de  siède  ea.  siècle  dans  ce  beau  chapitre 
.  dç  sa  lettre  isux  Hébreux  ^  leurs  noms  et  les  cir- 
;Wis&ne^  les  plus  merveilleuses  de  lénrlnstoire. 

.  Yo&ki'avantage  de  la  ibi  chrétienne.  Rappeler* 
.tous  les  grands  hommes   qu'elle  a  soumis  dass 

tous  les  siècles  ;;  des  princes  si  magnanimes ,  des 

.  eonquérans  si  reUgieux  ^  des  pasteurs  sivénénaUet^ 

des  phil<>sophes  si  édaîrés  ^  des  sa  vans  si  estimés^ 

de^  beaux  esprits  si  vantés  dans  leur  siède  ^  dès 

^.martyrs  si  géuéreux  ^  des  anachorètes  si  pénilens, 

'des  vierges  si  pures  et  si  constantes  ^  des  héros 

ea  tc^ut  genre  de.  v<^r4.u. .  L.a  plulosophie  préehoit 

•  une  s^e^e  pomp<^se  ^   mais  sou  sage  ue  se 
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irouvoii  nulle  part.  Ici  quelle  nuée  de  témoins  ! 
quelle  tradition  non  interrompue  de  kéros  chré- 
tiens ^  depuis  le  sang  d'Abel  jusqu^à  nous  ! 

Or^  je  vous  demande^  rougirez-*vous  de  mar- 
cher sur   les  traces  de  tant  de  noms  illustres  ? 
Mettez  dW  côté  tous  les  grands  hommes  que  la 
religion  a  donnés  au  monde  dans  tous  les  siècles, 
et  de  Tautre  côté  ce  petit  nombre  d'esprits  noîi^ 
et  désespérés ,  que  Tincrédulité  a  produits.  Vous 
parolt-il  plus  glorieux  de  vous  ranger  dans  ce 
dernier  parti?  de  prendre  pour    vos   guides  et 
pour  vos  modèles  ces  henmies  dont  les  noms  ne  se 
présentent  à   notre  souvenir  qu''avec  horreuri; 
ces  monstres  qu'il  a  plu  à  la  providence  de  per- 
mettre que  la  nature  en&ntat  de  temps  en  temps;; 
ou  les  Abraham ,  les  Joseph ,  les   Moïse ,  les 
David,  les  hommes  apostoliques ,  les  justes   de 
Tanden  et  du  nouveau  temps?  Soutenez  si  vous 
le  pouvez ,  ce  parallèle.  Ah  !  disoit  autrefois  saint 
Jérôme  dans  une  occasion  différente ,  si  vous  me 
croyez  dans  Terreur,  il  m^est  glorieux  de  me 
tromper  avec  de  tels  guides  :  Si  me  deprehenderis 
errantem^patere  me,  quœso^  errarecumtalibiû. 
•  (  Et  id ,  mes  Frères ,  souffrez  que  laissant  poiir 
un  mcRn^nt  les  incrédules ,  je  vous  adresse  la  pa«^ 
rôle.  L'^incrédulité  déclarée  est  peut-être  un  vîce 
rare  parmi  nous  *^  maïs  la  simplicité  de  la  foi  ne 
XiS8>%  guère  moins.  On  auroit  horreiu:  de  se  dé- 
partir de  la  croyance  de  ses  pères  ^  mais  on  veut 
raffiner  sur  leur  bonne  foi.  On  ne  se  permet  pas 
des  doutes  sur  le  fond  d^  mystères  ^  mais  on 
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obéit  ea  pliiloso^e  ^  en  «^imposant  soi-même  le 
]oug^  en  taisant  les  mérités  saiDtas.  recevant  Icsuba 
comme  raisonnables  ^  raisonnant  sur  lés  antres  ^  et 
les  mesurant  sur  nos  foibles  lumières^  et  notre  siè- 
cle surtout  est  plein  de  ces  demi-^fidéles  ^  qni  sous 
prétexte  de  d^ouiller  la  relig'on  de  tout  ce  cpie 
la  crédulité  ou  les  préjugés  but  pu  y  ajouter  | 
ôtent  à  la  foi  tout  le  mérite  de  sa  soumissioii. 
y  Or ,  mes  Fi  ères ,  •  la  sainteté  veut  que  yoîm 
n'^en  parliez  qu'avec  une  religieuse  drconspectipii. 
lia  foi  est  une  vertu  presque  aussi  délioaleque  hi 
pvtdeur  :  un  seul  doute  ^  un  seul  mot  la  blesse'^ 
:ua  souffle  pour  ainsi  dire  la  ternit.  Etcependaiit 
:<pidU  Kceiice  ne  s^  doÂne-t-on  pas  aujourd'hui 
«di^isl^  entretiens  sur  ce  que  la^  foi  de  nos  pères 
.a  de  plus  rdspectableP  Helas  !  le  seul  nom  terril 
-Jble  ^u  Seigoeur  ne  pouvoit  pas  être  prottoneé 
sons  la  loi  p»r  la  bouche  de  Thomme  :;  et  au--- 
jourdliUiee  que  la  religion  a  de  plus  auguste '^ 
-est  devenu. Je  sujet  des  conversatioiis  mondaines ii; 
on  y  pille  de  tout ,  on  y  décide  librement  d^ 
tout.  Des  hommes  vains  ^  d'un  caractère  super** 
ficiel^  n'ayant  pour  toute  cooiioîssance  dé  la  nv 
ligîou  qu'un  peu  plus  de  témérité  que  l'ignorant 
et  le  peuple;^  n'appprtant  pour  toute. science  que 
.des  doutes  vulgaires  et  usés  qu'ils  ont  appris  "^ 
mais  qu'ils  n'ont  pas  formés^  des  doutes  tant  de 
fois  éclaircis  ^  et  qui  ne  semblent  subsister  encore 
que  pour  faire  honneur  à  la  vérité  ^  des  hommes 
qui  dans  des  mœurs  dissipées  n'ont  jamais  donné 
uae  heure  d'attention  sérieuse  aux  vérités  de  la 
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religion  ^  tranchent  ^  décident  sur  des  pointil 
qu^une  vie  entière  d'étude,  accompagnée  de  lu- 
mières et  de  piété,  pourroit  à  peine  éclaircir. 

Des  personnes  même  dans  un  sexe  ou  Fîgno*- 
rance  sur  certains  points  devroit  être  un  mérite  , 
où  la  politesse  et  la  bienséance  du  moins  \ou— 
.droient  qu'en  sadiant  on  affectât  d'ignorer  ^  dei^ 
personnes  qui  conuoissent  mieux  le  monde  que 
Jésns^Ilhrist ,  qui  ne  savent  pas  même  de  la  re- 
ligion ce  qu'il  faut  *en  savoir  ^ur  régler  leurs 
mceurs,  font  les  difficiles,  veulent  être  édaircï^, 
craignent  d'en  tlt>p  croire ,  ont  des  doutes  sur 
tout ,  et  n'en  ont  point  sur  leurs  misères  (9t  sur 
.l'égarement  visible  -de  leur  vie.  f  O  Dieu  !  c'est 
.ainsi  que  vous  livrez  les  pécheurs  à  la  vanité  de 
leuis  pensées  ,  et  que  vous  permettez^  que  ceux 
qui  veulent  voir  trop  clair  dans  vos  secrets  ado- 
rables ,  jie  se  connoissent  pas  eux— mêmes.  La  foi 
lest  donc  glorieuse  k  l'homme ,  vous  venez  de  le 
voir  ^  il  nous  reste  à  montrer  qu'elle  lui  est  né^ 
cessaii^e. 

.    TROISIÈME    PARTIE. 

1j  a  nécessité  de  la  foi  est  celui  de  tous  ses  carac- 
tères qui  rend  l'incrédule  plus  inexcasable.  Tous 
les  auti-es  motifs  dont  on  se  sert  pour  le  ramener 
à  la  vérité,  lui  sont,  pour  ainsi  dire,  étrangers-^ 
celui— d  est  pris  dans  son  propre  fonds ,  je  veux 
dire ,  dans  le  caractère  même  de  sa  raison. 
Or ,  je  dis  que  la  foi 'est  absolument  néces-. 
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SMre  à  rkomQie  dans  les  voies  ténébreuses  de 
cette  \ie  :;  parce  qae  sa  raison  est  foible  ^  et  qu'ail 
faut  Taider  ^  parce  qu^elle  est  corrompue^  e| 
qu  îl  faut  la  guérir^  parce  qu^elle  est  changeante^ 
et  qall  &ut  la  fixer.  Or  ^  la  foi  toute  seule  est 
le  secours  qui  Taide  et  qui  Tédaire ,  le  remède 
qui  la  guérit ,  le  frein  et  k  règle  qui  la  retient  et 
qui  la  fixe.  Encore  un  moment  d'attention  ^  je 
n^en  abuserai  pas. 

Je  dis  en  premier  lieu  ^  que  la  raison  est  foible^ 
et  qu'il  lui  faut  im  secours.  Hélas ^  mes  Frères^ 
nous  ne  nous  connoissons  ^  ni  nouswnémes  ^  ni 
t  jut  ce  qui  est  au-dehcurs  de  nous.  Nous  igno^ 
FOBS  comment  nous  avons  été  formés  ^  par  quds 
progrès  imperceptibles  notre  corps  a  reçu  rar- 
rangement  et  la  vie  ^  et  quels  sont  les  ressorts 
infinis  «^  et  Fartifice  divin  ^  qui  en  font  mouvoir 
toute  la  machine.  Je  ne  sais  ^  disoit  autre£MS  cette 
illustre  mère  des  Macchabées  à  ses  f^ans  y<x>m- 
ment  vous  avez  paru  dans  mon  sein  ;  ce  ii''é6t  pa^ 
ijaoî  qui  vous  ai  donné  Tame  ^  Te^mt^  et  k  vie 
que  vous  y  avez  reçue  ^  ce  n'est  pas  moi  qui  ai 
disposé  k  structure  merveilleuse  de  vos  membres, 
et  qui  les  ai  mis  chacun  à  leur  pkce  ^  c'est  la  main 
invisible  de  Fauteur  de  Tunivers  :  Nescio  qualàer 
m  utero  m^o  apparuistisi }  neque  emm  ego  spi^ 
ritum  et  animam  donmfi  vobis  etvitam^  etsin-» 
gulorum  membra  non  ego  ipsa  compegi  ^  sed 
mundrCreator  quijormayit  homùiis  mitmtatem. 
j[  a.  Macc.  7.  22*  a3.  )  Notre  corps  seul  est  un 
mystère  où  Tcsprit  humaiu  se  perd  et  se  confond,^ 
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et  dont  on  n  approfondira  jamais  tous  les  scôrets  ^  ' 
et  il  n'est  que  celui  qui  a  présidé  à  sa  foiMnation  ^  ' 
qiU  puisse  Içs  connottre.  .       .  i 

^  Ce  souffle,  de  la  divinité  qui  nous  anime  ^  cette* 
portion  de  nous-m^es  qui  nous  rend  capables^ 
d'^aimer  et  de  coouoitre  ^  ne  nous  est  paâ  mcrfns- 
ipcoonue  :  nous  ne  sarons  comment  se  forment' 
ses  désirs ^ ses ccaintes^  ses espécances^  ni  commenta 
elle  peut  se  donner  à  elle-même  ses  idées  et  ses* 
images.  Personne  jusqu'ici  n'^a  pu  comprendre 
comment  cet  être  sptritud  ^  A  éloigné  par  sa' 
nature  4e  la  matière  ^  a  pu  lui  être  uni  en  nous' 
par  des  liens  si  indissolubles  ^  que  -ces  deuxisubi^-' 
t^ees  ne  forment  plus  que  le  même  tout ^  et  que' 
les  biens  et  les  maux  de  Tune  deviennent  oeus: de; 
Fautre.  Nous  sommes  donc  un  mystère  k  noas^* 
mêmes ^  comme  /disoit  saint  Augustin;;  ^t  cette 
i^dne  eurioâté  même  qui  veut  tout  savoir^  nous' 
serions,  en  peine  de  dîne  ce  qu'elle  est  <,  et  ebn»- 
mepit  elle  s^est  formée  dans  notre  ame. 
.  Au  dehors  nous, ne  troayons  encore  que  des' 
^^ijgm^  :;  nous  vivons  comme  étrangers  sur  la 
terre  ^  et  au  milieu  des  ot^ets  que  nous  ne  coo- 
Qcâsspns  pas.  La  natuve  jest  pour.riiommetin  Kvie 
fermé.;;  et.le  créateur  ^  pour  oonfondre^.ce semUé  ^ 
l'orgi^  kumaii^,^  s'est  plu  à  répandre4es  lénësre» 
sur  la:.iace  dé.cet  abkne«  .  > 
1  I^eyez  les  yeux  ^  6  homme  !  considérez  ces 
grands  corps  de  lumière  qui  sont  silspiendus  sur 
votre  4ête  ^  et  <]pii  ns^^t ,  pour  ainsi  dire^  dans 
ces  espaces  iuudîsBses  où  votre  raison  se  confond. 

Qui 
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ponnoissez  pas  vous-mènie  ^.  et  vous  voudriez  àp- 
profoDjdirjce  qui  esta  fortau-^essus  de  vous  P  LV^ 
nivers  que  Dieu  a  livré  à  votre  çurioâté  .^  à  vos 
disputes  ^  est  un  eblme  où  vous  vou^  perdez  ;;  et 
vous  vou}ez  que  les  mystères  de  la  foi ,  qu^U  n^a 
exposés  qu'à  votre  docilité  et  a  votre  respect  ^ 
li'aieut  rieu  qui  échappe  à  vos  fcâbles  lumières  ? 
O  égaresuent  !  Si  tout  étoit  dair  ^  hors  la  religion  ^ 
vous  pourriez  avec  quelque  apparence  de  raison^ 
vous  défier  de  ses  ténèbres  :  mais  puisquW  de-* 
hors  même  tout  ^st  obscurité  pour  vous ,  le  secret 
de  Dieu  ^  dit  saint  Augustin  ^  doit  vous  rendre 
plus  respectueux  et  plus  attentif^  mais  non  pas 
plus  incrédule  :  Sfiçretwn  Dei  intentas  débet  Ja* 
çere  ^  non  adi^rsosp^  (  Tract.  a8.  in  Jôan.  ) 

La  nécessité  de  la  fpi  est  donc  fondée  en  pre«« 
mies  lieu  sur  la  foiblesse  de  la  r^n  ^  mais  elle 
^st  encore  fondée  sur  sa  j^ofonde  dépravation* 
Et  en  effet^  qu^  avoit^l  de  plusnaturel  à  Tllomme^ 
qiié  de  connoître  sou  Dieu  ^  Fauteur  de  son  jètre 
et  de  sa  fSâicite ^  sa  fin  et  9on  princ^^  que  d'^a- 
dorer  sa  sagesse^  sa  puissance^  sa  bonté^  et  toutes  . 
}es  divines  perfections  dont  îl  a  gravé  des  traits  si 
prc^onds.;et  si  Uen  marqués :dans  son  ouvrage  ? 
Ces  lumières  étoient  nées  avec  nous. .  Cepiçndaat 
repassez  sur  ces  sSèdes  de  ténèbres  et  de  super-- 
stitions  qui  précédèrent  TEvaniple  ^  et  voyez 
)usqu''où  Thomme  avoit  dégradé  son  créateur^  et 
à  qui  il  avôit  fait  Dieii  semblable*  Il  ne  se  trouva 
rijen  de  si  yji  dans  les  créatures  ^  dont  son  impiété 
pe  se  fit  des  dieux  ^  et  rhotmwe  fut  la  divinité  ja. 
^}us  ;Qoble  que  Thomme  adoratr 
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-  Si  de  la  religion  tous  passez  à  la  morale  ^  toùâ 
les  principes  de  Féquilé  naturelle  étoîent  effacés^ 
et  Vliomme  ne  portok  plus  écrit  dans  son  cœur 
Touvrage  de  cette  loi  que  la  nature  y  avoit  gravée. 
.Platon ,  cet  homme  sî  sage ,  et  qiiî ,  selon  saint 
-Augustin,  avoit  si  fort  approché  de  la  vérité^ 
anéaptit  néanmoins  la  sainte  institution  du  ma-^ 
riage  :  et  permettant  une  brutale  confusion  parmi 
les  hommes ,  il  confond  lès  noms  et  les  droits 
paternels ,  que  la  nature  elle-même  a  toujours  le 
'plus  respectés  jusques  dans  les  animaux  5  et  donne 
k  Ift  terre  des  hommes  tous  ineertains  de  leur 
origme,  tous  venant  au  monde  sans  parens,  pour 
ainsi  dire ,  et  par-là  ,  san3  liens  ,  sans  tendresse  ^ 
sans  affection ,  sans  humanité  ^  tous  en  état  dp 
devenir  incestueux  ou  parricides ,  sans  le  savoir. 
D^àutres  vinrent  annoncer  aux  hommes  que.laf 
volupté  étoit  le  souverain  bien  ^  et  quelle  que  pût 
'être  Tîntention  du  premier  auteur  de  cette  secte  y 
il  est  certain  que  ses  disciples  ne  cherchèrent 
p<nnt  d'autre  félicité  que  celle  dîes  bêtes.*  les  plus' 
honteuses  dissolutions  devinrent  des  maximes  de 
philosophie.  Rome ,  Athènes ,  Corinthe  virent 
des  excès  où  Ton  cherche  Thomme  dans  Thomme" 
même.  CVst  peu  5  les  vices  les  pins  abominables 
y  furent  consacrés:  on  leur  dressa  des  temples  et 
des  autels:  Timpudicité,  Tinceste,  la  cruauté, 
la  perfidie ,  et  des  crimes  encore  plus  honteux 
furent  érigés  en  divim'tés  :  le  culte  devint  une' 
;  débauche  et  une  prostitution  publique  ^  et  des 
dieux  si  criminek ,  ne  furent  plus  honorés  que* 
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|Mir  des  erimes  :  «t  Tcipétre^i  nous  les  rappelé  ^ 

àm^sfi^gdB^ietid^sjftailiB^^  ^  yff^is'^ioi&Dï.  égarés 
idmfi  )a*i^Miitë4edeus62peiwâ9s^-et.£i;^J[}ieuavaîl 
Ii»jWS,»u»dwir»<lttyr,ompq^  kur  cœur.  £)  JDieu  / 
fijx  jpfijpfifltfcmt  .«fpie  la  ^gfçse  Jbiunaîaé  .-tombât 

jjgpagTiAr  Ji.  VJbcm^mi^  tque.jU  xaifon  toute  ^aule^ 

la  j^q«^  9  sQs  ûiçourtanceà  ^t  «ses  ^aciatioa^ 
^Itç^^filUs  .^a^nMieBaeiitjgftcoye  à  JJboimxus  ^Hl  oe 
|iea^U^d4Vifsr  4ittn  ^«fiÎD  ^gd!uiiie^^le  guija  fixe* 
^^isi^jsfuisj^v/hm^'^^  dWi]iacoitts 

fteTSfmtt^^eX0\At^»^  <y»B  d^  AraÛM^.dispiUes^ 

,i:^nj;es  ;gutj]^»rtagé  j^i^^p^j^J^.mAes  ^aiagp]^ 
^osoplii9  ]p«9i^9e  !  J^  4)ve  cro^  pas  qua  dce  ii(it 
^^r  d^  |[x^j9t^ri^.^p^  iSi^  ^i£ÎaJ)k  ^Vioir  li^esà 
Ja  4i^pi^  4^^MWQr%i(^;}rc!«t<4t  sur.la  nature  de 

de  i>,i»e  y^ur  Ja 'i^rii1i^bIe^|:^té. 

Les  .iu)s49u$4MB|»yUde  ,tput;;  les,  autres  oroyoîent 
,to)|.t  «a^^iKJa:.  Jj^^s  ,ui^  ne  T0^1oi^I]^^i{ll:  de  IHeu; 
Jles  autBQS  EQMS  en  4p?P.Qieat  im  de  leiu*  façon^ 
^c'^est-à'rdire ,  c[uel<]ues--i|iis ,  oisif  .^  spectateur 
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indolent  des  cliofies  hwnaînes ,  et  laissant  tran- 
quillement au  hasard  la  conduite  de  son  propre' 
ouvrage  ^  comme  un  soin  indigne  de  sa  grandeur 
et  incompatible  avec  son  repos:  quelques  autres^ 
lesdave  des  destinées^  et  soumis  à  des  loisqull  ne 
s''étoit  pas  imposées  lui-même:  ceux-ci^  incorporé' 
avec  tout  Punivers  ^  Tame  de  ce  vaste  corps  ^  et 
iaisànt  comme  une  partie  du  monde  ^  qui  tout 
entier  est  son  ouvrage.  Que  saîs-je?  car  je  ne 
prétends  pas  tout  dire;j  autant  d^écoles^  autant 
de  sentimens  sur  un  point  si  essentiel.  Autant  de' 
siècles  ^  autant  de  nouvelles  extravagances  sur' 
Timmortalité  et  là  nature  de  Famé  ^  ici ,  c'étoît 
un  assemblage   d'atomes  ^  là  ^    un  feu  subtil  ; 
ailleurs  ^  un  air  délié  ^  dans  une  autre  école  «.  une' 
portion  de  la  divinité.  Les  mis  la  faLsoient  mom-ir 
avec  le  corps  ^  d'autres  la  faisoient  vivre  avant  le' 
corps  :   quelques  autres  la  faisoient  passer  d^un' 
corps  k  un  autre  corps  ^  de  Thomme  au  cheval^ 
de.la  condition  d'une  nature  raisonnable ,  à  cdlè' 
-des  animaux  sans  ^raison.  H  s'en  trouvoit  qui  en- 
-seignoient  -que  la  véritable  félicité  de  Thonime  est 
dans  les  sens^  mi  plus  grand  nombre  la  mettoient' 
dans  la  raison  ;j  d'autres  ne  la  trouvoient  que  dans^ 
Lia  réputation  et  dans  la  glqjre  ^  plusieurs  dans  là* 
paresse  et  dans  l'indolence,  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de' 
plus  déplorable^  c'est'  que  l'existence  de  Dîeù^ 
sa  nature^  l'immortalité  de  l'ame^  la  fin  et  la- 
félicité  de  Thomnie^  tous  points  si  essentiels  à  sa'^ 
destinée  ^  si  décisifs  pour. son  malheur  dupdur' 
son  bonheur  éternel^  étment  pourtant  devenus^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


I02  LE    JCUDI    APRÈS    LES    CENDRES. 

des  problèmes  ^  qui  de  part  iet  diantre  n'^étoient 
destinés  quî'k  aaBuaaer  le  loisir  des  éccdes  et  la  Yamté 
àes  sophistes  :)  4es  qu^stiffns  oiseuses  ^  ou  Ton  ne 
s'^iatéress^t  pas  pour  le  ibnds  de  la  rarité  ^  niais 
seulaaeot  pour  la  gloire  de  Fa^oir  emporté.  Grand 
Dieu  !  c^est  ainsi  que  vous  vous  jouiez  de  la  sagesse 
humaine.. 

Si  de4à  nous  entrions  dans  les  siècles  chrétiens^ 
qui  pourroit  rapporter  ici  oette  variété  infime  de 
r sectes^  qui  dans  tous  les  temps  ont  rompu Funité 
pour  suivre  des  doctrines  étrangères?  Quelles 
furent  les  abominations  des  Gnostiques  ^  le» 
extravagances  des  Yalentiuiens  ^  le  fanatisme 
de  Montan  ^  les  contradictions  des  IVIanichéens  ? 
Suivez  de  siècle  en  siècle^  comme  il  est  nécessaire 
qu'Jl  y-ait4es  hérésies  pour  éprouver  les  justes  ^ 
TOUS  trouverez  que  chaque  âge  en  a  vu  FEglise 
tristement  déchirée. 

Rappelez  seulement  les  tristes  <Ksseiiflons  du 
siècle  passé.  Depuis  la  séparation  de  nos  Frères^, 
quelle  monstrueuse  variété  dans  leur  doctrine  l 
que  ie  sectes  sont  nées  d'uciie  secte  !  qne  d'as-* 
semblées  particplières  dan«  un  mène  sijbism<e  .* 
Ce  jrojatwne  illustre  (i) ,  qf$e  so«  vimnage^  ses 
malheurs.^  et  àes  gages  sacoés«t  avgnitfis  (a)  uqdis 
rendent  s»  ijier ,  k  coaàiém  4fe  iiSécÊOê  p»l»s 
sur  la  I9e%i0o  est^ii  âufonr^iiuî  «n  fom?  Cette 
ï^;lise  si  vénéraUe ,  h  fanwwli  mÊÈrdm  mmîuU^ 

i%)  hc^m  II,  f oî  é'AogMsw,  41 U  SM^  m 
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par  combien  d^opiuions  et  de  sectes  est'-^He  au-»» 
jourd^hui  déchirée  ?  Chaciui  y  est  à  $oi— même  sa 
.loi  et  son  juge:  et  lareligion  domkiante est^  pour 
fflnsi  diie^  de  iiVo  avoir  plus.  O  foi  !  ô  dcni  de 
Dieu!  ô  flambeau  divin  qui  venez  éclairer  un 
lieu  obscur.^  que  vous  êtes  donc  nécessaire  4 
rhomme  !  O  r^le  infaillible  descendue  du  ciel.^ 
et  donnée  en  dépât  à  FEglise  de  Jésus— Christ  ^ 
tonjours  la  même  dans  tous  les  siècles  ^  toujours 
indépendante  des  lieux  ^  des  temps  ^  des  natious, 
des  intérêts^  qu'ail  est  donc  nécessaire  que  vous 
serviez  de  frein  aux  variations  étemelles  de  Fesprit 
bumain  !  O  colonne  de  feu  ^  si  obscure  et  si  lu- 
mineuse en  même  temps  ^  qu^il  est  important  que 
vous  conduisiez  toujours  le  camp  du  Seigneur  ^ 
le  tabernacle  et  les  tentes  d'^Israel^  à  travers  les 
périls  du  désert^  les  écueik^  les  tentations,  et 
les  voies  ténébreuses  et  inconnues  de  cette  vie  ! 
Pour  vous  ,  mes  Frères,  quelle  instruction 
tirerions— nous  de  ce  discours ,  et  que  pourrois-je 
vous  dire  en  finissant  ?  Vous  dites  que  vous  avez 
la  foi  5  montrez  votre  foi  par  vos  œuvres.  Que 
vous  aura-t-il  servi  de  croire ,  si  vos  mœurs  ont 
démenti  votre  croyance?  L^Evangile  est  encore 
plus  la  religion  du  cœur  que  de  Fesprit.  La  foi 
qui  fait  les  chrétiens ,  n'*est  pas  une  simple  sou- 
mission de  la  raison  ^  c^est  une  pieuse  tendresse 
de  Famé  ,  c'*est  un  désir  continuel  de  devenir 
semblable  à  Jésus-Christ^  c^est  une  application 
infatigable  à  détruire  tout  ce  qui  se  trouve  en 
nous  d'opposé  à  la  vie  de  la  foi.  B  y  a  une  incré* 
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dulité  de  cœur^  aussi  dangereuse  pour  le  salut 
que  celle  de  Fesprit.  Un  homme  qui  s^obstine  à 
ne  pas  croire  après  toutes  les  preuves  de  latreligiou , 
est  un  monstre  dont  on  a  horreur  :;  mais  im  chrétien 
qui  croit  ^  et  qui  vit  comme  s^il  ne  croyoit  pas  ^ 
est  un  insensé  dont  on  ne  comprend  pa&  la  folie  ; 
Tun  se  damne  comme  un  désespéré  ^  Fautre  comme 
,un  indolent  qui  se  laisse  tranquillement  entraîner 
par  les  flots  ^  et  qui  crcit  qu^il  peut  ainsi  se  sauver. 
Rendez  donc  ^  mes  Frères  ^  votre  foi  certaine  par 
.  vos  bonnes  œuvres:;  et  si  vous  frémissez  au  seul 
nom  de  Timpie  ^  ayez  pour  vous  la  même  horreur^ 
.  puisque  la  foi  nous  apprend  que  la  destinée  du 
mauvais  chrétien  ne  sera  -pas  différente  de  la  sienne^ 
.  et  qu''il  aura  le  même  partage  que  les  infidèles  : 
JPartem  ejus  cum  mfideUbus  ponei.  Vivez  con- 
formément à  ce  que  vous  croyez.  Voilà  la  foi  des 
"justes  ^  et  la  seule  à  qui  les  promesses  étemelles 
ont  été  faites.  >  Ainsi  soit-il. 
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AudluHik  ^a  «ti«tom  mt  «fftffws  :  'litiges  'pvoninium 

f^aii*  avez  (iffpri^  qtj^iî  a  été  àH  muB^anciens  :  ^ou$  ai- 
merez  %^rHre  yroekain ,  et  ^om5  haïrez  votre  ennen^,  St  moi 
gfe  vous  dès  :  Umàez  vos  enaenUs»  rHattii.  .5.  4$.  4'4« 

4LJ'N>CFQiit^d!€ffcËuMdre  qise  le  législateur  des  Juife; 

»voit  Xtëé  dWe  teq^à^  d^indHlgence  et  de  ména-^ 

gepaea;t^.en;piiUiimt  la  loi  du  pardon  des  offanses  : 

quV^lig^  "àe  ménager  la  foihlesse  d'^m  peuple 

charnel {«t  {d'ailleurs  persuadé.^  que  de  toutes 

les  vertus  Famour.  des  ennemis  étoit  «eUe  qui 

coûtoit  le  plus  au  cœur  de  rhominei,  il  s'étoH 

xentOBité  de  r^er  la  vengeance  ^  et  de  lui  pres- 

•erîre  dies  bornes.  Ce  plest  |9as^  dit  saint  Augustin,^ 

que  p^HT  i^venif  de  grands  exeès  ^  il  eut  eu 

desswi  d'en  autoriser  de  laoîadres.  Cette  loi  ^ 

icomiDe  ionises  .les  autres  ^  .a^oil;  sa  sainteté  ^  aa 

l>€»té  ^  sa  justieé.^  mais. /c'était  plutôt  im  établisK 
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sèment  de  police ,  qu'aune  règle  de  piété.  Elle 
étoit  propre  à  mainteuir  la  tranquillité  extérieure 
de  Fétat^  mais  elle  ue  totïchoit' point  au  cœur  , 
et  n^alloit  pas  jusqu'*à  la  racine  des  haines  et  des 
vengeances.  On  s'y  proposoit  seulement  ,  ou 
d'^arréter  Fagresseur  en  le  menaçant  de  la  même 
peine  dont  il  auroit  affligé  son  frère  ^  ou  de  mettre 
un  frein  "^à  la  vivacité  de  Tofiensé ,  en  lui  faisant 
craindre  que  s^'il  excédoit  dans  la  satisfaction  ^  il 
s'exposoit  à  soufirir  lui-même  le  surplus  de  sa 
vengeance. 

«  La  morale  des  philosophes  avoit  encore  mis  le 
pardou  des  offenses  au  nombre  des  vertus  ^  mais 
c'*étoit  un  prétexte  de  vanité,  plutôt  quWe  règle 
de  discipline.  Cesi  quç  la  vengeance  leur  sembloit 
traîner  après  elle  je  ne  sais  quoi  de  bas  et  d''em- 
porté ,  qui  eût  défiguré  le  portrait  et  Torgueilleuse 
tranquillité  de  leur  Sage  :  c'est  qu'il  leur  paroîssoit 
honteux  de  ue  pouvoir  se  mettre  au-dessus  d'une 
offense.  Le  pardon  des  ennemis  n'étoit  donc 
fondé  que  sur  le  mépris  qu'on  avoit  pour  eux. 
On  se  vengeoit  en  dédaignant  la  vengeance  ^  et 
l'orgueil  se  relàchoit  ^ans  peine  du  plaisir  de  nuire 
à  ceux  qui  nous  ont  nui,  par  le  plaisir  qu'on 
trouvoit  à  les  mépriser. 

Mais  la  loi  de  l'Evangile  sur  l'amour  des  en-* 
nemis ,  ne  flatte  point  l'orgueil ,  et  ne  ménage 
pas  Famour-propre.  Bien  ne  doit  dédommager  le 
chrétien  dans  le  pardon  des  offenses ,  que  la  con- 
solation d'imiter  Jésus-Christ,  et  de  lui  obéir  ^ 
que  les  titres^  qui  dans  un  ennemi ,  lui  découvrent 
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im  frère  ^  que  Fespérance  de  retrouver  devant  le 
juge  étemel  là  même  indulgeace  dont  il  aura 
usé  envers  les  hommes.  Rien  ne  doit  le  borner 
•  dans  ,sa  charité  ^  que  la  charité  ellë«*iii.ém«  ^  qui 
n''a  point'xie /homes  ;,  qui  nVxeepte  ni  lieux  ^  ni 
temps,  ni  persomies,  qui  ne  doit  jamais  s^étdndre.  - 
Et  quand  la  religion  des  chrétiens  n^auroit  ^int 
d'^autrepreuve  contrie  rincrédulité ,  qu«  Félévatioti 
de  cette  :maxime ,  elle  auroit  toujours  ee  degré  de 
sainteté,  et  par  conséquent  de  vraisemUaujce  y\ 
sur  toutes  les  sectes  4}ui  oàt  jamais  paru  suria 
terré. 

Développons  donc  les  moâfs  et  les  règles  dé 
ce  point  essentiel  de  k  loi  :  les  motifs ,  en  éta-^ 
laissant  Téquité  .du  précepte  par  les  prétextes' 
mêmes  qui  sablent  la  ^xHubattre;  les  règles ,  en 
développant  les  illusions  sous  lesquelles  ^chacun 
s'en  justifie  à  soi-même  les  infractions  :  c'efet-rà- 
dire  ^  Tinjustice  de  nos  haines ,  et  la  fausseté  do 
^os  récondliaticms.  Implorons  ^  etc^ 

PREMIER  MOTIF.  ^ 

JLiÉs  trois  prindpes  les  plus  côssonuns^  qui  Ijent 
les  hommes  les  uns  avec  les^iutres,  et  qvi  fondent 
toutes  les  utiion»  et  les  iamîtiés  huni^ines^,  sont  le  > 
goût  ^  k  cupidité ,  et  la  ^^anké.  Le  goût.  Ou  suit 
un  certain  peiichant4e  k  natiiire^  qui  nous  faisant  * 
trouver  en  quelques,  peiésonnes;  plu^  de.rappoxt  > 
avec  nos  indinatîoiis ^  peut-<èti^e  aussi  plus  de» 
.compkisi^nce  pour  no$  dé&uts^  nousli^  à  elles  ^ 
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€1  ait  que.  nous  trouyons  daiur  leur  société  ùoe: 
Aouceur  qui  se  change  en  un  ennm-atec  le  reste 
cks:  kcaDinleâ*  Larcupidité.  Qte^  «dieicha  des  amis; 
utHesjjriJsr^atiibidig^itiss'db  notoeramiiiér^.  dè»:qu'ils> 
4eivieBiBieilt{  n60BSMreâ(« ai n>tca'phMb:'>QUTà  notre: 
foffttUEie;^  .fôafeéisèf  «et  ua- gravibaêtvatt  powr  la. 
pii2{»rtidAi^c()Qi»r8^  lès  tîir6&  (^nùixêimiàeiit 
puÎÀMiiSi)  a0>obajigmt  bieaf6t\eft<dea*<]^^      ({uii 
iHm$  feAtcparottre;  aiiBaUes-^ret  Uoivwrmitoque. 
jamaifls dfaiBiîfi,.  qnlHid.  Qvpent.payer  r^mitié  de . 
CKBmB.-qm  nottfrraâmelitv  Eofinrila*  vanité.  Des^mis 
qui  nous  font  honneur^  nous  sont  toujours  chers^i 
il .  ^semble  tpCetk  lès:  abiMit  nous»  entcons^  en  part 
avee  euac.  dèf;  1»  dfctinfitioU'  qulib  oart)  dans-  le> 
i9iWâe^  iioiwiclwrclMpsJb  BOusr{>ax«iri)  jH)ut!  ainsi 
d^.^;déj^iivfrepiitoti!te^>et'^aer'p<m?^ 
iulmiciménte^fi&us  ntmabiNMÉiOtii  dei  leucfiecâété^  .> 
poAr'lnife:  penser  dur  woîttr^qi»^  n^^raipaarlota, 
4Leux  à-aowi^  «t  gub^nana  n^aiwaasf  que  bm» 
semblables.  : 

Voilà  les  trois  grands  Kens  de  k  société  hu- 
maine. La  rel%î«ii  .et  ki  cUludtâ  n«ùnissen$  presque 
personne  :  et  de  là  vient  que  dès  que  les  hommes 

àano»iiMecéfs^,  o«^>il[»^  bl«!RMtititiôl^  réfKrtsI^ 
et  m^ÊGr  vaullé^  Jtrlièm/iiitiaidiniirel^filigîtei^^. 

€^ét«ig«fe«d^fi'^  et  n#i  tiiou^<pi«P«iK JliiAa  l«fwi 

égard'  (j^'^^â^t%m,€^èmÈfims^ 

«ourciMd^s  ptas  uaire^^es  dCB»  1ittte<i&  egafe  \%g^ 

qui 
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etd  font  des  douceurs  de  la  société  uu  acharnement 
étemel  t  qui  empoisonnent  toute  la  joie  des  con« 
Yetsations  ^  et  toute  rûmocence  des  conmierces  ; 
et  qui  attaquant  la  religion  dtos  le  cqeur^  s^ofirent 
néanmoins  à  nous  sous  des  apparences  d^équite 
qili  les  justifient  à  nos  jeux  j  et  qui  nous  rassurent* 
Je  dis ,  dès  que  les  hommes  choquent  notre 
goût  ;  et  c^est  lé  premier  prétexte  et  la  première 
source   de  notre  éloignement  et  de  nos  haines 
<X)ntre  nos  frères. -Vous  dites  que  vous  êtes  in- 
compatible avee  cette  personne  ^  que  tout  vous 
dM>qne  et  tous  déplaît  en  dSe^  que  c^e$t  une 
antipathie  dont  votis  n^étes  pas  le  maître  ;  que 
toutes  ses  manières  semblent  affectées  pour  vous 
aigrir^  que'de  la  voir  ne  serviroît  qu'à  augmenter 
Taversion  naturelle  que  vous  avez  pour  elle  ^  et 
que  la  nature  a  mis  en  nous  des  haines  et  des 
amours  <,  des  rapports  et  des  aversions  ^  dont  ilue 
iaut  demander  compte  qu'à  elle-mèlne. 

A  cela  je  pourrois  vous,  répondre  d'abord ,  en 
établissant  les  fondemens  de  la  doctrine  chrétienne 
sur  Famour  de  nos  frères  :  Cet  iiomme  ^  pour 
Yoiis  déplaire ,  et  n'être  pas  de  votre  goût  ^  en 
est— il  înoins  votre  frère,  enfant  de  Dieu,  citoyen 
du  ciel,  membre  de  Jésus-Christ,,  et  héritier 
dés  promesses  éternelles  ?  son  humeur ,  son  ca~ 
ractèîre ,  quel  qu'il  puisse  être  ,  efFace-t-îl  quel- 
qu'un de  ces  augustes  traits  qu'il  a  reçus  sur  les 
fonts  sacrés ,  qui  l'unissent  à  vous  par  des  lien^ 
divins  et  immortels ,  et  qui  doivent  vous  le  rendre 
ther  et  respectable  ?  Lorsque  Jésus— Christ  noi^s 
Tome  IL  Carême.  L  lo 
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ordonne  d^aimer  nos  frères  comme  nous-mêmes  ^ 
prétend-il  faire  im  précepte  qni  ne  coûte  rien  au 
cœm'  ^  et  dans  Taccomplissement  duquel  nous  ne 
trouvions  ni  difiiculté  ^  ni  peine  ?  Eh  !  qu''eùt-il 
été  besoin  cju'il  nous  eÀt  conmiandé  d'aimer  nos 
frères  ^  si  en  vertu  de  ce  oonmiandement  nouâ^ 
u'^étions  obligés  que  d'aimar  ceux  pour  qui  noua 
sentons  du  goût  et  une  inclination  naturelle  P  Lq 
cœur  n'a  pas  Ià^es$us  besoin  de  précepte  :  il  est 
à  lui-même  sa  loi.  Lé  précepte  suppose  donc  la 
difficulté  de  notre  part  ;  Jésus-Ghrist  a  dono 
prévu  qu'il  nous  en  coûteroit  pour  aimer  nbs 
frères  ^  que  nous  trouvmons  en  qou$  des  auti--r 
patliies  et  des  répugnances  qui  nous  éloigneroient 
dVux  :  et  voilà  pourquoi  il  a  attaché  un  si  grand 
mérite  à  l'observance  de  ce  seul  p<nnl  ^  et  nous  a 
déclaré  si  souvent  que  l'observer  ^  étoit  observer 
la  loi  toute  entière.  L'aversion  pour  nos  frères  ^ 
loin  donc  de  justi^r  notre  éloignement  envers 
eux  ^  nous  rend  au  contraire  l'obligation  de  les 
tûmer  plus  précise  ^  et  nous  met  personnellement 
dans  le  cas  du  précepte. 

'  Mais  d'ailleurs^  un  chrétien  doit>il  se  conduire 
par  goût  et  par  humeur  ^  ou  par  des  principes 
de  raison  )  de  foi^  de  religion  et  de^race?  Et 
depuis  quand  le  goût  naturel ,  que  l'Evangile 
flous  ordonne  de  combattre^  estwil  devenu  im 
privilège  qui  nous  dispense  de  ses  règles?  Si  la 
répugnance  qu'on  a  pour  les  devoirs ,  étoit  un 
titre  dVxemplion ,  où  est  le  fidèle  qiu  ne  fut 
ijuitte  de  toute  la  loi,  et  qui,  plus  ilsentiroît 
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de  COïTuptiou  danç  son  cœur,  plus  fl  n'y  trouvât 
sa  justification  et  son  innocence  ?  Nos  goûts  ^ont*- 
ils  notre  loi  ?  la  religion  n'est-relle  plus  que  Tappui, 
et  non  le  remède  delà  nature?  N'est-ce  pas  une 
foiblesse,  mèm^  selon  le  monde,  de  ne  régler 
nos  démarches  et  nos  sentimens ,  nos  haines  et 
nos  amours  envers  les.  autres  hpnunes,  que  sur 
la  bizarrerie  dW  goût  dont  nous  ne  saurions  nous 
rendre  aucune  raison  à  nous-mêmes  ?  Les  hommes 
de  cç  caractère  font--ils  grand  honneur ,  je  ne  dis 
pas  à  la  religion,  mais  à  Thumanité?  et  ne  sont- 
ils  pas  au  monde  lui  -r  même  un  spectacle  de 
mépris  ,   de  dérision  et  de  censure  ?   Quel  cahos 
que  la  société ,  si  le  goût  tout  seul  décidoit  des 
devoirs  et  des  bienséances,  et  s'il  n?y  avoît  point 
d'autre  loi  qui  liât  les  hommes  ensemble!  Or, 
si  les  règles  de  la  société  même  exigent  que  le 
goût  tout  seul  ne  soit  pas  Tunique  principe  do 
notre  conduite  envers  les  autres  hommes ,  TEvan- 
)^e  seroit-U  là-dessus  plus  indulgent  ?  TEvangile  , 
qui  ne  nous  prêche  que  de  nous  renoncer  nous^ 
.mêmes  ^  l'Evangile  qui  nous  ordonne  partout  de 
nous  faire  violence  et  de  combattre  nos  goûts  et 
nos  afTectlons,  l'Evangile  enfin,  qui  veut  que 
nous  agissions  par  des  vues  supérieures  à  la  chair 
et  au  sang ,  et  que  nous  sachions  sacrifier  à  la 
sainteté  de  la  foi  et  à  la  sublimité  dé  ses  règles , 
non-seulement  nos  caprices ,  mais  nos  penchails 
les  plus  légitimes* 

Il  est  donc  insensé  de  nous  alléguer  une  aver- 
sion pour  votre  frère ,  qui  est  elle-même  votre 
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crime.  Je  pourrois  vous  répondre  encore  :  Vôùs 
vous  plaignez  que  votre  frère  vons  déplaît^  et 
«[H^îl  n'^est  pas  en  vous  de  le  supporter  et  de  cont* 
patir  avec  lui  :   mais  vous  même  croyez-vou»  ne 
déplaire  à  personne  ?  pouvez-vous  nous  garantir 
que  vous  êtes  du.  goût  de  tout  le  monde ,  et  que 
tout  vous  applaudit  et  vous  approuve?  Or,,  si 
vous  exigez  qu'ion  excuse  ce  qu'ail  peut  y  avoir  de 
ehoquant  dans  vos  manières^  sur  la  bonté  de 
votre  coeur  ^  et  sur  les  qualités  essentielles  dont 
vous  vouspîqùe:&:j  s'il  vous  parolt  déraisonnable 
de  se  laisser  révolter  par  des  -riens  et  pâr^ certaines 
saSlies  dont  nous  ne  sommes  pas  quelquefok 
les  maiitres  :;  si  vous  voulez  qu^on  juge  de  vous 
parla  suite ^  par  le  fond^  par  la  <bokare  de^ 
sentimens  et   de  la  conduite!,   et  non  par  des 
humeurs  qui  échappent  ^  et  sur  lesquelles  il  est 
malaisé  d^être  toujours  en  garde  contre  soi-ihême  : 
ayez  la  même  équité  pour  votre  frère  ^  appliquez^ 
vous  la  même  régie  ^  supportez-le  comme  vous 
avez  besoin  qn^on  vous  supporte  ^  et  ne  justifiez 
pas  par  votre  éloignement  pour  lui ,  les  aversions 
injustes  qu''on  peut  avoir  pour  vousr-méme.    Et 
cette  règle  est  d'autant  plus  équitable ,  qu  il  n'y  a 
qu'*a  jeter  les  yeux  sur  ce.  qui  se  passe  tous  les 
joui-s  dans  le  monde ,  pour  être  convaincu  que 
ceux  qui  font  sonner  le  plus  haut  les  défauts  de 
leurs  frères ,  sont  ceux  mêmes  avec  qui  personne 
ne  peut  compatir ,  qui  sont  la  terreur  des  sociétés^ 
et  à  charge  au  reste  des  hommes.^ 

Et  ici  je  pourrois  vous  demander^  mon  cher 
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auditeur^  si  ce  foads  d'opposition^  qui  vous  rend 
votre  frère  si  insupportable^  n^'est  pas  plus  eu 

.vous^  c^est-à-dire ,  dans  votre  orgueil^  dans  la 
bizarrerie  de  votre  humeur  ^  dans  rinoompatibîlité 
de  votre  caractère,  que  dans  le  sien  propre: 
vous  demander  si  tout  le  monde  voit  en  lui  ce 

.  que  vous  croyez  y  voir,  vous-même  ^  si  ses  amis , 
ses  proches ,  ses  égaux  le  reg^dent  des  mêmes 
yeux,  que  vous.  Que  sais-je  encore?  vous  de- 
mander si  ce  quÉ' vous  déplaît  en  lui ,  ne  sont  pas 
peut— être  ses  bonnes  qualités  ;  si  ses  talens ,  sa 
réputation,  son  crédit  et  Isa  fortuné  n^out  pas 
peut-être  pluà  4^  pfiu:t  à  votre  aversion  que  ses 
défauts  ;;  et  si  ce  n''est  pas  son  mérite  ou  son  rang  7 
qui  ont  fait  jusqu'^ici  auprès  de  vous  tout  son 
crime.  Il  est  si  aisé  de  se  faire  là-dessus  illusion  à 
soi-même.  L^uvie  est  une  passion  si  masquée  et 

.  si  habile  à  se  contrefaire  :  comme  elle  a  quelque 
chose  dç  bas  et  de  làçhe ,  et  qu'acné  est  un  aveu 
secret  que  nous  nous  faisons  à  nous-mêmes  de 
notre  médiocrité  ,  elle  se  montre  toujours  à  nous 
sous  des  dehors  étrangers  et  qui  nous  la  rendent 

.  méconnoissablç  :  mais  approfondissez  votre  cœur, 

,  et  vous  verrez  que  tous  ceux ,  ou  qui  vous  effa- 
cent ,  ou  qui  brillent  trop  à  vos  côtés ,  ont  le 

.  malheur  de  vous  déplaire  1;  que  vous  ne  trouvez 

.  aim2d>les  que  tout  ceux  qui  n'^ont  rien  à  vous  dis- 
puter^ que  tout  ce  qui  vous  passe ,  ou  vous  égale, 

.vous  contraint  et  vous  gêne  :;  et  que  pour  avoir 
droit  à  votre  amitié ,  il  faut  n''en  avoir  aucun  à 
vos  prétentions  et  à  vos^  espérances.  . 
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Mais  je  vais  encore  plus  lom  ^  et  }e  tous  prie 
de  m'^écouter.  Je  veux  que  votre  frère  ait  encore 
plus  de  défauts  que  vous  ne  lui  en  reprochez* 
Hélas  !  vous  êtes  si  doux  et  si  complaisant  envers 
ceux  de  qui  vous  attendez  votre  fortune  et  votre 
établissement  ^  et  dont  Thumeur  ^  la  fierté^  les 
manières  vous  révoltent:  vous  souffrez  leur  hau- 
teur^ leurs  rebuts  et  letirs  dédains  :  vous  dévorez 
leurs  inégalités  et  leurs  caprices  :  vous  ne  vous 
rebutez  point  :  votre  patience  tUst  toujours  plus 
forte  que  votre  opposition  et  votre  répugnance  ^ 
et  vous  n^oubliez  rien  pour  plaire*  Ah  !  si  vous 
regardiez  votre  &ère  ^  comme  celui  de  qui  dépend 
votre  salut  étemel  ^  comme  celui  à  qui  vous  ailez 
être  redevable  ^  non  d''une  fortune  de  boue  et  d'œi 
établissement  fragile  ^  mais  de  la  fortune  même  de 
votre  éternité  ^  suivriez-vous  k  son  égard  la  bizar^ 
reiie  de  votre  goût  P  ne  vaincriez-vous  pa»  Fin» 
juste  opposition   qui  vous' éloigne  de  lui?  vous 
en   coùteroit-il  tant  pour  iaettve  vos  penchans 
d'^accord  avec  vos  intérêts  étemels  ^  et  vous  fairei 
une  violence  utile  et  nécessaire?  Vous  souffrez 
tout  pour  le  monde  et  pour  la  vanité,  et  vous 
prétendez  qu'ion  est  injuste ,  dès  qu^on  exige  de 
vous  une  seule  démarche  pénible  pour  rétemité? 
Et  ne  dites  pas  que  oe  sont-4à  de  ces  bizarre^ 
ries  de  la  nature ,  dont  on  ne  ^sauroit  rendre  raî^ 
son ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  les  makres  de 
nos  goûts  et  de  nos  penchans.  J^en  conviens  jus-* 
qu'*à  un  certain  point ,  mah  il  y  a  un  amour  de 
raison  et  .d«  religion  ^  qui  doit  toujours  remporter 
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snr  la  nature.  L'^jSyangilé  n^exîge  pas  qae  vous 
ayes  du  goàt  poiar  votre  irk^  :  il  exige  que  vous 
Taimiez^  c^est-Â-dire  ^  que  vous  le  souffriez  ,  que 
vous  Texcusiez  ^  que  vous  cachiez  ses  défauts  ^ 
que  vous  le  serviez^  eu  un  mot^  que  vous  fiisâez 
pour  lui  tout  ce  que  vous  voudriez  qu^ou  ftt  pour, 
yous^méme  La  chiurité  u''est  pas  un  goût  aveugle 
et  bizarre  ^  une  inclination  naturelle  ^  une  sympa* 
tbie  d^^humeur  et  de  tempérament  :  c^est  un  devoir 
juste  ^  édairé^  raisonnable  ;;  un  amour  qui  prend 
sa  source  dans  les  mouvemens  de  la  grâce  et  dans 
les  vues  de  la  foi.  Ce  n''é$t  pas  aimer  proprement 
nos.  frères  ^  que  de  ne  les  aimer  que  par  gout^ 
c''est  s^aimer  soirmème.  Il  n^est  que  la  charité  qui 
nous  les  fasse  auner  comme  il  faut.^  et  qui  puisse 
former  des  amis  solides  et  véritables.  Car  le  goût 
change  sans  cesse^  et  la  charité  ne  meurt  jamais  : 
le  goût  ne  se  eherche  que  lui-même  ^  et  la  cha-> 
rite  ne  cherche  pas  ses  propres  intérêts  ^  mais  les 
intérêts  de  ce  qu^eUe  aime  :  le  goût  n^est  pas  à 
Vépreuve  de  tout ,  dWe  p€srte ,  d?un  procédé  ^ 
d We  disgrâce  tj  et  la  chidité  est  plus  forte  que 
la  mort  :  le  goût  n^èime  que  ce  quiFaccommode; 
et  la  charité  s^accoxotmode  à  tout  et  sotiffiretouï 
pour  ce  quVUe  aime  :  le  goût  est  aveugle  ^  et  nous 
rend  souvent  aimables  les  vices  mêmes  de  nos 
frères^  etla  charité  n'^applaudit  jamais  à  Hiiiquité^ 
et  n'^aime  dans  les  autres  qUe  la  vérité.  Jjcs  amis 
de  la  grâce  sont  donc  bien  plus  sûrs  que  ceux  de 
la  nature.  Le  même  goût  qui  Ùe/les  mœurs^  sbt^>- 
Yent  un  instant  apr^  les  sépare  ^  mais  les  liens 
formés  par  la  cl\arité  durent  étemelïement. 
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Telle  est  la  première  source  de  nos  amours  et 
de  nos  haines  ^  Finjustice  et  la  bizarrerie  de  notre 
goût.  L^intérét  est  la  seconde  :  car  rien  n^est  plus 
ordinaire  que  de  vous  entendre  justifier  vos  ani-* 
mosités^  en  nous  disant  que  cet  homme  n'^a  rien 
oubËé  pour  vous  perdre  ^  qu^il  a  fait  échouer 
votre  fortune;;  qu'il  vous  suscite  tous  les  jours  des 
affaires  injustes  ^  que  vous  le  trouvez  partout 
sur  votre  chemin^  et  qu^il  est  difficile  d^aimer  un 
ennemi  aussi  acharné  à  vous  nuire. 

Mais  je  suppose  que  vous  dites  vrai  ;j  et  je  vous 
réponds:  Pourquoi  voulez-vous  ajoutera  tous  les 
autres  maux  que  Votre  frère  vous  a  faits  ^  celui 
de  le  haïr^  qui  est  le  plus  grand  de  tous^  puis-^ 
que  tous  les  autres  n^ont  abouti  qu^à  vous  ravir 
des  biens  frivoles  et  passagers  ^  et  que  celui  -  ei 
perd  votre  ame ,  et  vous  prive  pour  toujours  du 
droit  que  vous  avez  à  un  royaume  immortel  !  En 
le  haïssant ,  vous  vous  nuisez  bien  plus  à  vous- 
même  ^  que  toute  sa  malignité  à  votre  égard  n^a 
jamais  su  vous  nuire.  Il  a  renversé  votre  fortune 
temporelle ,  je  le  veux  ;;  et  en  le  haïssant ,  vous 
renversez  le  fondement  de  votre  salut  étemel  :  il 
a  usurpé  le  patrimoine  de  vos  pères  ^  j^en  con-* 
viens:  et  pour  vous  venger,  vous  renoncez  a  Thé- 
ritage  du  Père  céleste  et  au  patrimoine  étemel 
.  de  Jésus-Christ.  Vous  vous  vengez  donc  sur  vous- 
même  ^  et  pour  vous  consoler  des  maux  que  votre 
frère  vous  a  faits  ;,  vous  vous  en  ménagez  à  vous- 
même  un ,  sans  fin  et  sans  mesure. 

£t  de  jjus,  votre  haine  envers  votre  frère  vous 
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restîfue-t-^e  les  avantages  qu**!!  vous  a  ravis? 
Rend-elle  votre  condition  meilleure  ?  Que  vous 
revient^il  de  votre  animosité  et  de  votre  amer— 

.tume?  Vous  vous  conscdez  ^  (£tes-vous  ^  enle  haïs- 
-sant  ^  et  c'^est  la  seule  consolation  qui  vous  reste. 
Quelle  consolation  ^  grand  Dieu  ^  que  celle  de  la 
haine  ^  c^est-4-dire  ^  d^une  passion  noire  et  vio— 

.  lente  qui  déchire  le  cœur^  qui  répand  le  troiible 
et  la  tristesse  au  dedans  de  nousHtnèmes  ^  et  qui 

-  commence  par  nous  punir  et  nous  rendre  mal- 
heureux !  Quel  plaisir  cruel  que  celui  de  haïr  ^ 
c''est-à-dire ,  de  porter  sur  le  cœur  un  poids  dV 
mertume  qui  eiQpoisonne  tout. le  reste  de  la  vie! 
QueQe  manière  barbare  de  se  consoler!  Et  n^étes- 
vous  pas  à  plaindre  de  chercher  à  vos  maux  une 
ressource  qui  ne  fait  qu'éterniser  parla  haine  imé 
offense  passagère? 

Mais  laissons  ce  langage  humain  :  parlons  celui 
de  TEvangQe  auquel  nos  bouches  sont  consacrées» 
Si  vous  étiez  chrétien^  mon  cher  auditeur;  si 
vous  n''aviez  pas  petdu  la  foi  ^  loin  de  haïr  ceux 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  renverser  vos  espé- 
.  rances  et  vos  projets  de  fortune  ^  vous  les  regarde- 
riez comme  les  instounens  des  miséricordes  de 
Dieu  sur  votre  ame  ^  comme  les  ministres  de  votre 
sanctification  ^  et  les  écueils  heureux  qui  n'ont  servi 
qu^à  vous  sauver  du  naufrage.  Vous  vous  seriez 
perdu  dans  le  crédit  et  dans  Félévation  :  vous  y 
auriez  oubUé  Dieu  :  votre  ambition  auroit  cru 
avec  votre  fortune ,  et  la  mort  vous  auroit  surpris 
dans  le  tourbOlon  du  monde  ^  des  passions  et  dei» 
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espérances  humaines^  Mais  le  Seigneur  ^  pour  pré- 
server votre  ame ,  vous  a  susdté  dans  sa  grande 
miséricorde ,  des  obstacles  qui  vous  ont  arrêté  en 
chemin.  Il  s^est servi  dHin  envieux,  dW  concur- 
rent pour  vous  supplanter,  vous  éloigner  des 
grâces ,  et  se  mettre  entre  vous  et  le  précipice  où 
vous  alliez  vous  abteeretpàrir  sansressoiu'ce  :  il  a 
secondé ,  poui*  ainsi  dire ,  son  ambition  ;  il  a  favo^ 
risé  ses  desseins;  et  par  un  excès  incompréhen^ 
sible  de  bonté  sur  vous ,  il  à  traversé  les  vôtres»  : 
il  a  élevé  votre  ennemi  dans  le  temps ,  pour  vousf 
sauver  dans  Tétemité,  Vous  devez  donc  adorer 
les  desseins  étemels  de  sa  justice  et  de  sa  misér&-* 
corde  sur  les  hommes  ;  regarder  votre  frère  comme 
Toccasion  heureuse  de  votre  salut  ;  demander  à 
Dieu  que  puisqu'^il  s'^est  servi  de  son  ambition  , 
ou  de  sa  mauvaise  volonté ,  pour  vous  sauver,  il 
lui  inspire  un  repentir  sincère;  et  qu^il  ne  per- 
mette pas  que  celui  qui  a  tant  contnbué  à  votre 
salut ,  périsse  lui-même. 

Oui ,  mes  Frères ,  nos  haines  ne  viennent  que 
de  notre  peu  de  foi.  Hélas  !  si  nous  r^ardions 
tout  ce  qui  se  p^s^  ,  comme  une  fumée  qui  n''a 
point  de  consistance  :  si  nous  étions  bien  convaincu  s 
que  tout  ceci  n^est  rien ,  que  le  salut  est  la  grande 
affaire ,  et  que  notre  trésor  et  nos  richesses  véri- 
tables ne  sont  que  dans  Téternité ,  où  nous  nous 
trouverons  en  un  clin  d^œîl  :  si  nous  en  étions 
convaincus ,  hélas  !  nous  regarderions  les  hommes 
qui  s  aigrissent,  qui  s^écbauffeut,  qui  ont  entre  eux 
des  dissensions  et  des  quereUes  pour  les  dignités 
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de  la  terre  ^  comme  des  enfans  qui  disputent 
e0tre  eux  pour  des  jouets  <{ui  servent  d^amusement 
à  leur  âge  ^  dont  les  haines  et  les  animosités  pué* 
tiles  ne  roulent  <jue  sur  des  riens  que  Tenianoe 
toute  seule  et  la  foibksse  de  la  raison  grossit  à 
leurs  yeux  ^  tranquilles  sur  les  plus  grands  et  les 
plus  tristes  événemens^  sur  la  perte  du  patrimoine 
de  leurs  pères  ^  et  la  décadence  de  leur  famille  ^ 
et  vifs  jusqu^à  Texcès  dès  quHk  se  voient  ravir 
les  objets-  petits  et  frivoles  qui  réjouissent  leur 
«n&nce.  Ainsi  ^  6  mon  Dieu  ^  les  hommes  insensés 
et  ^puérils  ne  sentent  point  la  perte  de  leur  hé^ 
ritage  céleste  ^  de  ce  patrimoine  immortel  que^ 
Jésus-<Clhiist  leur  a  laissé  ^  et  dont  leurs  frères 
jouissent  déjà  dans  le  ciel.  Us  voient  desaUg-frdid 
le  royaume  de  Dieu  et  les  biens  véritables  leur 
échapper  ;  et  ils  s'^arment  de  fureur  ^  comme  des 
enfans  ^  les  uns  contre  les  autres  ^  dès  qu^on  touche 
à  leurs  biens  frivoles ,  et  qu'ion  leur  enlève  les 
jouets  puérils  ^  qui  n'^ont  rien  de  plus  sérieux  que 
de  trom|>er  leur  foible  raison ,  et  servir  comme 
d^amtisçment  à  leur  enfance. 

'  L^intérèt  est  donc  pour  un  chrétien  un  prétexte 
indigne  et  criminel  de  ses  haines  envers  ses  frères  : 
mais  la  vanité  qui  en  est  la  dernière  Source  ^  ,est 
encore  moins  excusable. 

Car^  mes  Frères^  nous  voulons  qu^on  nous 
approuve,  qu'ion  applaudisse  à  nos  défauts  Comme 
à  nos  vertus  ^  et  quoique  nous  sentions  nos  foi**- 
blesses ,  nous  sonunes  assez  injustes  pour  exiger 
que  les  autres  ne  les  .voient  pas ,  et  qu'ails  nous 
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fassent  hoimeurv  de  certaines  qualités,  que  nous 
nous  reprochons  à  nous-mêmes  comme  des  vices.  ' 
Ifous  voudrions  que  toutes  les  bouches  ne  s'ou- 
vrissent que  pour  publier  nos  louanges  ^  et  qae 
le  monde  ^  qui  ne  pardonne  rien  ^  qui  n^épargne 
pas  même  ses  maîtres  ^  admirât  en  nous  ce  qu*^ 
censure  dans  les  autres.        ' 

ISn  effet  ^  vous  vous  plaignez  que  votre  ennemi 
vous  a  décrié  en  secret  et  en  publib^  qu'il  à  ajouté 
la  calomnie  à  la  médisance^  qu^'il  vous  a  attaqué 
par  les  endroits  les  plus  vifs  et  les  plus  sensiUes  ^ 
et  qu'ail  n^a  rien  oublié  pour  vous  perdre  d^honneur: 
et  de  réputation  devant  les  hommes. 

Mais  avant  qtie  de  vous  répondre ,  je  pourrois 
vous  dire  d'*abord  :  Défie&'Vous  des  rapports  qu'ion 
vous  a  faits  de  votre  frère  :  les  discours  les  plus 
innocens  nous  reviennent  tous  les  jours  si  empoi- 
sonnés par  la  malignité  des  langues  par  où  ils 
passent  :  il  y  a  tant  de  fiiatteyrs  indignes  qui 
cherchent  à  plaire  aux  dépens  de  ceux  qui  ne 
plaisent  pas  :  il  y  a  tant  d^esprits  noirs  et  mauvais  y 
qui  ne  trouvent  de  plaisir  qu''à  mettre  le  mal  où 
il  n^est  pas  ^  et  voir  la  dissension  parmi  les  hommes  : 
il  y  a  tant  de  caractères  indiscrets  et  légers  ^  et 
quâ^  disent  à  contre-temps  et  d W  air  envenimé  ^ 
ce  qui  nVvoit  été  dit  d'abord  quWec  des  inten- 
tions innocentes  :  il  y  a  tant  dliommes  naturelle-i 
ment  outrés,  et  dans  la  bouche  desquels  tout 
s'^enfle ,  tout  grossit,  tout  sort  de  la  vérité  simple  * 
et  naturelle  ;;  j'en  appelle  ici  à  vous-même.  Ne 
vous  est-il  jamais  arrivé  qu'on  ait  euTenimé  vos 

discours 
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discours  les  plus  innocens^  et  ajouté  à  vos  récits 
des  citconstances  que  vous  nVviez  pas  même 
pensées?  ^e  vous  étes-yous  pas  plaint  alors  dé 
riil)usl%ce  et  de  la  malignité  des  redites?  Pourquoi 
ne  pourriez-vous  pas  avoir  été  troqnpé  à  voti'e 
toiu-?  et  si  tout  ce  qui  passe  par  tant  de  canaux 
s  altAre  d'^ordinaire  ^  et  ne  revient  jamais  à  nous 
comme  il  a  été  dit  dans  sa  source  ^  pourquoi 
voudriez-vous  que  les  discours  qui  vous  regardent 
vous  seul  ^  fussent  exempts  de  cette  destinée  ^  et 
méritassent  plus  d''attention  et  de  créance? 

Vous  nous  répondree  sans  doute  ^  qu^H  ne  s^agit 
pas  id  de  ces  maximes  génériJes^  et  que  les  faits 
dont  vous  vous  plaignez ,  ne  sont  pas  douteux. 
Je  le  veux^  et  je  vous  demande  si  votre  £rère  nV 
pas  de  son  c6të  les  mêmes  i^precbes  à  vous  faire  ^ 
si  ses  dé&ttts  vouis  ont  toujours  trouvé  fort  in- 
dulgent et  fort  cliaritable  ^  si  vous  avec  même 
toujours  rendu  justice  à  ses  bonnes  <piaUtés  ^  si 
^vous  uavez  jamais  souffert  qu'ion  Tait  déchiré  en 
votre  présence  ^  si  vous  n^avez  pas  aidé  à  la  mali- 
gnité de  ces  (Mscours ,  par  une  feinté  modération  \ 
et  par  un  demi  silence  ^  qui  n^a  fait  qu'^allumer 
le£eudela  détraqtioft^  «t  fournir  de  nouveaux 
traits  jcontre  votre  frère.  Je  vous  demande  ^  si 
irous  9sez  même  de  beaucoup  de  circonspection 
envers^  les  autres  hommes;;  si  vous  faites  beaucoup 
de  grâce  aux  foiblesses  d'^autrui:;  si  votre  langue 
iir'*est  pas  toujoiurs^  trempée  dans  le  fiel  et  dans 
i^ahsyntbe^  si  la  réputation  la  mieux  établie  n^est 
pa3  toujours  en  danger  entre  vos  mains  ^  et  si  le« 
Tome  U,  Ca&mjujs,  /.  ii 
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.histoires  les  plus  tristes  et  les  plus  secrètes  nm 
deviennent  pas  Inentôt  des  évéïuemens  publics 
par  votre  malignité  et  par  votre  imprudence.  O 
homme  !  vous  poussez  si  loin  la  délicatesse  et  la 
iSensibilité  sur  ce  qiu  vous  regarde  !  Nous  ^avons 
))esoin  de  toute  Ja  terreur  de  notre  ministère  ^ 
fit  de  tous  les  motifs  jbes  plus  grayes  ie  ht 
religion  ^  pour  vous  porter  k  pardonner  .à  votre 
frère  un  seul  discours^  un  mot  souvent  <{ue  lMm«* 
prudence  ^  que  le  hasard  ^  que  la  conjoncture  ^ 
«qu'Hun  juste  ressentiment  peut-être  lui  a  arraché;; 
et  la  licence  de  vos  discours  .envers  W^utres  ne 
connoit  pas  même  les  bornes  de  la  politesse  et  de 
ja  bienséance  que  le  monde  tout  seu}  prescrit. 

Mab  je  veux  que  tous  n^ay^  rien  à  .vous  re^ 
procher  du  côté  de  la  modération  envers  votre 
frère.  Que  laites-vous  en  le  haïssant?  é^cezr^ 
vous  les  impressions  siinistres  que  ^es  discours  ont 
pu  laisser  dans  Tesprit  a  autres  hommes?  Vous 
faites  à  votre  .cœur  une  nouvelle  plaie.:;  vous  voua 
enfoncez  vou&i^méine  un  trait  qui  donne  la  mort 

^  votre  ame  j}  tous  lui  armchez  le  glaiye  d^entre. 

^es mains ^ si  j'^ose parler :ainsi^  pourTous «apercer' 
TQUs— même.  Montrez  ^ans  Tinnocence  de  vos 
mœurs  et  dans  Fintégrité  de  votre  (condtâte  lin-? 
justice  de  ses  discours  :  détruisez  par  une  vie  sans 
^eprpche  ^  les  prcfugés  qu^il  a  pu  donner  contrée 
TOUS  :  faites  retc(iuber  sur  lui  ^  par  les  >vertus  ap-^ 
posées  aux  dé&uts  <qu^il  tous  impute ,  la  k^ssesse 
,et  Tiniquité  de  ses  calomnies  :  Toilà  une  macdèr» 
^uste  et  Jipite  4©  vous  Tenter.  Trioçaph^  de  m 
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maBcë  par  vos  moeurs  et  par  votre  silence  :  vous* 
assemblerez  .deis  chairhons  de  feu  si^r  sa  tête^  vouô' 
mettrez  le  public  de  votre  côté^  vous  ne  laisserez- 
à  votre  ennemi  que  la  honte  de  ses  emportemens 
et  de  ses  impostures»  Mais  de  le  haïr  '^  c'est  la* 
vengeance  des  foibles^  c'est  la  triste  consolation^ 
des  coupables^  en  un  mbt  ^  c'est  là  ressource  de" 
ceux  qui  n'en  sauroient  trouver  dans  la  vertu  etJ. 
dans  rinnocence. 

Mais  enfin  ^  laissons  toutes  ces  raisons^  et  venons 

au  point  essentiel.  II  vous  est  ordonné  d'aimer 

ceux  (pi  vous  maltraitetit  et  qui  vous  calomnient  ^■ 

de  prier  pour  eux^  de  demander  à  Dieu  qu  il  leâ' 

convertiltse^  qu'il  change  leur  cœur  aigri  ^  qu'iï 

leur  inspire  des  sentimens  de  paix  et  de  charité^ 

et  qu^ii  les  metjte  au  nombre  de  ses  sainte.  Il>ous^ 

est  ordonne  de  les  regarder  par  avance  comme' 

des  citoyens  de  la  céleste  Jérusalem  ^  avec  lesquels 

votLis  bénirez  éternellement  les  richesses  de  la 

miséricorde  divine  ^  réuni  avec  eux  dans  le  seia 

de  Dieu^  heureux  du  même  bonheur^  et  avec 

lesquels  vous  ne  formerez  plus  qu'une  voix  pour' 

chanter  les  louanges  immortelles  de  la  grâce.  IF 

vous  est  ordonné  de  regarder  les  injures  conune* 

des  bienfaits  ^  comme  la  peine  de  vos   crimes 

cachés  ^  pour  lesquels  vous  avez  tant  de  fois  mérité' 

d^étre  couvert  de  confusion  devant  les  hommes  - 

qomme  le.  prix  du  royaume  de  Dieu\,  qui  n'est 

promis  qu'à  ceux,  qui  sou$:ènt  avec  piété  la  per-' 

sécaXion  et  la  calomnie. 

Car  enfin ,  il  faut  en  venir  là.  L'amour-propre 
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suOIroît  pour  aimer  ceux  qtd  nous  aiment  ^  qui 
uous  louent  ^  qui  publient  nos  Vertus  fausses  où 
véritables ^  c'étoit^-là  ^  dit  Jésus-Christ  ^  toute  la 
>ertu  des  païens  :  Nonne  et  Ethnicihocfacinni? 
(  Mattfa.  5*  47*  )  Mais  lia  religion  va  plus  loin  : 
elle  veut  que  nous  aimions  ceux  qui-  nous  haïssent 
et  qui  nous  déchirent  :  elle  met  à  ce  prix  les 
miséricordes  de  Dieu  sur  noiis^  et  noo^  déclare 
quHl  n^'y  a  point  de  pardon  à  espérer  poUi*  aous  ^ 
^  nous  ne  raoeodfdons  k  nos  frères» 

Et  de  bomio  foi  ^  voulez-Tous  que  IMeb  otdbUe 
les  crimes  et  les  liorreurs  de  toute  voire  i\e  , 
qu'ail  soit  insensible  à  sa  gloire  ^  que  vous  «avez 
tant  de  fois  outragée  ^  tandis  que  vous  110  pouvez 
vous  résoudre  à  ûubUer  un  mot^  taudis  que  vous 
êtes  si  \if ,  si  délicat,  si  fm-îcux  sur  les  intérêts 
de  voire  gloire  :  vous  qui  peut-être  jouissez  d'une 
réputaliou  que  vous  n''avez  jamais  méritée  5  vous 
qui  seriez  couvert  d'une  confusion  étemelle ,  si 
Ton  vous  comioissoit  tel  que  vous  êtes:;'  vous,  en 
un  mot ,  dont  les  discours  les  plus  injurieux  ne 
représentent  qu'à  demi  les  misères  secrètes  dont 
Dieu  vous  connoit  coupable  ?  Grand  Dieu ,  que 
les  pécheurs  am-ont  peu  d'excuses  à  vous  alléguer, 
quand  vous  leur  prononcerez  TaiTêt  de  leur  con- 
damnation étemelle  ! 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vous  ëonvenez 
I«\^essu&  des  devoirs  que  la  religion  impose; 
mais  que  les  lois  de  l'honneur  Font  emporté  sur 
celles  de  la  reHgion  ;;  qu'il  faut  s'attendre  à  être 
déshonoré  à  jamais  devant  les  hommes ,  si  l'on 
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souffre  tranquillement  désf  discoiirs  et  des  pro- 
cédés d^une  cerladne  nature  ^  que  la  religion  qui 
pardonne  est  une  lâcheté  et  une  tache  que  le 
inonde  ne  pardonne  point  ^  et  qiie  l^hoiineur  nè^ 
connolt  pas  là-^lessus  d'exception  et  de  privi- 
lège. 

Quel  est  cet  honueut  ^  riies  Frères ^^  qtfon  ne* 
peut  acheter  qu'au  prix  de  son  aiiie  et  de  sou 
salut  étemel!  et  que  Pon  est  à  plaiudre ^  si  Ton' 
ne  peut  se  sauver  dé  rignomiuie  que  parun  crime  !• 
Je  sais  que  c'est  ici  où  le^' fausses  lois  du  monde 
semblent  Femporter  sur  celles  de  là -religion^  et 
que  le»  plus  sages  ménies ,  qui  conviennent  de  la 
folie  de  cet  ahus ,  sont  pourtant  d'avis  qu'il  faut  • 
s''y  soumettre.  Mais  je  parle  devant  ûii  prince  y 
qui,    plus  saige    qUe  le  monde  ,  et  justement- 
iudigné    contre  une  fureur    aussi   opposée  aux* 
maximes  de  l'Evangile  qu'aux  intérêts  de  l'état  ,  a 
.  montré  à  ses  sujets  quel  est  le  véritable  honneur  ^ 
et  qui,  en  leur  arracliaut  des  mains  des  strmes' 
criminelles,  a  noté  d'une  infamie  étemelle  ces^ 
vengeances  auxquelles  l'erreur  publique  avoit  at-^ 
taché  une  gloire  déplorable. 

Quoi ,  mes  Frères^  une  maxime  abominable, r 
que  la  barbarie  des  prenûères  moeurs  de  nos  au-^* 
.  cotres  toute  seule  a  consafcrée  et  at  fait  passer  jus-^  ^ 
qu'à  nous  ^  Fempiorteroit  sur  toutes  lès  r^îes  dU' 
4Juristiani5me ,  et  stir  les  lois  les  plus  inviolables- 
de  l'état  ?  On  ne  serbit  pis  déshonoré  eri  trem-^ 
paut  ses  mains  dans  le  sang  de  son  frère  ^  et  oà 
le  seroit  en  obéissant  a  Dieu  et  à  celui  qui  tient 
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sa  place*  sur  la  terre?  la  gloire  neseioîl  tlonc 
phis  qu'une  fureur^  et  la  lâcheté,  quun  respect 
généreux  pour  la  religion  et  pour  sori  maître. 
Vous  craignez  de  passer  pour  un  lâche  ?  Montrez 
votre  valeur  en  répandant  votre  sang  pour  la  dé^ 
fense  de  la  patrie  ^  allez  à  la  tête  de  nos  armées 
^router  les  périls ,  et  chercher  la  gloii'e  dans  le 
devoir^  assurez  votre  réputation  par  des  actions 
dignes  de  passer  dans  nos  histoires ,  et  d'être 
,  comptées  parmi  les  événem eus  mémorables  d'un 
icègae  si  glorieux  :  voilà  une  valeur  que  l'état 
exige,  et  que  la  religion  autorise.  Alors  méprisez 
<ie&  vengeances  brutales  et  personnelles:  regar- 
dez-les comme  une  ostentation  puérile  de  valeur, 
qui  cache  souvent  une  véritable  lâcheté*^  comme 
la  ressource  vile  et  vidgaire  de  ceux  qui  n'ont 
tien  qui  les  signale  :;  comme  une  preuvtf  forcée  et 
éqm^^^Mjyjé.de  courage  que  le  monde  nous  arra— 
che ,.  et  à  laquelle  le  cœur  souvent  se  refuse, 
lioin  de  vous  Fimpùter  à  honte  ,  le  monde  lui- 
même  vous  en  fera  un  nouveau  titre  d'honneur  r 
vous  en  parottrez  plus  grand  ;;  et  vous  apprér^rez 
à  vos  égaux  que  la  ^  aleur  déplacée  n'est  plus  qu'une 
brutale  tiniidité^  que  la  sagesse  et  la  modératioa 
entrent  toujours  dans  la  véritable  gloire ^v  que 
tout  ce  qui  déshonore  l'humanité  ,  ne  sauroit 
JbontM-ch:  les  hommes  ^  et  que  l'Evangile,  qui  or- 
donne de  pardonner ,  a  faitvpluàjde  hétwque  le 
monde  lui— même  qui  veut  qu'on  se  venge. 

Vous  nous  (Krez  encore  peut-être  que  ces  maxi- 
mes ne  votiii  regardent  pas  ^  que  vous  avez  ou-» 
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blié  les  sujets  de  plainte  que  vous^  a^iez  contre 
votre  frère  ^  et  qu'aune  réconcîlîatiou  a  fini  Téclat 
de  vos  démêlés  et  de  votre  rupture.-  Or ,  je  dis 
cjue  c'^est  encore  ici  où-  vous  vous  abusez  ^  et 
après  vous  avoir  montré  Finjustice  de  nos  haines  ^ 
a  faut  vous  faire  convenir  de  la  fausseté  de  nos 
Fécondliations. 

SECONDE    PARTIE' 

Jl  n^est  point  dé  pi*écepte  dans,  la  loi  qui  laisse 
moins  de  lieu  au  doute  et  à  la  méprise,  que 
celui  qui  nous  oblige  d'aimer  nos  frères^  et  ce- 
pendant il  n'*en  est  point  sur  lequel  on  se  fasse 
plus  d^illusions  et  de  fausses  maximes.  En  effet , 
il  nVst  presque  personne  qui  ne  nous  dise  qu''il 
a  pardonné  de  tout  s<mi  cœur  à  son  frère,  et  que 
sa  conscience  là^essus  est  tranquille  :j  et  cepen- 
dant rien  déplus  rare  que  de  pardonner  ,  et 
il  n'^est  guère  de  réconciliation  qui  change  le 
cœur,  et  qui  ne  soit  uiie  fausse  apparence  de 
retour^  :^itquW  la  considère  dans  son  prin- 
cipe, soit  qu^on  en  examine  les  démarches  et  les 
suites.  >' 

•  Je  dis  dans  son  principe  :  car,  mes  Frères , 
afin  qu  une  réconciliation  soit  «incère  et  rèçDe  , 
il  faut  qu^elle  prenne  sa  source  dans  la  ^charité  et 
dans'Un  amour  chrétien  de  notjre  frète.  Or  ,  les 
motifs  humains  ont  d''ordinaire  toute  la  part  à  un 
ouvrage  ,  qui  ne  peut  être  que  Touvrage  de 
la  grâce.  Ou  se  réconcilie  pour  céder  aux  îns- 
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tances  d^  ses  «imis  ^  pour  éviter  un  cerlaiu  cclàt 
désagréable  quWe  guerre  déclarée  attiretoit 
après  soi^  et  qui  pourroit  ret(HnI>er  sur  nous- 
mêmes  y  pour  ne  pas  sHnterdire  certaines  sociétés 
dont  il  faudroit  se  bannir  ^  si  Ton  s^obstiuoit  à 
vouloir  être  irrécondliabie  avec  son  frère.  On  se 
réconcilie  par  déférence  pour  des  grands  qui  exi- 
gent de  nous  cette  complaisance  ^  pour  se  ^£ûre 
une  répyjation  de .  modération  et  de  grandeur 
d''ame  :;  pour  ne  pas  donner  des  scènes  au  public  ^ 
qui  ne  répondroient  pas  à  Fidée  que  nous  voilions 
qu'ion  ait  de  nous  ^  pour  couper  cornl  aux  plaintes 
étemelles  ^  et  aux  discours  outrageaus  d'un  ennemi 
qui  peut-être  nous  connolt  trop ,  et  a  été  trop 
avant  dans  notre  confidence ,  pour  ne  pas  mériter 
que  nous  le  ménagions ,  et  qu^'une  réconciliatioa 
lui  impose  silence^  Que  dirai-je.  encore?  on  s© 
réconcilie  peut-être  comme  Saiil  ^  pour  nuire  plus 
suremient  à  son  ennemi  ^  et  endormir  ses  ]précatt- 
tions  et  sa.  vigilaQce. 

Tels  sont  les  motifs  ordinaires  des  récondliar? 
tions  qui  se  font  tous  les  jours  dans  le  monde.  Et 
ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai^  que  des  pécheurs  qui 
ne  laissent  paroitre  d'ailleurs  aucun  signe  de.piété^ 
se  réconcilient  pourtant,  tous  les  jotirs  avec  leurs 
frères^  et. eux  qui  ne  sauroient  se  vaincre  sur  les 
devoirs  les.  plus  aisés  dç  k  vie  chrétienne  ^  pa- 
roissent  des  héros  dans  FacoompUslsement  de  celui* 
d^  le  plus  difficile  de  tous.  Ah!  c'est  que  ce 
sont  des  héros  de  la  vanité  ^  et  non  jpas  de  la  cha- 
lilé  :  ce^t  qu'ils  laissent  de  la  réco9.cihatio:i  ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


qtf  elle  a  d'héroïque  et  de  pénible  devant  Dieu  ^ 
<|ui  est  Totibli  dé  Tinfare  et  k  changement  dé 
notre  cçeut  envers  notre  frère  :;  et  ils  nVn  retien- 
r^erst  qu«  ce  qn'elle  a  de  glorieux  devant  les 
kommes  ^  qui  est  une  apparence  de  modération 
et  une  facilité  à  revenir \^  quê  le  monde  lui-même 
loue* 

'  Maiâ  si  la  plupart  des  réconciliations  sont  fausses^ 
quand  on  en  examine  les  motiû^  elles  né  le  sont 
pas  moins  si  on  les  considère  daûs  leilrs  démarches. 
Oui  ^\  mes  Frères^  que  de  mesures!  que  d# 
uégodations  !  que  de  formalités  !  (pie  de  pdnes 
pour  les  conclure  !  Que  d'attentions  U  apporter  l 
que  de  ménagemens  à  observer  l  que  dHatérèts  à 
concilier!  que  d^obstacles  à  lever  !  que  de  dé^ 
marches  à  compasser  !  Ainsi  votre  récoiaciliatiou 
n'est  pas  Touvrage  de  k  charité,  mais  de  la  sa- 
gesse et  de  l'habileté  de  vos  amis  :  c'est  une  affaire 
du  monde  ^  ce  u'^est  pas  mie  démarche  de  ïeMgion  r 
e^est  un  traité  heureusement  conclu  -^  ce  n'*est  pa* 
uu  de\^0ir  de  la  foi  accompli  :  elle  est  Fouvrage 
de  Thomme ,  mais  elle  n^est  pasToeuvre  de  Dieu  : 
en  un  mot ,  o^est  une  paix  qui  ^lent  dé  la  terre ^' 
ce  n'est  pas  la  paix  qui  descend  du  ciel. 
-  Car  de  bonne  foi ,  les- hommes  par  leurs  mé- 
nagemens et  l'habileté  de  lem*s  mesures ,  ont-ils 
pu-  eti  vousi  réconcilian*  avec  votre  frère  y  feire  re- 
vivre la  charité  qui  étoit  éteinte  daipsvotrç  coeur? 
ont— ils  pu  vous  rendre  ce  trésor  que  vous  aviez 
perdu  ?  Ds  ont  bien  pu  faire  cesser  le  scandale 
d'une  rupture  déclarée ,  et  rétablir  eutro  voys  et 
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votre  frère  les  devoirs  extérieurs  de  la  société  y 
mais  ils  n^oût  paâ  changé  votre  cœur  que  Dieu' 
seul  tieut  entre  ses  màiûs^  mais  ils  11^1  pa&  éteint 
la  haine  que  la^  grâce  toute  seule  peut  éteindre. 
Vous  vous  êtes  donc  réconcilié^  mais  vous  n^aimez 
pas  encore  votre  frère  ^  et  en  effet ,  si  vous  Faî— 
miez  sincèrement ,  auroit-il  fallu  tant  d^entre- 
metteUrs  pour  vous  réconcilier  aveclui?  L'amour 
est  à  lui-*méme  son  médiateur  et  soû  interprète. 
La  charité  est  cette  parole  abrégée  ^  qui  auroit 
épargné  à  vos  amis  ces  soins  infinis  qu**!!  a  fallu 
employer  pour  vous  ramener  :  elle  n^est  pas  si  , 
mesurée;;  elle  témoigne  simplement  ce  qu'elle 
sent  sincèrement.  Or^  vous  avez  exigé  mille  con- 
ditions avant  que  de  tous  rebdre  ^  vous  avez  dis-* 
puté  toutes  vos  déiharches^  vous  n'avez  voulu 
avancer  que  jusqu'à  un  certain  point  ^  vous  avez 
exigé  que  votre  frère  fit  les  premiers  pas  pour 
revenir  à  vous.  La  charité  ne  cpnnoît  pas  toutes 
ces  règles  ^^  elle  n'en  a  qu'une  :;  c'est  d'oublier 
l'injure^  et  d'aimer  son  frère  comme  soi-même - 
Je  coaiviens  qu'il  y  a  certaines  mesures  de  pru-' 
dence  à  observer ,  et  que  souvent  des  démarche» 
trop  précipitées  et  faites  à  contre— temps  ,  pour— 
roient  ne  pas  réussir ,  et  aigrir  peut-être  davan- 
tage notre  frère.  Mais  je  dis  ^  que  la  charité  doit 
régler  ces  mesures  ^  et  non  pas  la  vanité  :  je  dis  ' 
et  je  répète^  que  toutes  ces  réconciliations  qu'on 
a  tant  de  peine  à  conclure^  où  de  part  et  d'autre 
on  ne  se  relâche  que  jusqu'à  un  certain  jpoint  ^ 
^  av^c  des  précautions  si  sévères  et  si  précises  \ 
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f^ù  il  enUre  tant  ^^expédiens  et  taat  de  mystères  ^ 
sopt  i^es   fruits  de  la  pradeace  de  la  chair  ^' 
corrigeât  les  maaières  ^  mais  ue  touchent  pmnt  au 
cœur  ^  rapprochent  Jes  personnes  ^  mais  ne  rap^ 
proclient  pasies  affections  ^  rétablissent  les  bien*^ 
:$éançes^  mais  paissent  les  mêmes  sentknens  ^  en 
un  mot^  font  cesser  Je  scandale  de  la  haine  ^  mais 
n'en  .font  pas  .cesser  le  péqhé,  Ans^i  Jësus-<Christ 
nous  ordotmeçiinplemeat  de  iious  aller  réconcilier 
avec  notre  frère  :  j^ade  reconc&iarifratri  ftio.. 
(  ItfattU*  5.  a4«  )  XI  ne  i^ous  dtt  pas^  n^vances» 
pas  trop  ^  de  peur  que  ^vetre  frère  n^en  abuse  :; 
assurei^T-yous  auparayant  qu^il  fera^Jb  moâtié.du 
chemin^  ne  le  rechercbeas  pas  ^  d®  peur  ^^il  ne 
regarde  votre  démarche  comme  IVpologie  de  ses* 
plaintes  ^  comme  un  aveu  tacite  ,de  votre  tort  ^' 
et  un  arrêt  cpie  vous  pronoucez  coptre  voysrmème.' 
.Jésus-Christ  nous  dit  simplement  :  Â]le£  vous' 
•réconcilier  avec  votre  frère.  Il  veut  que  la  cha-t 
jité  toute  seule  se  mêle  de  nous  raccoiumoder' 
vavec  lui  ^  il  suppose  que  pour  aimer  nos  fri^res  ^ 
410US  n  avons  p$is  besmn  d^entremetteur^  et  que 
^notre  cœur  doit  se  suffire  à  Im-r-ménie. 

Telles  sont  les  démarches  /des  réconciliations  .^ 
^Ussi  les  motifs  en  étant  presque  toujoui^humiiins  ^' 
.les  démarches  vicieuses  ^  les  suites  n^eu  peuveut' 
-être  queyaines  et  de  nul  effet.  Je  dis  les  suites  : 
,^ax  ^  mes  Firères  ^  à  quoi  se  terminent  la  plupart 
des  réconciliations  qui  se  font  tous  les  ;jours  dan» 
■J^  monde  ?  quel  en  est  le  fruit  ?  qu^appeUe^t-on 
-  «^èOre  j^(;o|i<4Ué  avec  sou  -ennemi  ?  l^  -vcâq. 
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Vous  nous  dites  en  premier  lieu,  que^vons 
ètçs  réconcilié  «vec  votre  frère ,  que  vous  lui  aves 
pardomé  de  bon  cœur  ^  mais  que  vous  avec  pris 
votoe  parti  de  ne  le  phis  vok ,  et  de  nWoir  dé- 
sormais aucun  commerce  «avec  luii  Et  là*dessus 
vous  vivez  tranquille  ^  vous  croyez  que^rEvangîle 
ne  prescrit  rien  de  plus ,  et  qu'Hun  coi^Cessenr  n'^est 
pas  en  drcât  d^en  exiger  davantage,  Oir,  je  vous 
déclare  que  vous  n-avez  pas  pardonné  à  votre 
frère  \  et  que  vous  êtes  encore  à  son  ^ard  dans 
la  haine^  ^ns  la  mort  et  dans  le  pécbé. 

Car  je  vous>  demande  :  Ciraintron  devoir  ce 
qu'ion  aime  ?  et  si  votre  ennemi  est  devenu  vôtre 
frère ,  '  que  peut  avoir  pour  vous  sa  présence  de' 
si  odieux  et  de  si  tnste  P  Vous  dites  que  vous  lui 
avez  pardonné ,  que  vous  Taimet^  mais  que  pour 
éviter  tout  accident ,  et  de  peur  que  sa  présence 
ne  vous  réveille  des  idées  fâcheuses,  vous  trouvez 
plus  sur .  de  vous  Finterdire.  Mais  quel  est  cet 
amour  queslai  seule  présence  de  Tobjet  aimé  irrite 
contre /lui,  et  enflaoaune  de  haine  et  de  colère  ? 
Vous  raimêz!  cW-à-dire ,  vous  ne  voudriez  pas 
peut-être  lui  nuire  et  le  perdre.  MaSs  ce  n^'est 
pas  assez  ^  la  religion  vous  ordonna  encore  de 
Taimer  :  car  peur  ne  pas  vouloir  nuire  ù  un 
ainemi ,  lliénneur  , Tindolence,  la  modération^ 
la  crajinte,  lé  défaut  d^occasion  sufiisent;  mais 
pour  Xaimer ,  il  faut  être  chrétien  :  -et  voilà  pré^ 
cisémént  «fCe  que  vous  ne  voulez  pas  être. 

Et  dé  bonneibî,  voudrièz^vous  que  Dieu  vous 
Aimait^  ,à  condition  qo^il  ne  vous  verroit  jamms  ? 

Seriez-vouji 
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Seriéi^Voiis  content  de  Isa  botilé  et  de  ses  misé-* 
jôeordes^  s'S  yons  bulnissoit  pour  toujours  de  sa 
divine  présenee  P  Car  il  tous  traitera  ^  vous  le 
sauvez  ^  tx)mme  vous  aurez  traité  votre  £î^re.  Si  la 
prince  lui-inéoœ  vous  défendoit  de  vous  présenter 
jamais  devant  lui ,  vous  croiriez-vous  fort  avant 
dans  ses  bonnes  grâces  ?  Vous  <£ites  tous  les  jours 
qu^ua  homme  est  disgracié ,  quand  il  ne  lui  est 
plus  permb  de  paiottre  devant  le  maître^  et  vous 
venez  nous  Êire  vâlcir  que  vousaimez  votre  firère  ^ 
etqu^il  ne  vous  reste  aucune  aigreur' contre  lui  ^ 
tandis  que  sa  seule  présence  vous  dépkit  et  vous 
irrite  ! 

Et  quelle  marque  moins  équivoque  peui-on 
donner  de  son  animosité  contre  son  firère  j  que  de 
ne  pouvok  même  soufirir  sa  présence?  c^est  le 
dernier  excès  de  Faigrevur  et  de  la  haine.  Car  il 
est  des  hames  phis  modérées  et  plus  tranquilles  ; 
qui  du  moins  se  cadbent  ^  se  contraignent  ^  em-^ 
pronteut  les  ddiors  de  la  politesse  et  de  la  bien^ 
séance  ^  et  qui  ^  en  refusant  le  cœur  au  devoir  , 
ont  asaes  d^empîre  sur  èUes  pour  donner  les 
apparences  au  monde.  Mais  la  vôtiie  est  à  un 
point  qu-ellé  ne  peut  même  se  contraindre  ^ 
qu'elle  ne  oonnoU  ni  m^iag^nent  ^  m  bienséance  \ 
et,  vous  voulez  nous  persuader  qu'^elle  n^est  ^us  ! 
vous .  laisse:^  paroUre  encore  les  marques  les  plus 
violeptes'de  Fammodl^^  et  vous  voulez  que  nous. 
lesr^^ardioûsQomme^lçs  signes  indubitables  d'un 
amour  chrétien  et  sineère  !" 
'  Mais  d'aSktors^  les  chrétiens  sont-ils  faits  pqui^ 
JVfwe  //.  ÇABjêfue.  /.  :    i^a. 
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)ae  pas  ..se  voir  ^  et  s^interdire  toute*  modelé  les 
Wis  avec  les  autres? Les  chrétiens  l  les  membres 
à'^.un  même  corps  ^  les  enfatis  d'mi  même  père  ^ 
les  disciples  d^jon  mAme  maître.,  les  héritiers d^un 
muèm^  royaume  ^  les  pierres  d^un  même  édifice  ^ 
les  portions  d^une  même  masse  j  Lès  chrétiens  ! 
la  participation  d^un  même  espf it  ^  dWe  même 
rédemption  ^  et  dVne  même  ju^iée  !  Les  chré-* 
tiens  !  sortis  du  même  sein  ^  régénérés  dans  les 
pnêmes  eaux^  incorporés  dans  la  même  Eglise^ 
Tachetés  dVn  n^ême  prix^  sont^  faits  pour  se 
fuir  ^  se  fidre  un  si^pplioe  de  se  ?oir  ^  et  ne  poû-* 
voir  «e  souffrir  les  uns  les  autres  ?  T^Ute  la  reli^ 
gion  nous  lie  ^  nous  unit  ensemble  f  les  sacremens 
auxquels  nous  partidpons  \  les  prières  {wibliques 
et  les  actions  de  grâces  que  nous  chantons  ^  le 
pain  de  bénédiction  que  nous  offrons ,  les  céré-^ 
jmonies  du  culte  dont  nous  nous  glorifions  ^  Fa»-» 
semblée  des  fidèles  où  nous  assistons  ;  tous  ces 
dehors  ne  sont  que  les  symboles  de  Punion  qui 
^ous  iie  ensemble.  Toute  la  religion  elle-même 
n^est  qu^une  sainte  société^  une  communication 
divine  de  prières  ^  de  sacrifices  ^  d^œuvres  et  de 
mérites.  Tout  nous  rassemble^  tout  nous  lie  ^  tout 
ne  fait  de  nos  frères  et  4e  nous  ^  qu^une  famiUe  ^ 
qu'Hun  corps  ^  quVû  cœur  et  quWe  ame;;  etv^us 
^croyez  aimer  votre  firère ,  et  conserver  avec  lui 
les  liens  les  plus  âacrés  de  la  religion  ^  tandis  que 
vous  rompez  même  ceux  de  la  société  ^  et  que 
yous  ne  pouvez  souffrir  sa  seule  présence  ? 
^e  dis  bien  j4us  :  Çommjsat  pourrezrvous  itvoîy 
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itvét  lui  la  même  espérance  ?  car ,  par  cette  es^ 
pérance  commune  ^  vous  devez  vivre  éterneller 
ment  avec  lui^  être  heureux  avec  lui ,  vous  faîré 
xboL  bonheur  du  sîen  ^  être  réuni  avec  lui  dans  le 
sèvoL  de  Dieu  ^  et  chanter  avec  lui  les  louanges 
ëterneUes  de  la  grâce.  Eh  !  comment  pourriez- 
vous  espérer  d^être  éternellement  réuni  avec  lui  j 
et  faire  dé  cette  espérance  la  plus  douce  consola^' 
tionde  votre  vie ,  sHl  vous  parolt  si  doux  de  vivre 
séparé  de  lui ,  et  si  sa  présence  seide  est  pou^ 
vous  un  supphce  ?  Renoncez  donc  aux  promesseÀ 
et  aux  espérances  de  la  foi  ;  séparez-vous  comme* 
un  anathéme^  de  la  communion  des  fidèles  ^ 
interdisez-vous  Fautel  et  les  mystères  redoutables  ^ 
bannissez-vous  de  rassemblée  des  saints  ^  ne  venez 
plus  ofirir  vos  dons  et  vos  prières ,  puisque  tous 
ces  devoirs  religieux  ^  vous  supposant  réuni  avéC 
votre  frère ,  deviennent  des  dérisions ,  si  vôùs  né 
Tètes  pas  ^  déposent  contre  vous  à  la  face  des  autels  ^ 
et  vous  antioncent  de  sortir  de  rassemblée  sainte  j 
comme  un  publîcain  et  un  infidèle. 

Peut-être  effrayé  de  ces  grandes  vérités^  vous 
nous  direz  enfin ,  que  vous  prendrez  sur  vous  dé 
voir  votre  frère ,  de  bien  vivre  avec  lui  ^  que  vous 
ne  manquerez  point  aux  bienséatices  ^  mais  que 
du  reste  vous  savez  à  €fac&  vous  en  tenir  ^  et  qu^il 
ne  doit  pas  beaucoup  compter  sur  votre  amitié.* 

You^  ne  manquerez  point  aux  bienséances  !  Et 
TOUS  croyez^  mon  cher  auditeur,  que  cVst^là 
pardonner,  se  réconcilier  avec  son  frère,  et  Tai- 
mer  comme  soi-même?  Mais  la  charité  que  TE^ 
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vangile  vom  ordonne ,  est  dans  le  qo^ur  :  ee  n^esl 
pas  une  simple  Uensëanœ  ^  un  "Vffln  extéiieur  ^ 
une  céfémpoie  înuiile  ^  c^«st  un  sentimeat  réel  ^ 
p^est  ua  amour  «ffedif^  c'est  uiie  tezidresse  sin*- 
^re^  et  prête  à  6e  manifester  par  lés  ^oeuTres. 
.Vousaimes  en  Juifiet  ^a  Pharisien;  mais  vous 
ir'aime^  pas  en  chrétien  et  en  dis)ciple  de  Jésos^ 
.Christ.  La  1<H  de  la  charité  est  Ja  loi  du  cœur  i 
eUe  régie  les  Sentimens^  elle  change  les  indina^ 
.lions  ^  et  terse  Thuile  de  la  pa|x  et  de  la  dou^- 
ceur  sur  les  plaies  d'une  volonté  aigrie  et  blessée^ 
.et  vous  en  faites  une  loi  toute  extérieure  ^  une  lai 
pharisaïque  et  superficielle  i,  qui  ne  règle  que -les 
dehors  ^  qui  ne  concerte  que  les  manières  ^  qui 
s'acisomplît  par  de  vaines  apparences* 

Alais  il  ne  vous  est  pas  ordonné  seulement  de 
ne  pas  blesser  envers  vo*re  frère  les  règles  de  l'hoor 
néteté  ^  et  de  lui  rendre  tous  les  devoirs  que  la 
société  nous  impose  les  uns  envers  les  autres  :  c'est 
le  monde  qui  vous  prescrit  cette  loi  :  ce  s«it  Ik 
ses  règles  et  ses  usages.  IVIais  Jésus-^Christ  vous 
ordonne  de  Taimer^  et  tandis  que  votre  coeur,  est 
éloigné  de  lui  ^  en  vain  accordea^vous  les  dehors 
a  la  bienséance.  Vous  refusez  Fessentiel  à  la  rfilif- 
gîon  ^  et  tout  ce  que  vous  avez  par-dessus  les  pé^ 
jcheurs  qui  refusent  de  voir  leurs  firères  ^  c'est  que 
vous  savez  vous  contraindre  pour  le  aaonde ,  ei 
vous  ne  savez  pas  vous  faire  viâence.pp||f  le  salut. 

Et  certes  ^  mes  Frères  ^  si  les  hxxnmias  n'étaient 
unis  ensemble  que  par  les  fons  extérieurs  de  la 
société ,  il  suQIroit  sans  doute  de  se  rendne  dfiS 
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devoirs  extérieurs  ^  et  de  lûaintenir  té  éommcrce 
mutuel  de  soins  ^  de  j^tesses*  et  dé  bienséances  ^ 
qxù  fotit  comme  toute  rhârmonie  du  corps  politi- 
que. Mms  nous  sommes  unis  ensemble  par  les' 
fiens  sacrés  et  intimes  de  la  foi  ^  de  ^espérance  y 
de  k  charité'^  de  k  religion.  Nous  forïHons'  au^ 
milieu  du  mfonde  ime  société  toute  intérieure  et 
toute  sainte  ^  dont  b  charité  est  le  lien  iii\iâible  y 
et  toute  sé{>âxée  de  la  société  civile  que  les  légis* 
lateurs  ont  étabUe.  Ainsi  ^  en  i^emplissant  à  l'é- 
gard de  Vos  frères^  les  biensésfnces  extérieures^, 
vous  satiis&ite$  aux  devoirs  dé  la  société' civile  ^ 
mais  vous  ne  remplissez  pas  ceux  de  la  religion^' 
vous  ne  troublez  pas  Tordre  de  lai  politique^  mais 
vous  renversez  Tordre' de  la  charité^  vous  êtesf 
un  bon  citoyen ,  mais  vous  n^êtes  pas  uU  citoyen* 
du  dd^  vous  êtes  un  homme  dii  siècle;,  maià  Vôtis 
n'êtes  pas  un  homme  dû  siècle  à  venir  :  le  monde 
peut  vous  absoudre  et  n'en  pas  demKUder  davan- 
tage^ mais  vous  ne  fiâtes  rien  devant  Dieu ,  paâr-i 
ce  que  vous  n'êtes  pas  dans  la  charité ,  et  Votre 
condamnation  est  certiûne.  Venez  nous  dire  aprè^* 
€ela  que  voua  ne  manquerez  point  auic  biënséan-* 
ces,  et  que  ç'^est  tout  ce  que  la  religion  exige 
de  nous.  £3Ie  n^exige  donc  qUe'dés  feintes,  que' 
des  dehors,  que  de  vajnes  ^pp.arences?  Elle 
n'^exige  donc  rien  de^vrai,  rien  de  réel  ,nen  qui 
cliange  le  cœur?  et  lé  grand  précepte  de  la  cha* 
xité ,  qui  seule  donne  de  la  réalité  à  toutêd  nos 
œuvres,  ne  serait  donc  plus  qu^un  faux  semblant^ 
«t  une  vaine  hypocrisie. 
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.  Aussi  ne  nous  en  croyez  point  lànlessus  ^  con^ 
sultez  le  public  lui-même.  Voyez  si  malgré  toutes 
les  apparences  que  vous  gardez.encore  avec  votre 
frère  ^  ce  n^est  pas  une  opinion  établie  daps  le 
monde  ^  que  vous  ne  Faimez  point  :  si  le  monde; 
n^agit  pas  conséquenunent  à  cette  persuaMon* 
Voyez  si  vos  créatures  ^  si  tous  ceux  qui  vous  ap- 
prochent et  qui  vous  sont  attachés  ^  nWectent 
pas  de  s'^éloigner  de  votre  firère.  Voyez  si  tous  c^ux 
^pi  le  haïssent^  qui  sont  dans  désintérêts  opposés 
liux  siens  ^  ne  recherchent  pas  votre  amitié^  ne 
forment  pas  avec  vous  des  liaisons  nouvelles^  et 
si  cette  persuasion,  qe  vous  donne  pas  pour  amis 
tous  ceux  qui  ne  le  sont  pas  de  votre  frère*  Voyes 
si  ceux  qui  attendent  de  vous  des  grâces  ^  ne 
commencent  pas  ^r  Tabandonner  ^  et  s''ils  ne 
croient  pas  vous  faire  leur  cour  en  ne  grossis- 
sant plus  la  sienne.  Vous  voyez  que  le  monde 
vous  cpnno|t  mieux  que  vous  ne  vous  connoissez 
yoi;LS-inême  \  qvCîl  ne  prend  point  le  change  sur 
vos  sentimens  ^  et  que  n^algré  toutes  ces.  vaineà 
i^pparences  envers  votre  frère ,  il  est  si  vrai  que  vous 
êtes  dans  la  haine  et  dans  la  mort  ^  que  le  monde 
îui-^nème  pense  sur  cela  comme  nous^  lui  que 
partout  ailleurs  ^  nous  avons  toujours  a  corn.— 
pattre. 

Voilà  àqupi  se  terminent  la  plupart  des  récon- 
ciliations qui  se  font  tous  le^s  jours  dans  le  monde. 
Qn  se  revoit  ^  mais  on  ne  se  réunit  pas  ^  on  se 
promet  une  amitié  inutuelle  ^  mais  on  ne  se 
la  rend  pas*^  on  se  rapproche  ^  mais  les  oœurf 
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dvmeureat  toujours  éloignés.:  et  j''ai  eu  raison 
de  dire  qœ  les  haines  sont  étemdies  ^  et  que 
pr43S€[iiie  toutes  les  réoonciliatioos  sont  des  feintes  ^ 
qu'ion  pardonne  Toffeose  ^  mais  qu'ion  n^aime  ja— 
Biais  Toffenseur  ^  qu^on  cesse  de  traiter  son  frère 
comme  un  ennemi  ^  mais  qn^on  ne  le  regarde 
jeûnais  comme  un  £rêre. 

Et  voilà  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  h  nos 
yeux.  On  voit  dans  le  monde  des  personnes  pu« 
bliques  ^  des  familles  dW  grand  nom^  garder 
encore  ensendde  certaines  mesures  de  bienséance 
quVrn  ne  peut  rompre  sans  scandale^  et  néan- 
moins vivre  dans  des  intérêts  diiférens ^  dansdes 
sentimens  publics  et  déclarés  d^envic;)  de  jalousie^ 
d''animosité  miituelle  ^'  se  croiser  ^  se  détruire^  se 
regarder  avec  des  yeux  .  jsjoux  ^  /aire  chacun 
de  ses  créatures  les  partisans  de  ses  ressentimens 
et  de  son  aversion  j  partager  le  monde  ^  la  cour  ^ 
la  ville  ^  faire  de  ses  dissensions  domestiques  la 
querelle  du  public:  et  établir  cette  opinion  et  ce 
*scandale  dans  le  monde  ^  qu^on  ne  si'aime  point  t^ 
qu^on  voudroit  se  détruire  mutuellement  ^  qu'ion 
garde  encore  à  la  vérité  les  apparences  ^  mais  qu'eau 
fond  les  intérêts  et  les  affections  sont  pour  tou- 
jours et  sans  retour  éloignés.  Et  cependant  de 
part  et  d'^autre  ^  on  vit  dans  une  réputation  de 
piété  et  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ;^>  on 
a  des  confesseurs  distingués  et  d'une  grande  ré- 
putation dans  le  monde  :  et  cependant  ^  en  se 
rendant  encore  mutuellement  certains  devoirs^ 
çt  vivant  d'ailleurs  dans  im  éloiguement  public 
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€t  déclaré  ^  on  fréquente  les  sacremens  ^  on  est 
tous  les  jours  dans  lé  commerce  des  choses  saintes^ 
on  approche  de  sang  froid  de  Fautel  ^  on  se  pré-* 
sente  fréquemment  et  sans  scrupule  au  tribunal 
de  la  pénitence  ^  et  loin-d^y  confesser  sa  haine 
devant. le  Seigneur  et  de  gémir  du  scandale  que 
le  public  en  reçoit  ^  on  y  fait  des  plaintes  contre 
son  ennemi  :;  on  Fàccuse  ^  loin  de  s^accuser  soi-* 
même  ^  on  fait  valoir  les  devoirs  extérieurs  qu'ion 
lui  rend ,  comme  des  marques  que  le  cœur  n^est 
point  aigri  ^  que  dirai-jeP  et  les  ministres  de  ta 
pénitence  eux-mêmes  ^  qui  auroient  dû  être  les 
juges  de  notre  haine  ^  en  deviennent  souvent  les 
apologistes^  se  partagent  avec  le  public^  entrent 
dans  lesanimositéset  dans  les  préventions  de  leurs 
pénitens ,  publient  Téquité  de  leur  querelle  ,  et 
font  que  le  seul  remède  destiné  à  guérir  le  mal  ^ 
ne  sert  qu^à  le  revêtir  des  apparences  du  bien  ^ 
et  le  rendre  plus  inc'orable. 

Grand  Dieu!  vous  seul  pouvez  fermer  les  plaies 
qu^mie  orgueilleuse  sensibilité  a  faites  à  mon  cœur^ 
«n  y  nourrissant  des  haines  injustes. 

Faites  y  grand  Dieu  !  que  j^oublie  des  oflènses 
légères^  afin  que  vous  puissiez  oublier  les  crimes 
de  toute  ma  vie.     v 

Est-^e  à  moi  ^  ô  mon  Dieu  !  à  être  si  senable 
«t  si  inexorable  aux  plus  petits  outrages  ^  nioi 
qui  ai  tant  de  besoin  que  vous  usiez  à  mon  égard 
d'indulgence  et  d^une  grande  miséricorde? 

Les  injures  dont  je  me  plains^  égalent-elles, 
celles  dont  j^ai  mille  fois  déshonoré  votre  grandeur 
suprême? 
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Faut— il  ^  grand  Dieu!  que  le  ver  de  terre 
s'^irrite  et  s^enflamme  des  moindres  naépris^  tandis 
que  votre  majesté  souveraine*  souffre  depuis  A 
long—temps  et  avec  tant  de  bonté  ses  rébellions 
et  ses  offenses? 

Qui  suisrje^  poiir  être  si  touché  des  intérêts 
de  ma  gloire^  moi  qui  n^ose  jeter  les  yeux  devant 
vous  sur  mon  ignominie  secrète  ^  moi  qui  mériterois 
d'hêtre  Fopprobre  des  hommes  etfe  rebut  de  mon 
peuple^  moi  qui  n''ai  rien  de  louable^  même 
selon  le  monde  ^  que  le  bonheur  de  lui  avoir 
caché  mes  hcHites  et  mes  foiblesses  ;  moi  que  les 
outrages  les  plus  sanglans  épargneroient  encore  ^ 
et  traiteroient  avec  indulgence^  moi  enfin  qui 
n^ai  plus  de  salut  k  espérer  ^  si  vous  n^oublies 
vous-mième  votre  propre  gloire  que  j^ai  tant  de 
fois  outragée  ? 

.  Maàs  non  ^  gitand  Dieu  !  vous  mettez  votre 
gloire. à  pardcMxner  a^n  pécheur;;  et  je  Qiettrai  la 
jpoienne  à  pardonner  à  mon  frère.  Acceptez^ 
3dgueur  ^  ce  sacrifice  qu^  ^e  vous  fais  de  mes 
jressentimens.  Ne  jugez  pa;»  de  son  prix  par  les 
.offtjsises  légères  que  j^oublie.^  mais  par  Torgueil 
qui  les  avoit  gros»es-et  me  les  avoit  rendues  si 
.sensibles.  Et  puisque  vous  avez^  jMromis  de  remettre 
nos  fautes  ^  dès  que  nous  les  remettpnsf  à  nos 
frères^  accomplissez^  Seigneur ^  vos  promesses* 
C^est  dans  cette  espérance  que  j'^ose  compter  smf 
vos  miséricordes  étecueUes.  Ai^si  soit-ôln 
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iNon  in  solo  pane  yîyik  homo  f  s^  in  onml  verbo  qnod 
procedit  de  ore  Dei. 

Vhomme  ne  vit  pas  seulement  de  pain ,  mazV  de  toute 
parole  e/ui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  Matth.  4.  4. 

JAiEN  ne  marque  mieux  la  puîssancie  et  la  subli— . 
mité  de  la  parole  de  FÈvaugile  y  que  les  images 
dont  Jésus-Christ  se  seit  pour  nous  en  prédire 
1^  effets.  Tantôt  c^st  un  glaive  sacré  qui  va 
séparer  le  père  de  Tenfânt  ^  Fépoux  de  Tépouse  ^ 
le  frère  de  la  sœur^  Thomme  de  lui-même^ 
captiver  tout  esprit  sous  le  j oug  de  k  foi ,  assujettir 
les  Césars^  triompher  des  sages  et  des  savans-., 
et  élever  Tétendard  de  la  croix  sur  les  débris  des 
idoles  et  des  empires^  et  par-là  nous  est  représentée 
sa  force  ^  à  laquelle  le  monde  entier  n''a  pu 
résister, 

T  antèt  c'est  un  feu  divin  porté  en  un  instant 
d  ans  toute  la  terre ,  qui  va  dissoudre  les  montagnes^ 
dépeupler  les  villes  ^  peupler  les  forêts ,  réduirje 
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en  cendre  les  temples  probes  ^  embraser  les 
liommes^  et  les  faire  courir  à  la  mort  comme 
des  insensés  aux  yeux  des  nations  :;  et  sous  ces 
traits  paiBbdiq[ues  nous  est  figurée  la  promptitude 
de  ses  opérations  ^  et  la  rapidité  de  ses  victoires* 
Tantôt  e^est  un  levain  mystérieux^  qui  ras-« 
semble  et  réunit  toute  la  niasse^  qui  en  lie  toutes 
les  portions  ^  qui  leur  imprime  une  force  et  une 
vertu  commune^  qui  confond  les  distinctions  de 
}uif  et.de  gentS  ^  de  grec  et  de  barbare  ^  et  leur 
donne  à  tous  le  même  nom  et  le  même  être  :  et 
ici  vous  eomprenez  quelle  est  sa  sainteté  et  sa 
vertu  secrète  ^  qui  a  purifié'  tout  Tuniyers  ^  et 
de  tous  les  peuples  n^en  a  fiiit  quW  peuple. 

Une  autre  fois  c^est  une  semence  ^  qui  paroissant 
4^abord  se  perdre  sur  la  terre  ^  croit  ensyite  ^  et 
multiplie  jusqaW  centuple*  Et  voilà  le  principe 
4e  sa  ftoondité  :  non  fouvrier  qui  sème  ^  n^ 
Tauteur  inviâble  qui  donne  Facçroissement. 

Mais  «ujourd'bui  Jésus-Christ  la  compare  au 
pain  qm  sert  de  nourriture  à  Thomme  ^  Non  in 
solo  pmm  vwit  Âomo }  et  par-là  il  veut  nous 
apprendre  que  la  parole  de  TEvangile  est  une 
nourriture  forte  et  s(^de  ^  pernicieuse  souvent 
à  ceux  qui  la  reçoivent  dans  un  cœur  maladie 
et  Corrompu  ^  et  utile  Seulement  eux  âmes  qui 
s'^en  nourrissent  avec  une  sidnte  avidité  ^  et  qui 
portent  ici  un  cœur  préparé  pour  rentendre. 

Pour  me  renfermer  donc  dans  cette  idée  ^  je 
ne  dirai  rien  des  merveilles  que  cette  parole  ^ 
annoncée  par  douze  pauvres  ^  opéra  autr^ois  dans 
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tout  runivefs.  Je  passerai  sous  silence  la  sainteté 
jde  sa  doctrine  ^  la  sublimité  de  ses  oonséils  ^  la 
aagesse  de  sesmaidmes^  et  me  bornant  à  rinstnic^- 
tion  et  à  ce  qui  peut  vous  rendre  utile  la  parole 
de  FËvangile  C[ue  nous  vous  annonçons  ^  je  vous» 
i^prendrai  preniièrmnent  ^  quelles  sont  les  di»^ 
positions  qui  doivent  vous  conduire  en  ce  lieu 
saint  pour  réntendre:;  etseoondemttit  ^  dans  quel 
^prit  vous  devez  ensuite  Técoi^er  i  deux  devoirs 
non-9eulementt  négligés  ^  maia  incoittnis  à  la  plu« 
pari  dea  fidèles  qtiiaoccHu^eat  en  foule  aux  pieds 
de  ces  chaires  cbrétiennes^  et  la  scixrce  la  plus, 
cojnmuoe  du  peu^de  irait  4è  notre  immstère* 
Implorons-,  .etc.  Aï^e^  Maria* 

PREMIÈBLE    PARTIEL 

CiE  qiû  distingue  les  jiistes  des  cbrétiens  diamek^ 
dit  smnt  Augustin  ^  u^^est  pas  ie  corps^des  oeuvres 
extérieure»^  c^est  Tesprit  inyisible  qui  les  anime. 
Les  actions  de  ^  ]^té  sont  souvent  communes 
41UL  bons  fit  aux  mécbans  :;  c'^t  )a  âi^Midon  du 
«œur.)  qiii  Jes  disc;eme.  Tcnis  coûtent^  dit  Ysl-^ 
p^tse^  mais  tous  n^arov^oit  pas  ,«u  but,  parce 
que  ce  n'^e&t  pas  le  même  esprit  qui  les  pousse^ 
Or  y-^  pour  appliquer  eetle  maxime  à  mon 
sujet  ,.4^  tpW  le»  dayçsrs  de^la  piélé  chrétienne  ^ 
il:n:en  est  {loiat  sans^  doute  dcmt  l0a:^ens  du 
blonde  9t  les  gens  de  bien  r^emf&sent  plus  éga-* 
ieipent  l^s  dehors,  que  cekôide  vevôr  écouter  la 
|^9ffole  ^  i'Ë><angUe.  Tous  vieimeut  en. foule ;, 
.  comme 
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comme  autsefcns  les  I«iiëKtes^  pied  de  la  mon- 
tagne  sainte  ^    entendre  le»  paroles  de  la  loi. 
li^enceinte  de  dos  temples  peut  à  peine  suffire  à 
ia   multitude   des  fidàes  :;   Thetire   même   des 
mystères  terribles  ne  voit  pas  les  autels  environnés 
de  tant  d^adorateurs  :    les  assemblées  profaneis 
cessent  pour  venir  grossir  rassemblée  sainte  aU 
temps  de  riostruction  :;  et  les  siècles  qui  ont  vu 
refroidir  le  zèle  des  chrétieiâ  sur  to\is  les  autres 
devoirs  de  la  religion ,    nWt  pu ,    ce  semble , 
Je  ralentir  sur  celui-*ci.  Cependant ,  de  tous  les 
miiûstères  confiés  k  FEglise  pour  la  consommation 
des  âxis:^  il  tf  en  est  presque  pas  de  plus  inutile 
que  celui  de  la  parole  :j  et  le  moyen  le  plus  puis- 
Hsant  que  la  religion  ait  de  tout  temps  employé 
-pour  la    conversion  des  hommes^  est    devenu 
aujourd'hui  la  plus  foîble  de  ses  ressources.  Vous 
êtes  vous-mêmes  ^  mes  Frères  ,  une  triste  preuve 
de  cette  vérité.  Jamais  les  instructions  ne  furent 
plus  fréquentes  qu'elles  le  sont  de  nos  jours ,  et 
|amais  les  eonveraioû»  rfonit  été  plus  rares. 

Il  importe  donc  de  liévelôpper  ici -les  causes 
d'un  abus  si  commun  e(r  sixiéplorable  :  or  la  pre- 
mière est  sans  doute  dans  le  défaut  des  dispositions 
qui  doivent  vous  conduire  dans  ce  Meû  saint  pour 
y  écouter  la  parole  du  salut.  Et  certes  ^  si  saint 
Paul  ôrdûmtt>itautr^is  auxfîd^esd^  s^éptoaver 
-avant  que  de  venir  manger  le  pain  de  vîe^  s'il 
leur  déclaroit  que  ne  pas  le  discerner  des  viandeà 
-  commîunes ,  c'étoit  se  rendre  coupable  du  corps 
du  Seigneur,  nous  n'avons   p^s  moins  raison  de 
Tofne  IL  Caréné,  L  »3 
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VOUS  dire  que  viSos  devea  vous  éprouTer^  et 
préparer  votre  ame  avant  que  de  venir  participer 
à  la  nourriture  spirituelle  que  nous  rcnnpons  aa 
peuple  ^  et  (pte  ne  pas  la  discerner  par  la  manière 
de  l'entendre  de  1»  parole  des  hommes  ^  c^est  se 
prendre  coupole  4^  la  p^urole  même  de  Jésus— 
Christ, 

La  première  dispositic»  que  demande  de  vous 
la  sainteté  de  cette  parole^  lorsque  vous  venet 
Tenten^re ,  c''est  un  désir  qu'elle  vous  soit  utile. 
Vous  devez  dans  le^  $ecret.de  votre  jnaison ,  avant 
de  venir  dws  pips  temples ,  vous  adresser  au  Père 
des  lunpèr(3s ,  et  lui  demander  qu^il  vous  donne  cèâ 
oreilles  du  cœur  ^  qui  seules  font  entendre  sa 
voix[^  qu'ail  donne  à  sa  parole  cette  vertu,  cette 
pnction  secrète ,  ces  attraits  si  puissans  et  si  heu^ 
reux  pour  la  conversion  des  pécheurs^  qu^il  sur- 
monte cette  inseqsîhilité  que  vous  avez  jusqu'ici 
opposée  à  toutes  les  vérités  entendues  ^.  qu^il  fixe 
ces  sensibilités.  dW  moment  ^  que  vous  avez  si 
souvent  éprouvées  en  nous  écoutant  ^  et  qui  n''ont 
jamais  eu  de- suite  pc^^^votre  éalut^  qu'il  nous 
donne  à  nous-mémesoé  zèle  ^  cette  sag^esse  ^  cette 
dignité  ^  cette  plénitude  de  son  esprit  ^  ces  lu— 
inières  vives  ^  cette  véhémence  divine  ^  toujours 
peF$u|isive ,  et, qui  ne  parle  jainaâs  en  vain  :;  quHl 
^rme  dan$  nos  cœurs  le  goût  dés  vérités  qu^il 
jmet  dans  nos  bouches  :;  qu'il  nous  rende  insen- 
sibles à  vos  louanges  et  à  vos  censures  ^  afin  que 
nous  soyons  plus  utiles  à  vos  besoins  ;;  que  le  destr 
de  Yptre  salut  suppléa  çn  nous  aux  talent  que  la 
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nature  nous  refuse;;  et  que  nous  honorions  notre 
ministère^  en  ne  cherchAnt  pas  à  vous  plaire^ 
mais  à  vous  sauver* 

Et  certes  ^  mes  Frères  ^  si  les  Israélites  autre— 
fpis  sur  le  point .  d'approcher  de  la  montagne 'dô 
$inaï  y  et  d'y  entendre  les  paroles  de  la  loi  que 
Fange  devoit  leur  annoncer  ^  furent  obligés  par 
Tordre  du  Seigneur  de  se  purifier  ^  de  laver  leurs 
véte^nens^  et  de  s^abetenk  même  des  saints  de- 
voirs du  mariage  y  pour  se  préparer  à  cette  grande 
action  ^  et  ne  rien  porter  au  pied  de  la  montagne 
qui  ne  fût  digne  de  la  samteté  de  la  loi  qu'ils 
alloienl  entendre  ^  n'est— il  pas  plus  raisonnable  y 
4it  saint  Chrysostôme ,  lorsque  vous  venez  écouter 
les  paroles  divines  d'une  loi  plus  sainte ,  d'y  ap- 
porter du  m,piQ$  lç3  précaution^  de  fei  ^  de  piété  ^ 
de  respect  même  extérieur^  qui  marquent  en 
vous  un  désir  sincère  de  conformer  vos  mœurs* 
aux  maximes  que  nous  allons  ^us  annoncer? 
Quoi,  mes  Frères  ,  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ  ^  les  paroles  de  la  vie  étemelle  ,  seroient— < 
elles  entendues  avec  moins  de  précaution  que  lei^ 
ordonnances  d'une  loi  figurative  ?  Est-ce  parcé^ 
qu'un  ange  ne  descend  plus  du  ciel  pour  vous 
les  annoncer?  Mais  ne  sommes  ^  nous  pas  ici 
comme  lui  les  envoyés  de  Dieu  <,  et  ne  vous  par- 
lons-nous pas  comme  luià  sa  place  ?  L'ange  sur  la^ 
jqiontagne  portoit-îl  plus  de  caractères  de  Ja  divi— ' 
nité  ^  que  nous  en  portons  ?  Il  écrivoit  la  loi  sur 
des  tables  de  pierre ,  la  grâce  de  notre  ministère^ 
la  grave  daus  les .  cgeurs.  Il  promettoit  le  lait  et^ 
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que  des  impressions  passagères  ^  so&t  autant  àe 
témoins  cjui  déposeront  contre  tous  devant  le 
tribunal  de  Jésus— GHrist  :  autant  de  fois  que  la 
parole  de  TEvangile  ne  yous  a  pas  touchés  jusqu''à 
la  pénitence,  autant  de  fois  elle  vous  a  rendus  plus 
indignes  d^obtenir  la  grâce  du  repentir.  La  fol  ne 
connoU  point  ici  de  milieu  ^  et  si  vous  n'^en  êtes 
pas  sortis  changé^ ,  vous  en  êtes  toujours  sortK  en 
quelque  façon  pluis  coupables ,  puisque  vous  avez 
ajouté  à  tous  vos  autres  crimes  celui  du  mépris 
de  la  parole  sainte. 

Voilà  les  réflexions. qui  doivent  otcuper  votre 
foi  ;;  et  en  trembknt  sur  le  passé ,  lorsque  vous 
venez  dans  rassemblée  des  fidèles,  vous  devez 
vous  dauander  à  vous-même:  Vais-je  écouter 
une  parole  qui  me  jugera ,  ou  des  vérités  qui  me 
délivreront  ?  vais-je  offrir  à  la  miséricorde  de  Dieu 
un  cœur  docile  et  préparé,  ou  à  sa  justice  de 
nouveaux  motifs  de  condamnation  contre  moi  P 
Depuis  si  long— temps  on  m^annonce  des  vérités  ^ 
dont  toute  Tindulgence  que  j*'ai  pour  mes  passions , 
ne  peut  afFoiblir  la  force  dans  mon  esprit  ^  et  qui 
me  font  en  secret  convenir  malgré  moi  de  i'éga-» 
rement  de  mes  voies  ^  ai-je  fait  une  seule  dé- 
marche pour  en  sortir  ?  Depuis  si  long-temps  on 
m'avertit  que  le  corps  du  chrétien  est  le  temple 
de  Dieu ,  en  suis— je  devenu  plus  chaste  ?  Depuis 
ci  long-temps  j^entends  dire  qu'il  faut  arracher 
l'œil  qui  scandalise ,  et  le  jeter  loin  de  soi  ^  eç 
5uis-je  venu  à  ces  séparations  que  je  connois  moî- 
mème  si  indispensables  à  mon  salut  ?  Depuis  si 
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lôiig— temps  on  me  déclare  que  diffiér^r  de  jour  en 
jour  sa  pénitence  ^  c^est  vouloir  mourir. dans  sOu 
péché  ;;  me  trouvé-je  plus  disposé  à  sortir  de 
mon  état  déplorable^  et  à  commencer  tout  de 
bon  TouTrage  de  mon  salut  P 

Grand  Dieu  !  ne  vous  lasserez-vous  pas  de  me 
donner  un  cœur  sensible  à  des  vérités  qui  me 
touchent  toujours^  et  qui  ne  me  changent  jamais? 
€t  ne  punirez-vous  pas  Tabus  que  je  fais  de  votre 
parole  ^  en  lui  étant  à  mon  égard  cette  force  que 
vous  liii  laissez  encore  pour  me  rappeler  à  la  pé-4 
nitence  ?  Et  certes  ^  mes  Frères  ^  combien  de 
fidèles  qui  m^écoutent  ^  sensiMes  autrefois  aux 
vérités  que  nous  annonçons ,  ne  viennent  plus  au- 
jourd'^faui  leur  oârir  qu^un  cœur  tranquille  et 
endurd  P  Us  négligèrent  ces  temps  heureux  ^  où 
la  grâce  vouloit  encore  leur  ouvrir  cette  voie  de 
conversion  :  et  depuis  une  si  longue  et  si  funeste 
-négligence^  Us  nous  écoutent  dé  sangfi-oid^  et 
les  vérités  les  plus  terribles  dans  nos  bouches  ne 
sont  plus  pour  eux  qu''un  airain  sonnant  et  une 
cymbale  retentissante. 

Or  ^  je  vous  démande ,  mes  Frères ,  ce  sentiment 
de  douleur  sur  lé  peu  d^usage  que  vous  avez  fait 
•jusqu'ici  de  tant  d'^instructîons  entendues,  vous 
est— il  même  connu  ?  La  seule  pompe  extérieure 
que  vous  portez  ici ,  femmes  du  monde ,  nous 
annonce-t--elle  cette  dispoâtîon  ?  Les  mêmes  soins 
dHndécénce  et  de  vanité  qui  vous  préparent  aux 
spectacles  profanes ,  ne  voiis  conduisent-ils  pas  à 
DOS  instructions  où  le.  monde  est  ccmdamné  ?  ¥ 
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£dtes-vous  ^elque  tUfférence  ?  et  ne.  semble-t-il 
pas  ou  que  nous  devons  vous  y  annoncer  les 
maximes  insensées  des  théâtres  ^  ou  que  vous  n^y 
venez  vous— mêmes  que  pour  insulter  par  un  ap- 
pareil indécent  ^  même  selon  le  monde  ^  aux 
maintes  maximes  de  FEvangile  ?  . 
.  Mais  ^  que  dis— je  ^  mon  cher  auditeur  ?  Loin 
de  vous  reprocher  tant  de  vérités  jusqu'^id  eo-^ 
tendues  sans  fruit  ^  hélas  !  vous  vous  savez  peut- 
être  bon  gré  d'y  être  insensible^  peut-rêtre  vous, 
faites^vous  une  espèce  de  force  et  de  vanité  dér- 
plorable  de  nous  écouter  de  sang  froid  ^  vous  re- 
gardez peut-être  comme  uu  bon  air  et  une  supé- 
riorité d'esprit  ^  que  ce  qui  touche  tous  les  autres.^ 
vous  laisse  tout  seul  calme  et  tranquille;;  vous 
faites  peut-être  ostentation  de  votre  insensibilité: 
il  semble  que  ce  seroit  unefoiblesseàvous  d'être 
sensible  à  des  vérités  qui  triomphèrent  autrefois 
des  philosophes  et  des  Césars  ^  à  des  vérités  des- 
cendues du  ciel,  et  qui  portent  avec  elles  des 
caractères  si  divins  d'élévation  et  de  sagesse  ^  à 
des  vérités  qui  font  tant  d'honneur  à  l'homme  , 
et  les  seules  dignes  de  la  naison:;  à  des  vérités  si 
consolantes  pour  le  cœur ,  et  seules  capables  de 
porter  la  paix  et  la  tranquillité  au  dedans  de  nous- 
mêmes  ^  à  des  vérités  enfin  ,  qui  nous  proposent 
de  si  grands  intérêts ,  et  pour  lesquelles  on  ne 
peut  être  indifférent  sans  fiireur  et  sans  extrava- 
gance. Vous  vous  vantez  du  peu  de  succès  de 
notre  zèle ,  et  que  tous  nos  discours  vous  laissent 
tels  qu'ails  vous  trpuveut  ^  et  vous  croyez  par-là 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sl/R   LA   PAROLE   0E   DIElT.  iSliT 

faire'  konneur  &  votre  raison.  Je  ne  yous  dis  pas 
que  vous  vous  vantez  d^étre  dans  ce  fond  de 
Vablme  ^  et  dans  cet  état  de  réprobation  ^  où  il 
n^est  presque  plus  de  ressouvcn'^  ce  qui  est  digne 
en  même  t^mps  ti^horreiu*  et  de  pitié  :  mais  je 
Vous  dis  que  la  marque  même  la  plus  sure  d'^un 
esprit  frivole  et  léger ,  d'une  raison  médiocre  et 
bornée^  d'un  cœur  mal  fait  et  incapable  de  gran- 
deur et  d'élévation  ^  c'est  de  ne  trouver  rien  qui 
frappe  ^  qui' étonne^  qui  satisfasse  ^  qui  intéresse  . 
dan»  les  vérités  si  sages  et  si  sublimes  de  la  morale 
de  Jésus-Christ. 

Car  du  moins  les  pécheurs  d'un  autre  caractère 
conservent  encore  un  reste  de  respect  ^  et  une 
certaine  sensibilité  pour  la  vjérité^  qui  subsiste 
avec  une  yi^  d'ailleurs  criininolle .  mai»  ouji  ^% 
toujours  la  marque  dW  bon  cœur  ^  d'un  cœur  k 
qui  il  reste  encore  du  goût  pour  le  bien  5  d'ime 
raison  sensée  :j  qui  quoique  entraînée  par  le  monde 
et  par  les  passions^  sait  se  rendre  justice ^  sent 
encore  la  force  de  la  vérité  qui  la  condamne  ,  et 
laissa  en  nous  des  ressources  de  salut  et  de  repentir.' 
Ces  pécheurs  conviennent  du  m<»ns  que  nous 
avons  raison  :  ils  ne  changent  rien  à  leurs  mœurs  ^ 
il  est  vrai  ^  mais  du  moins  la  vérité  les  touche  ^ 
les  trouble^  les  agite ^  excite  en  eux  de  foibles 
désirs  de  salut  ^  et  des  espérances  d'une  conversion' 
à  venir  :  ils  sont  fâchés  même  de  se  trouver  trop 
sensibles  aux  teri:eurs  de  la  foi  :  ils  craignent 
presque  de  nous  entendre^  de  peur  de  perdrcr 
ctette  iauss^  tranqujUité ,  qui  fait  toute  la^touceui: 


Digitizedby  Google 


l54  l'E    i*'    DIX.    DE    GARÉMB. 

de  lenrs  crimes  :  }\s  cherchent  ^  au  sortir  de  nos 
discours  ^  à  se  dissiper  pour  égayer  un  ionds  de 
trouble  et  de  tristesse,  que  les  vérités  entendue^ 
ont  laissé  dans  leai^  fune  :  ils  vont  aussitôt  porter 
au  milieu  du  monde  et  des  plaisirs  ^  Taiguilloa 
secret  que  la  parole  de  Dieu  a  laissé  dans  leur 
cœur  )  afin  d*y  trouver  une  main  flatteuse  qui  Tar- 
rache ,  et  qui  referme  la  plaie  d^où  devoit  sortie 
leur  guénson  :  ils  craignent  "-qu'ion  ne  brise  leur;^ 
fers  :  ils  tournent  la  tète  pour  ne  pas  voir  la  lu^ 
xnière  qui  vient  troubler  la  douceur  de  leur  som-^ 
meil.  Ils  aiment  leurs  passions ,  je  Tavoue  :  mais 
du  moins  ils  n'*insultent  pas  à  la  vérité  ^  au  contraire^ 
ils  rendent  gloire  à  sa  puissance  en  se  faisant  des 
remparts  contre  elle  :  ce  sont  des  pécheurs  foibles  j. 

gû  craignant  de  ,ne  pouvoir  sç  4^fçn^4çÇ  contre 
ieu ,  le  fuient  et  révîtent.  Mais  pour  vous ,  vous 
vous  faites  une  gloire  affreuse  de  Tatteodrie  de 
sang  froid  et  de  ne  pas  le  craiiidre  ^  vous  trouvez 
de  Télévation  et  de  la  philosophie  à  vous  mettre 
au-dessus  de  ces  terreurs  vulgaires  ;[  vous  croye» 
quWe  crainte  religieuse  déshonoreroit  Torgueil 
de  votre  raison  ;;  et  tandis  qu'en  secret  vous  êtes 
Famé  la  plus  lâche  et  la  plu^  timide ,  la  plus, 
abattue  au  premier  péril  quT  vous  menace,  la 
moins  ferme  contre  les  événemens ,  la  plus  agitéei 
au  gré  des  espérances  et  des  craintes  frivoles  de. 
la  terre ,  vous  vous  piquez  de  courage  contre  la 
vérité  :  c^est-à-diré ,  vous  avez  tout  ce  qu^it  y  a^ 
de  bas  et  de  vulgaire  dans  la  crainte ,  et  vous 
rougissez  d^en  avoir  ce  qu'ail  y  a  de  grand^et  à^ 
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Iraisonnable;;;  vous  <i''avez  point  de  force  contre  le 
monde ,  et  vous  faites  parade  d^une  valeur  in- 
sensée contre  Dieu. 

Seconde  disposition  qui  doit  vous  conduire  à 
nos  instructions ,  ime  douleur  sur  le  peu  de  fruit 
que  vous  en  avez  retiré  jusqu'ici.  La  dernière  ^ 
c'est  un  sentiment  de  reconnoissanee  sur  cenioyeû 
de  salut  que  Dieu  vous  ménage  en  vous  conser- 
vant le  dépôt  de  la  vérité  ,  et  continuant  au  mi- 
lieu de  vous  la  succession  des  ministres  seuls  au- 
torisés à  vous  annoncer  la  parole  sainte. 

En  effet,  le  plus  terrible  châtiment  dont  Dieu 
frappoit  autrefois  les  iniquités  de  son  peuple  , 
C'étoit  de  rendre  au  milieu  d'eux  sa  parole  rare 
et  précieuse.  Ils  parcourront  ,  dit— il  dans  son 
prophète  {^Amos,  8.  12.  ).,  de  l'orient  à  l'oc- 
cident pour  chercher  quelqU'uiî  qui  leur  annonce 
ma  parole ,  et  ils  ne  le  trouveront  pas.  Et  non— 
seiilement  il  ne  suscitoit  plus  de  véritable  prophète 
dans  Israël ,  mais  it  permettoit  qu'U  s'élevât  au 
milieu  de  son  peuple  de  faux  docteurs ,  qui  dé— 
tournoient  les  tribus  de  son  culte ,  et  veuoient 
leur  prêcher  des  dieux  que  leurs  pères  n'avôient 
pas  connus.  ■  ^ 

Or,  c'est  une  miséricorde  de  Dieu  bien  signalée^ 
mes  Frères ,  que  malgré  les  iniquités ,  qui  sem- 
blent montées  à  leur  comble  parmi  vous ,  il  vous 
suscite  encore  des  prophètes  et  des  pasteurs  qui 
vous  annoncent  une  parole  saine  et  irrépréhensible. 
Cest  une  protection  du  Seigneur  bien  singulière, 
de  n'avoir  pas  permis  que  Ferrenr  ait  prévalu  sut 
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la  vérité  au  milieu  de  nous  ^  comme  ptfnm  tant 
de  peuples  voisins  de  cette  monarchie^  et  que 
rétiucelle  du  schisme  et  de. là  nouveauté^  qui 
^'^éleva  le  siècle;  passé  ^  et  qui  pensa  embraser 
toute  TEurope  ^  Qu'ait  pas  désolé  tout  son  héritage  ^ 
et  succédé  dans  nos  Gaules  ^  où  elle  sembloit 
avoir  pris  naissance  ^  et  où  elle  avoit  déjà  fait  de 
si  tristes  progrès  ^  à  la  foi  de  nos  pères* 

Oui  ^  mes  Frères  ^  c^est  sa  bcôité  toute  seule 
qui  a  conservé  la  paix  à  ce  troupeau  ^  la  liberté 
à  notre  ministère^  la  succession  légitime  a  nos 
pasteurs  ^  les  usages  anciens  et  vénarables  au  culte^ 
le  dépôt  de  la  doctrine  et  delà  vérité  à  nos  Eglises. 
Combien  d'infortunés  dans  les  lieux  où  Terreur 
est  sur  le  trône  ^  trouvent  aujourd'hui  aux  pieds 
des  mêmes  chaires  où  leurs,  ancêtres  avoient  ouï 
les  paroles  de  la  vie  étemelle  et  FEvangile  de 
paix ,  une  doctrine  de  mort,  de  rébellion  et  de 
mensonge  P  Combien  drames  séparées  de  Tunité  ^ 
mais  disposées  à  recevoir  la  vérité  et  à  Taimer  ^ 
ne  périssent  que  parce  qu'ion  leur  propose  Terreur 
revêtue  des  apparences  de  la  vérité  ^  et  qu'on  se 
sert  pour  les  perdre  de  la  même  docilité  qui 
auroit  dû  les  sauver  P 

Eh  !  qu'ave2>-vous  fait  qui  méritât  que  vous 
fuyiez  discernés  de  tant  de  nations  sédxdtes  ? 
pourquoi  n'avez-vous  pas  été  enveloppés  dans  la 
même  condamnation  P  poiirquoi  avez-vous  habité 
cette  heureuse  terre  de  Gessen^  seule  éclairée 
des  lumières  du  ciel  ^  tandis  que  tout  le  reste  de 
.TEgypte  fut  frappé  de  ténèbres?  N'est-ce  pas 
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là  nuséricorde,dc  Dieu  toute  sevAe ,  qui  vous  a 
discerné  de  t»nt  de  peuples  qui  s^applaudisseiil 
de  leurs  erreurs  et  de  leur  schisme?  Vous  êtes 
encore  sous  les  yeux  de  vos  pasteurs^  vous  receveî 
encore  la  doctrine  des  apôtres  des  mains  de  leurs 
successeurs^  la  vérité  coule  encore  sur  vous  d^une 
source  pure  et  divine  ^  les  chaires  chjrétienncs 
retentissent  encore  de  toutes  parts  des  maximes 
de  la  foi  et  delà  piété ;j  et  la  bonté  de  Dieu  vous 
ménage  encore  mille  moyens  de  ^salut  ^  en  vous 
conservant  cdiuî  de  rinstruotton  et  de  la  doctrine^ 

Cependant  vene^^vous  nous  écouter  avec  un 
cœur  touché  de  reconndssance  P  Regardez-^vous 
comme  im  bienfait  s^nalé  de  Dieu  sur  vous  le 
dépôt  delà  vérité  et  de  la  parole  sainte  qu'ail  vous 
a  conservée  et  qu'on  vous  annonce  encore?  Dites** 
vous  quelquefois  avec  le  prophète  :  //  nen  a  pas 
,  usé  de  même  èn^rs  tant  de  nations^  auxquelles 
il  ne  dcdgne  pas  man^esier  ses  jugemens  et  ses 
justices?  (Ps.  147.  20.  ) 

Hélas  !  vous  ne  portez  ici  qu'un  dégoût  'd'irré* 
ligion  et  de  vanité;^  les  momens  les  plos  emiuyeux 
sont  ceux  que  vous  employez  à  écouter  des  vérités 
qui  devroient  foire  toute  la  consolation  de  votro 
vie  ;;  vous  êtes  fâchés  que  la  religion  du  maitro 
vous  en  fasse  une  e^èce  de  devoir  et  de  bien-« 
séancKe.  Nous  sommes  même,  obligés  de  respecter 
vos  ennuis  et  vos  dégoûts  ^  en  m^ant  souvent  à 
la  vérité  des  ornemeos  humains  qui  toujours  Taf* 
foiblissent:  il  semble  que  nous  venons  ici  voua 
parler  pour  nous  ^  et  vous  nous  écoutez  comm^ 
îomt  IL  CjaJjU£.  L  14 
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des  importuns  qui  \iendroient  vous  demander  âiés 
grâces.  Au  milieu  d'un  spectacle  profane  ^  vous 
n'^avez  point  de  regret  aux  momens  que  des  plaisirs 
si  frivoles  occupent  :  c^est  là  que  toutes  les  pensées 
d^afTaircs^  de  fortune^  de  famille  cessent^  et  que 
tout  le  reste  oublié  ^  Fesprit  né  pour  des  choses 
plus  séneuses^  se  repait  avidement  dWentures 
chimériques  :  c'est  de  là  qu'on  sort  toujours  plein  ^ 
occupé^  transporté  des  maximes  lascives  qu'un 
théâtre  criminel  a  chantées.  On  en  repasse  les 
endroits  qui  ont  fait  sur  le  coeur  ^es  impressions 
plus  dangereuses  ^  on  en  porte  le  souvenir  jus^ 
qu'aux  pieds  des  autels.;  Ces  images  si  fatales- à 
l'innocence  ne  peuvent  plus  s'effacer*  et  au  sortir 
de  la  parole  sainte  ^  tout  ce  que  vous  en  avez 
retenu^  ce  sont  peut-être  les  défauts  de  celui  qui 
vous  l'a  aunoncée. 

Mes  Frères^  Dieu  ne  punit  plus  d'une  manière 
sensible  le  mépris  de  sa  parole.  Il  pourroit  encore 
sans  doute  transporter  son  Evangile  au  milieu  de 
ces  nations  barbares  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui  ,  et  abandonner  de  nouveau  son 
héritage  :  il  pourroit  tirer  du  fond  de  leurs  déserts, 
des  peuples  féroces  çt  infidèles ,  et  leur  livrer 
nos  temples  et  nos  foyers,  comme  il  leur  livra  au- 
trefois ces  Eglises  si  célèbres,  que  les  TertuHien, 
les  Cyprien ,  les  Augustin  avoient  illustrées ,  et 
où  il  ne  reste  plus  maintenant  de  trace  de  chris- 
tianisme ,  que  dans  les  outrages  que  Jésus-<Christ 
.  y  reçoit ,  et  dans  les  fers  dont  les  fidèles  y  sont 
^  chargés  ;  il  le  poiurroit  ;  inais  il  se  veoge  plus  { 
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•secrètemeat ,  et  peut— être  plus  terriblemeot.  Il 
TOUS  liasse  encore  le  spectacle  et  tout  Tappareil 
•extérieur  de  la  prédication  de  TEvangile  ^  mais  il 
en  détourne  le  fruit  sur  les  simples  et  sur  les 
iguorans  qui  habitent  les  campagnes  ^  les  terreurs 
de  la  foi  ne  sont  plus  que  pour  eux.  Il  ne  retire 
plus  ses  prophètes  du  milieu  des  villes  ^  mais  il 
leur  ète,  si  j'^ose  parler  ainsi  ^  la  force  et  la  vertu 
àfi  leiur  ministère  :  il  frappe  ces  nuées  saintes 
d^aridité  et  de  sécheresse  :  Ù  vous  eu  suscite  qui 
vous  rendent  la  vérité  belle  ^  mais  qui  ne  vous  la 
rendent  pas  aimable^. qui  vous  plaisent^  miais  quî 
u£  vous  convertissent  pas  :  il  laisse  affoiî>îtr  dans 
nos  bouches  les  saintes  terreurs,  do  «i  doctrine.  Il 
ne  îirç  plus  d«â  trésc^s  de  sa  miséricorde  de  ces 
hommes  extraordinaires  suscités  autrefois  dans  les 
siècles  de  nos  pères  ^  qui  renouveloient  les  villes 
et  les  royaumes  ^  qui  entralnoient  les  grands  et  le 
peuple  ^  qui  changeoient  les  palais- des  rois  eu 
des  maisons  de  pénitence  ^  des  Bernard  et  des 
Vincent  Ferrier  dans  nos  Gaules,  des  Raymond 
en  Italie ,  des  Dominique  dans  toute  FEurope , 
des  Xavier  dans  im  nouveau  monde  ^  il  permet 
que  nous ,  hommes  foîbles  ,  succédions  à  ces 
hommes  apostoliques. 

Que  dirai— je  encore  ?  nous  assemblons  ici , 
comme  autrefois  Paul  au  milieu  d^ Athènes  ,  des 
spectateurs  oisifs  et  curieux  qui  ne  se  proposent 
que  d'entendre  quelque  chose  de  nouveau^  tandis 
cpxe  ceux  qui  évàngélisent  vos  terres  et  vos  vassaux, 
Vfâeal  avec  consolation  à  leurs  pieds  ,  comme 


Digitized  by  VjOOQIC 


l6o  LE    1**    Dlîff,    DE    CARÊME. 

autrefois  Esdras  ^  des  Israélites  simples  qui  ne 
peuvent  retenir  leurs  larmes  en  entendant  seule- 
ment les  paroles  de  la  loi.  Nous  amusons  le  loisir^ 
et  Toisiveté  des  princes  et  des  grands  de  la  terre  ^ 
tandis  que  des  ministres  saints  enfantent  Jésus- 
Christ  ^  et  recueillent  une  moisson  abondante  au 
milieu  des  campagnes  ;  en  un  mot  ^  nous  discou- 
rons ^  et  ils  convertissent.  C'est  ainsi  ,  ô  mon 
Dieu ,  que  vous  exercez  en  secret  des  jugemens 
terribles  et  sévères.  ' 

Mais ,  mes  Frères  »^  que  ne  nous  eist-il  permis 
de  vous  dire  ici  ce  que  Paufet  Barnabe  disoient  - 
autrcfôb  auoi^  Juifs  infidèles!  Vous  étiez  les  pre- 
miers à  qui  ilfalloit  anapjicerles  paroles  de  salut  :j 
mais  puisque  vous  les  rejetez  ^  et  q*ic  vous  vous  - 
jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle , 
nou5  allons  donc  vers  les  nations  abandonnées , 
vers  ces  pauvres  peuples^  ensevelis  dans  Figno— 
rance  ^  qui  cultivent  vos  terres ,  et  qui  recevront 
avec  foi  et  avec  reconnoiSsance  là  grâce  que  vous 
rejetez  :.  Vohis  oportebat  primùm  loqui  verbuni 
Dei  *  sed  quoniam  repelUtis  ïlhid^  et  indignos 
vos  jiidicatis  œternœ  vitœ  ^  ecce  con^ertimur 
ad  génies.  (  Act.    i3^  ^6.  )  Ah  !  nos  travaux 
seroient  bien  plus  utiles^  notre  joug  plus  adouci^  »- 
notre  ministère  plus  consolé:  nous  ne  compterions 
pas  parmi  ceux  qui  nous  écoutent  des  noms  cé- 
lèbres dans  riiistoire  ^  mais  nous  y  compterions 
les  noms  de  ceux  qui  sont  écrits  dans  le  ciel  :  nous 
n  y  verrions  pas  assemblés  tous  les  titres  et  toutes 
les  hautes  dignités  qui  forment  toute  la  gloire  e^, 
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toute  la  figure  du  monde  qui  passe  ^  mais  nous  y 
verrions  la  foi  ^  la  piété  ,  lïnnocence  ,  qui  font 
toute  la  gloire  du  chrétien  qui  demeure  éter- 
nellement :  nous  n'^y  entendrions  pas  de  vains 
àpplaudissemens  donnés  au  langage  de  Thomme 
et  non  à  celui  de  la  foi  ^  mais  nous  y  verrions 
couler  des  larmes  ^  qui  sont  la  louange  inunortelle 
de  la  grâce  :  nos  chaires  ne  seroient  pas  environnéi  s 
de  tant  de  pompe  5  mais  nos  auditeurs  seroient 
un  spectacle  digne  des  anges  et  de  Dieu. 

Telles  sont  les  dispositions  qui  doivent  vous 
préparer  à  nos  instructions.  Il  faut  vous  instruire 
encore  sur  Fesprit  dans  lequel  vous  devez  nous 
entendre. 

SECONDE    PARTIE. 

Pour  vous  instndre  sur  Fesprit  dans  lequel  vous 
devez  écouter  la  parole  sainte ,  il  n^  a  qu''à  établir 
d''abord  quelle  est  son  autorité  et  sa  fin.  Son  au- 
torité qui  est  divine ,  demande  de  vous  un  esprit 
de  respect  et  de  docilité  ;j  sa  fin  qui  est  la  con-r* 
version  des  cœurs,  un  esprit  de  foi  qui  n^'y  cherche 
que  des  lumières  pour  sortir  de  ses  erreurs ,  et 
-des  remèdes  pour  la  guéiîson  de  ses  maux. 

Je  dis  d''abord,  que  son  autorité  est  divine. 
Ouï ,  mes  Frères ,  la  parole  que  nous  vous  an- 
nonçons ,  n'*est  pas  notre  parole ,  mais  la  parole 
de  celui  qui  nous  envcâe.  I) es  qu'il  nous  a  établis 
dans  le  saint  ministère  par  la  voie  d'aune  vocation 
.  Jégitîiae^  il  veut  que  vous  nous  regardiez  cdmme 
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des  envoyés  qui  vous  parlent  ici  de  sa  part ,  et 
gui  ne  fout  que  prêter  leur  foible  voix  à  sa  divine- 
parole.  JSous  portons^  il  est  vrai,  ce  trésor  dans 
des  vaisseaux  de  boue  ;;  mais  il  n'^en  perd  rien- 
pour  cela  de  sa  majesté.  Send^Iables  à  ces  vaisseaux 
de  terre  dont  Gcdéon  se  servit  autrefois  contre 
hs  ennemis  du  Seigneur ,  le  son  en  peut  être  vil» 
et  méprisable^  mais  la  vérité ,  cette  lumière  divine 
que  Dieu  a  mise  en  nous ,  n'^en  est  pas  moins 
descendue  du  ciel ,  et  destinée ,  comme  les  lampes 
de  Gédéon  ,  à  frapper  encore  aujourd'hui  de 
terreur  les  âmes  infidèles. 

Or ,  vous  devez  premièi^ement  à  Tautorité  de 
cette  divine  parole,  une  pieuse  docilité,  et  Técouter 
comme  disciples  plutôt  que  comme  juges.  En 
effet,  ce  sont  les  règles  du  culte  et  de- la  piété  » 
que  noys  vous  exposons,  les  décisions  de  rEvangile„, 
Jes  lois  de  rEglise,  les  maximes  dès  saints,  ^ous 
ne  venons  pas  vous  porter  ici-  nos  opinions ,  nos . 
préjugés  y  nos  pensées  :  ce  n*" est  pas  ici  une  chaire 
de  contention ,  c'*est  le  lieu  de  la  vérité  :  rien  dé 
ce  qui  peut  être  contredit  ne  doit  trouver  sa 
place  dans  la  chaire  de  la  paix  et  de  Tunîté  ; 
nous  n'y  parlons  qu'eau  nom.  de  TËglise ,  et  ne 
sommes  ici  que  les  interprètes  de  sa  foi  et  de 
aa  doctrine» 

Cependaiit,  combien  de  ces  homme»  sages  k 

Ifeurs  propres  yeux,  et  qui  se  piquent  de  force 

et  de  raison  ,    n'y   vieilûent  qu'avec  un   esprit 

préparé,   et  conune  eïi  garde  contre  toutes  les» 

-erreurs  de  la  paroje  sainte  !  IJs  ne  font  pas  gloire. 
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tomme  lés  péclieurs  dont  nous  avons  déjà  parlé ^ 
d'être  insensibles  à  toute  vérité^  mais  ils  regardent 
notre  ministère  comme  un  art  d"'exagération  et  > 
d'hyperbole:  les  plus  saints  mouvemens  du  zèle» 
ne  sont  dans  leur  esprit  que   les  tours  étudiés, 
d^un  artifice  humain^  lesmenaces les  plus  terribles^ 
des  saillies  d'une  vaine  éloquence:)  W  maximes 
fes  plus  incontestables  ^  des  discours  où  il  entre 
plus  d!' usage  que   de  vérité^  les  arrêts  les  plus 
capables  d'*alarmer  .les  consciences  y    des  façons 
de  parler  dont  il  est  permis  à  chacun  de  rabattre. 
C'est  ^  mes  Frères^  la   situation   déplorable  où 
vous  vous  trouvez  ici  la  plupart.  Vom  opposeas 
sans  cesse  tout  bas  à  la  vérité  que  nous  annonçons  ^ 
ks  maximes  et   les  préjugés  du  monde  qui  la 
contredisent  :  vous  êtes  ingénieux  à  affoiblir  aur 
dedans  de  vous  ^  par  des  raisons  spécieuses  ^  Texcès 
prétendu  de  nos  maximes;  vous  venez  ici  combattre 
là  vérité,  et  non  pas   céder  à  sa  force  et  à  sa. 
lumière  :   vous  u'y  venez  ^  ce  semble ,  que  pour 
entrer  en  câ^n  testa  tien  avec  Dieu,  infirmer  Tétera 
nelle  immutabilité   de  sa  parole  ,    prendre  les 
intérêts  du  mensonge  contre  la  gloire  de  la  vérité  y 
et  être  les  apologistes  secrets  du  monde  et  de$ 
passions  dans  le  lieu  saint  même  destiné  à  les 
condamner  et  à  les  combattre.  Ah!  souffrez  du 
moins  qu'elle  triomphe,  cette  vérité,  dans  son 
tiemple  :  ne  lui  disputez  pas  cette  foi jjle  victoire^ 
à  elle  qui  a  triomphé  autrefois  de  tout  l'univers: 
opprimez-la,  à  ]a  bonne  heure,  au  milieu  du. 
moude,  Qt  dons  cçs  Assemblées,  de  vanité  qu«; 
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l'erreur  assemble  ^  et  où  Terreur  est  sur  le  trône. 
K'*est-ce  pasassez  que  vous  Tayez  bannie  du  monde^ 
et  qu'*elle  n'ose  plus  s'y  montrer  sans  s'exposer 
à  des  dérisions  et  à  des  censures?  Laissez-nous 
du  moins  la  triste  consolation  d'oser  encore  la 
publier  à  la  face  de  ces  autels  qu'elle  a  élevés  ^ 
et  qui  doivent  du  moins  lui  servir  d'asile. 

Vous  nous  accusez  d'exagérer.  Grand  Dieu! 
et  vous  nous  jugerez  peut-être  un  jour ,  sur  ce 
que  nous  afibiblissons  la  force  et  la  vertu  de  votre 
parole  pourne  l'avoir  pas  assez  méditée  aux  pieds 
des  autels  !  et  vous  nous  reprocherez  peut-être 
un  jour  d'avoir  acconmiodé  la  sainte  sévérité  de 
votre  Evangile ,  aux  indidgences  et  aux  adoucis* 
semens  de  nos  siècles  !  et  vous  nous  rangerez 
peut-être  un  jour  parmi  les  ouvriers  d'iniquité , 
parce  que  la  tiédeur  et  la  négligence  de  nos  mœurs 
aura  6té  à  la  parole  que  nous  annonçons  ^  cette 
terreur  et  cette  véhémence  divine,  quelle  ne 
sauroit  trouver  que  dans  une  bouche  consacrée 
par  la  piété  et  par  la  pénitence! 

Eh!  quoi,  mes  Frères,  les  vérités  du  salut ^ 
telles  que  Jésus-^hri$t  nous  les  a  proposées ,  ne 
«auroient-^lles  alarmer  les  consciences ,  si  l'esprit 
de  ThoDune  n^y  ajoute  des  terreurs  étrangères? 
Paul  exagéroit  donc  autrefois,  lorsque  ce  gouver- 
neur romain  ,  malgré  l'orgueil  d'une  fausse  sagesse^ 
et  les  préjugés  d'un  culte  idolâtre,  frémissoit^ 
dit  saint  Luc,  en  l'entendant  parler  de  la  justice^ 
de  la  chasteté ,  et  du  spectacle  terrible  d'un 
{ugement  à  venir?  Paul  ei^agéroit  donc,  lurs^u^ 
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les  Iiabîtans  des  vilTes  Tenoîent  se  frappant  la 
pôitriae^j  fondant  en  larmes  à  ses  pieds,  et  portant 
au  milieu  des  places  publiques  les  livres  lascifs 
ou  impies,  et  les  autres  înstrumens  de  leurs 
passions ,  pour  en  fedre  un  sacrifice  au  Seigneur? 
Vous  nous  accusez  d^ajouter  de  nouvelles  ter- 
reurs aux  paroles  de  TEvangile  :  mais  où  sont 
les  consciences  que  nous  troublons  ?  où  sont  les 
pécheurs  que  nous  alarmons?  où  sont  les  âmes 
mondaines ,  qui  saisies  de  frayeiu*  au  sortir  de 
nos  discours,  voùt  se  cacher  au  fond  des  solitudes, 
et  expier  par  de  saints  excès  de  pénitence ,  les 
dissolutions  de  leurs  mœurs  passées  ?  Les  siècles 
qui  nous  ont  précédés ,  ont  vu  souvent  de  ces 
exemples;;  les  nôtres  en  voie'ji-îls  ciicorc  qu;çjf 
quefbis?  Ah  !  plut  à  Dieu  que  vous  puissiez  me  . 
convaincre  dVvoîr  inspiré  à  une  seule  ame  ces 
terreurs  salutaires ,  disoit  autrefois  saint  Ambroise  . 
à  quelques  sages  mondains  de  sou  temps ,  qui . 
Vaccusoient  d^ exagérer  les  périls  et  la  corruption^ 
du  monde ,  et  de  faire  prendre  à  trop  de  fiUe» 
chrétiennes  le  parti  de  la  sainte  virginité  ^  et  je 
puis  vous  le  dire  ici  avec  bien  pbis  de  raison 
que  ce  grand  homme  :  Utinam  convincerer  ! 
(S.  Ambr.  de  virginit.  L  i.  c»  5,  )  Plut  à  Dieu» 
qu'ion  pût  me  montrer  les  suites  dVne  indiscrétion 
si  heureuse  !  Utinam  tanti  criminis  probaretur  \ 
effectus  !  Plut  à  Dieu  que  vous  eussiez  des. 
exemples  à  nous  repi'ocher  pour  justifier  vos. 
censures  !  Utinam  me  exemplis potiiis  arguerais^ 
quàm  ser'monibus  cœderetis!  Ah.!  nous,  souffrir»- 
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rions  le  blàme  avec  plaisir  ^  si  Ton  pouvoit  notu 
montrer  le  succès  qu'on  nous  reproche  !  JYon 
vererer  invidiam^  si  efficacicun  recognoscerem» 

Hélas  !  nous  ne  ménageons  peut— être  que  trop 
votre  foiblesse^  nous  respectons  peut-être  trop 
des  coutumes  quVn  long  usage  a  consacrées^ 
de  pem*  de  paroître  censurer  les  grands  exemples 
qui  les  autorisent^  nous  n'^osons  presque  parler 
de  certains  désordres  ^  de  peur  que  nos  censurel 
ne  paroîsseut  plutôt  tomW  sur  les  personnes  ^ 
que  sur  les  vices  ^  nous  nous  contentons  de  vous 
montrer  de  loin  des  vérités  qu'il  faudi^oit  vous 
mettre  sous  Tcefl ,  et  votre  salut  même  souffre 
souvent  de  Texcès  de  nos  précautions  el  de  notre 
**™4ç  pr^ic«C^.  Que  airai-jc?'  iâ  foibîôSflfè  nous 
arrache  souvent  des  éloges,  où  le  zèle  devroît 
placer  des  anathèmes  et  des  censures;;  nous  nous 
laissons ,  comme  le  monde ,  éblouir  par  les  noms 
et  par  les  titres^  ce  qui  encouragea  les  Ambroise 
nous  affoibUt  ^  et  parce  que  nous  vous  devons  dtl 
respect,  nous  vousrçfusons  souvent  la  vérité  que 
nous  devons  encore  respecter  diavantage  :  et  après 
cela ,  vous  nous  accusez  d^exagérer  :;  d'outrer  les 
vérités ,  et  d'en  former  des  fantômes  de  notre 
façon,  pour  alarmer  ceux  qui   nous  écoutent. 

Mais ,  que  nous  reAiendroit-îl  d'un  artifice  si 
indigne  de  la  vérité  qui  nous  est  confiée  ?  Ces 
déclamations  outrées  et  puériles  pouvoient  con- 
venir à  l'éloquence  vénale  de  ces  sophistes ,  qui 
au  milieu  des  écoles  de  la  Grèce ,  cherchoient 
à  s^attirer  des  disciples  en  vantant  la  sagesse  de 
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lenr  secte.  Mais  pour  nous^  mes  Frères^  eh! 
nous  voudrions  pouvoir  vous  adoucir  le  jou^^ 
loin  de  le  rendre  plus  pesant^  nous  voudrions 
pouvoir  vous  facititer  la  voie,  loin  d^'y  jeter  de 
nouveaux  obstacles;  Que  ne  pouvons— nous  ^ 
con(une  le  pasteur  de  FEvangile  ,  vous  porter 
nous-mêmes  sur  les  épaules  pour  vous  épargnfei^ 
les  fatigues  du  chemin  !  Pourquoi  vous  dégoûte- 
rions-nous de  Fentreprise  du  salut,  en  vous  y 
représentant  des  difficultés  chimériques?  cVstà 
nous  à  vous  aplanir  celles  qui  s^  trouvent  en 
effet ,  et  à  vous  tendre  la  main  pour  soutenir  votre 
foiblesse. 

Méditez  la  loi  de  Jésus-Christ ,  mes  Frères  ^ 
quedis-je?  ouvrez  seulement  TEvangile,  et  lisez: 
alors  vous  comprendrez  que  nous  tirons  un  voile 
de  discrétion  sur  la  sévérité  de  ses  maximes  : 
alors ,  loin  de  vous  plaindre  de  nos  excès ,  vous 
suppléerez  vous-mêmes  à  notre  silence  et  à  nos 
adoucissemens  ^  et  vous  vous  direz  ce  que  nous 
craignons  de  vous  dire ,  parce  que  vous  ne  poixrriez 
pas  le  porter.  Grand  Dieu  !  porter  sa  croix  chaque 
jour,  mépriser  le  monde  et  tout  ce  qu^il  renferme^ 
vivre  conune  étranger  sur  la  terre ,  ne  s'attacher 
qu'à  vous  seul ,  renoncer  à  tout  ce  qui  flatte 
les  sens ,  se  renoncer  sans  cesse  soi-même ,  regarder 
comme  heureux  ceux  qui  pleurent  et  qui- sont 
affligés^  voilà  le  préds  de  votre  loi  sainte*  Eh! 
que  peut  ajouter  Fesprit  humain  à  la  rigueur 
^e  cette  doctrine?  que  pourrions-nous  vous  s^i* 
noncer  de  plus  triste  et  de  plus  fomudahle  k 
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Tamaur— propre  ?  Aussi  vos  reproches  »e  fioftt 
qu''un  vain  langage  du  monde  ^  et  uae  de  ces 
façons  de  parler  que  nul  n  approfondit  ^  et  que 
chacun  adopte  :  \otre  conscience  les  dément  eu 
secret^  et  quand  vous  parlez  de  bonne  foi  ^  vous 
convenez  que  nous  avons  raison  ^  et  que  l^Eyangile 
est  un  prédicateur  bien  plus  sévère  et  plus  effrayant 
pour  le  monde  et  poiir  ceux  qui  TËdment  ^  qtte 
nous  ne  saurions  jamais  Tètre  nous— mêmes. 

Premier  devoir  qu''exîge  de  vous  rauiorité  de 
la  parole  sainte^  un  esprit  de  docilité. 

Vous  devez  en  second  lieu  ^  à  ^a^torité  de  cette 
parole^  un  esprit  de  sincérité  et  d^applicationsur 
vous-même^  c''est-à-dire ,  être  ici  ua  ceiiseur 
rigoureux  dé  votre  propre  consdeuce^  avoir  sans 
cesse  sous  les  yeux ,  d''un  côté ,  Tétat  de  votre 
ame  ^  de  Fautre  ^  les  vérités  que  nous  aimonçons  ^ 
vous  mesurer  sur  cette  règle;  vous  approfondir 
dans  cette  lumière^  vous  juger  j»r  cette  loîj 
écouter,  comme  adressées  à  vous  seul,  les  saintes 
maxîmes  annoncées  à  la  multitude  ^  vou3  regarder 
comnie  seul  ici  devant  Jésus-Christ  qui  parle  à 
vous  seul  par  notre  bouche^  et  qui  peut-être 
même  né  nous  envoie  ici  que  pour  vous  seul. 
Car  ^  mes  Frères ,  nul  ne  prend  ici  pour  soi  la 
vérité  qui  Fattaque  et  qui  le  condamne  ^  nul  ne 
«Y  croit  un  personnage  intéressé  :  il  semble  que 
nous  nous  formons  à  plaisir  des  fantômes  pour 
les  combattre  ^  et  que  k  réalité  du  pécliem'  que 
nous  attaquons  ne  se  trouve  nulle  part.  L'impu- 
dique ne  se  reconnoU  point  dans  les  traits  les 
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plus  vîfe  et  les  plus  ressemhlans  de  sa  passion. 
L'abomine  chargé  d'un  bien  mal  accjuîs^  et  peut-être 
du  sang  et  de  îa  dépouille  des  peuples ,  condamne 
avec  nous  cette  injustice  dans  les  autres ,  et  ne 
voit  pas  qu''il  se  juge  iui-mème.  Le  courtisan 
dévoré  d^'ambition  ^  et  qui  sacnfîe  tous  les  jourîï 
à  cette  idole  la  conscience  et  la  probité ,  con\ient 
de  la  bassesse  de  cette  passion  dans  ses  se  n!  labiés, 
et  la  regarde  comme  une  vertu,  ou  comme  la 
grande   sdenCc  de  la   cour,   pour  lui— même. 
Chacun   s'envisage   toujours   par  certains  cotés 
fevotables,  qui  Fempêchént  de  se  reconnoitre 
tel  qu'il  est.  Nous  avons  beau ,  pour  ainsi  dire , 
le  montrer  «h  doigt  ^  on  trouve' toujours  en  soi 
certains  traits  adoucis  qui  changentia  ressemblance. 
On  se  dit  tout  bas  à  soi-même  :  Je  ne  suis  pas 
cet  homme*  Et  tandis  que  le  public  nous  applique 
peutr-étre  des  vérités  si  ressemblantes,  seuls ,  ou 
nous  réussissons  à  nous  y  méconnoître ,  ou  nous 
n'y  découvrons  peut>-^tre  que  les  défauts  de  nos 
frères^  nous  diarchons  à  nos  propres  portraits 
des  ressemblances  étrangères  :  nous  sommes  ingé^ 
nieux  à  détourner  sur  les  autres  le  coup  que  la 
vérité  n'avoit  porté  que  sur  nous  ^  la  maligirité 
des  applications  est  l'unique  fruit  que  nous  retirons 
de  la  peinture  que  la  chaire  fait  de  nos  vices , 
et  nous  jugeons  témérairement   nos  frères,  où 
nous  aurions  du  nous  juger  nous-mêmes.  Et  c'e>t 
ainsi ,  6  tnon  Dieu  !  que  les  hommes  corrompiis 
jabusent  de  tout ,  et  que  la  lumière  même  de  la 
vérité  ferme  leurs  yeux  sur  leurs  propres  égai-e- 
Tomfi  IL  CaréM£.  L  *  ï5 
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meiis^  et  ne  les  ouvre  que  pour  voir  dans  les 
autres  ^  ou  ce  qui  n^est  pas  ^  ou  ce  qu''eUe  auroit 
dû  leur  cacher! 

Tels  sont  les  devoirs  qu^exîge  de  vous  Fauto— 
rite  de  la  parole  saiute  ^  venons  à  ceux  qui  sont 
attachés  à  sa  fin.  Sa  fin  ^  mes  Frères  ^  vous  le 
^vez  ^  c^est  la  conversion  des  cœurs  ^  rétablisse- 
inent  de  la  vérité ,  la  «destruction  de  Terreur  et 
4u  péché  ^  la  sanctification  du  nom  de  Jésus^ 
Christ  ;;  tout  y  est  grand  ,  tout  y  est  sérieux  ^ 
tout  y  est  jdigne  de  la  plus  sublime  fonction  de  la 
hiérarchie  :  et  de  là  il  est  aisé  de  ccxidure  que 
yous  dcvefi  nous  écouter  avec  un  esprit  de  respect 
religieux  qui  ne  méprise  pas  la  simplicité  de  nos 
discom^ ,  et  avec  un  esprit  de  foi  qui  n^y  cher^rhe 
rien  d'humain  ^  rien  de  frivole  ^  rien  qui  ne  réi^- 
ponde  à  FexceUence  et  à  la  dignité  de  sa  fin. 

Je  dis  un  esprit  4b  re^ect  religieux  ^  qui  ne 
méprise  pas  la  simplicité  de  nos  discours ^  car, 
quelque  éclairé  que  vous  soyez  d'ailleurs ,  vous  ne 
devez  pas  yous  faire  de  vos  prétendues  lumières 
un  titre  pour  négliger  les  instructions  que  FEglise 
donne  aux  fidèles.  Augustin ,  déjà  si  célèbre  à 
Milan  par  ses  talens  et  par  son  éloquence ,  ne 
dédaignoit  pas  d'assister  assidûment  aux  instrucr- 
tions  publiques  du  grand  Ambroise,  L'onction 
de  TEsprit  vous  apprendra  toujours  ici  ce  que 
vous  ignorez  peut-*étre  encore  :  si  vous  avez  la 
science  qui  enfle  ^  vous  vous  affermirez  dans  la 
pliante  qui  édifie  :  «i  votre  esprit  n'y  apprend 
riei^  de  nouveau ,  yotrj?  pœur  y  sentira  peut^tre 
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des  choses  npuvelles  :  vous  y  apprendrez  du 
moins  que  voti'e  savoir  n^est  rien  ^  si  vous  ignorez 
la  science  du  salut  ^  que  vous  n^ètes  qu^une  nuée* 
sans  «au  ^  élevé  à  la  vérité  par  vos  talens  et  par 
vos  Gonnoissances  sur  le  reste  des  hommes  i,  liiais 
vide  de  grâce  ^  et  le  jouet  des  vents  et  des  passions 
devant  Dieu:;  et  qu'^enfin^  une  ame  simple  et 
pure  apprendra  tout  en  un  instant  dans  le  seiu 
de  Dieu  ^  et  sera  transformée  de  clarté  en  clarté^ 
au  lieu  que  vous  ^  après  une  vie  entière  de  veilles 
et  de  travail  ^  et  un.  amas  inutile  de  oonuoissauces 
et  de  lumières  ^  n^aurez  peut-^tre  pour  partage 
que  les  tén^ires  éternelles. 

Quel  abus  ^  mes  Frères  ^  de  se  bannir  de  ces 
assemblées  saintes  ^  sous  prétexte  qu'ion  en  sait 
assez  ^  et  peut—être  aussi  qu^ou  est  assez  instruit 
des  devoirs  de  la  piété  dont  on  fait  profession 
depuis  long-temps  :;  et  que  des  lectures  chrétiennes 
et  un  peu  de  réflexion  dans  la  retraite  ^  mènent 
plus  loin  ^  et  sont  plus  utiles  que  tous  nos  discours  ! 
Mais ,  mon.  cher  auditeur  ^  si  vous  faites  profes— ' 
sion  de  la  piété  et  de  la  justice ,  quelle  plus  dxTuce 
consolation  pouvez-vous*  avoir  ^.  que  d^entendre 
publier  les  merveilles  du  Seigneur ,  les  prdon- 
Bances  de  sa  loi  sainte  ^  des  vérités  que  vous 
aimez ,  que  vous  pratiquez  ^  et  dont  vous  devez 
souliaiter  que  la  conuoissance  soit  donnée  à  tous 
les  hommes  ?  Quel  spectacle  plus  consolant  pour 
vous ,  que  de  voir  vos  frères  assemblés  ici  aux 
pieds  de  Tautel  ^  attentifs  à  la  parole  de  vie  ^ 
éloignés  des  spectacles  du  monde  et  des  occasions 
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du  péché ,  formant  de  saints  désirs  5  ouvratit 
ïeurs  cœurs  à  la  voix  de  Dieu ,  concevant  peut- 
être  les  prémices  de  FEsprit  saint ,  et  les  corn- 
mencemens  de  leur  pénitence  ^  et  de  pouvoir  vous 
Unir  à  eux  poiu:  obtenir  du  Père  des  miséricordes  ^ 
qu^îl  achève  dans  leur  ame  Touvrage  du  salut 
qu'il  a  commencé  d'y  opérer? 

Ce  n'est  pas  que  la  méditation  des  divines 
Ecritures  ne  fournisse  à  la  piété  chrétienne  des 
ressources  consolantes.  Mais  le  Seigneur  attache 
à  la  vertu  de  notre  ministère  ^  et  à  la  vocation 
légitime ,  des  grâces  que  vous  ne  trouverez  pas 
ailleurs.  Les  vérités  les  plus  simples  dans  la 
bouche  des  pasteurs^  ou  de  ceux  qui  vous  parlent 
à  leur  place ,  tirent  de  la  grâce  de  leur  mission 
une  force  qu'elles  n'ont  pas  toutes  seules  :;  et  le 
même  livre  d'Isaïe  ^  qui  ^  lu  dans  un  char  par  cet 
officier  de  la  reine  d'Ethiopie ,  étoit  pour  lui  un 
livre  fermé  y  et  amusoit  sou  loisir- sans  éclairer  sa 
foi  ^  développé  par  Philippe  ^  devint  à  l'instant 
pour  lui  une  parole  de  vie  et  de  salut.  Et  enfin  ^ 
vous  devez  cet  exemple  à  vos  frères  ,  cette  édifi- 
cation à  l'Eglise ,  ce  respect  à  la  parole  de  Jésus-- 
Christ^  cette  uniformité  à  l'Esprit  de  paix  et 
d'unité  qui  nous  lie.  Eh  !  bannissez-vous  ^  à  la 
bonne  heure ,  de  ces  assemblées  profanes  et 
criimnelles ,  où  la  piété  est  toujoui-s  gémissante  ^ 
étrangère  ,  contrainte  ;j  mais  c'est  ici  sa  place  ^  c'est 
l'assemblée  des  saints  ,  puisque  ce  n'est  que  pom' 
les  foimer  que  notre  ministère  a  été  établi  ^  et  se 
perpétue  encore  dans  l'Eglise. 
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Tai  xlit  ea  second  lieu ,  un  esprit  dé  fœ  5  et 
cette  disposition  en  renferme  deux  :  un  amour 
pour  la  parole  sainte  indépendant  des  talens  de 
rkomme  qui  vous  Fannonce  ^  un  goût  fonné  par 
la  religion  ^  qtii  ne  vienne  pas  y  chercher  de 
vains ornemens ,  mais  les  vérités  solides  du  salut: 
cVst— à— dire ,  ne  Técouter  ni  avec  un  esprit  de 
censure  ^  ni  avec  un  esprit  de  cmiosité. 

Et  en  effet ,  votre  amour  pour  la  parole  de 
Jésus-Christ  doit  vous  aveugler ,  pour  ainsi  dire^ 
sur  les  défauts  de  ceux  qui  vous  Fannoncent  ^ 
vous  devez  la  trouver  belle  ^  divine  ^  digne  de 
tous  vos  hommages  jdans  une  bouche  même  im-* 
polie  et  grossière.  Sous  quelque  couleur  qu^on 
vous  la  présente^  revêtue  d^omemens  pompeux  ^ 
ou  simple  et  négligée  ^  pourvu  que  vous  en  r&- 
eonnoissiez  encore  les  traits  célestes^  elle  a  les 
mêmes  droits  sur  votre  cœur.  Et  certes,  perd-elle 
quelque  chose  de  sjH  sainteté  pour  passer  par  des 
canaux  moins  brillans  et  moins  riches?  Que  le  Sei- 
gneur parlât  autrefois  à  travers  un  buisson  vU  et 
méprisable  aux  yeux ,  ou  sur  une  nuée  de  gloire  ^ 
qu^il  rendu  ses  oracles  au  milieu  du  désert  et 
dans  un  tabernacle  couvert  de  peaux  d^'animaux  j 
ou  dans  le  temple  de  Salomon ,  le  plus  magnifia 
que  qui  ait  jamais  été  élevé  à  la  gloire  de  son  nom  ^ 
sa  parole  sainte  y  perdroit-elle  quelque  chose  de 
sa  dignité  ?  et  comme  ç'étoit  le  même  Seigneur 
.  qui  parloit  partout,  la  foi  d''Israel  y  faisoit^e)'*? 
qudque  différence? 

Cependant ,  parmi  tous  ceux  qui  nous  éc^ . 
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il  eB  est  pdu  aujourd'hui  qui  ne  s'érigeât  en 
juges,  et  eu  censeurs  de  la  parole  sainte.  Ou  ne 
vient  ici  que  pour  décider  du  mérite  de  ceux  qui 
rannoDceut^  pour  faire  des  parallèles  insensés^ 
pour  prononcer  sur  la  différence  des  jours  et  des 
instructions  :  on  se  fait  honneur  d'être  diSidle  ; 
on  passe  sans  attention  sur  les  yërités  les  plus 
étonnantes ,  et  qm  seroîent  d'un  plus  grand  usage 
pour  soi^  et  tout  le  fruit. quW  retire  d'un  dis- 
cours chrétien^  se  borne  à  en  avoir  mieux  remarqué 
les  défauts  que  tout  autre»  De  sorte  qu'on  peut 
appliquer  {i  la  plupart  de  nos  auditeurs^  ce  que 
Joseph  devenu  le  sauveur  de  l'Egypte  ^  disoit 
par  pure  feinte  à  ses  frères  :  Ce  n'est  pas  pom* 
chercher  le  froncent  et  la  nourriture ,  que  vou» 
êtes  venus  ici ,  c'est  c<»ime  des  espions  qui  venez 
remarquer  les  endroits  foiUes  de  cette  contrée  : 
Exploratores.estis  ;  xUvideatis  infirmior a  terrée^ 
venistù,  (  Geité  4a*  9*  )  Ce  u'est  pas  pour  vous 
nourrir  du  pain  de  la  parole^  et  chercher  des 
secours  et  des  remèdes  utiles  à  vos  maux  ^  quQ 
vous  venez  aous  écouter^  c'est  pour  trouver  où 
placer  quelques  vaines  censures^  et  vous  faire 
honneur  de  nos  défauts/^  qui  sont  peut^re  mie 
punition  terrible  de  Dieu  sur  vous ,  lequel  refuse 
à  vos  crknes  des  ouvriers  plus  accomplis ,  et  qui 
auroient  pu  vous  rappeler  à  la  pénitence  :  JEr- 
phratores  estis;  ut  videatis  Uifirmiora  terrw  ^ 
venistis* 

Mais  de  bonne  foi  .^  mes  Frères  ^  quelque  foible 
que  soit  notre  langage  ^  n  en  disons^ious  pas  tou- 


dby  Google 


SUR   LA    PAROI.E    DE    DIECT.  Ij5 

jours  assez  pour  vous  confondre ,  pour  dissiper 
vos  erreurs,  et  pour  vous  ifaire  convenir  en 
secret  des  égaremens  que  vous  ne  pouveai  vous 
)ûstifier  à  vous-inèmes  P  Faut-il  des  talens  si  su-* 
blimes  pour  vous  dire  que  les  fomicateurs ,  les 
avares ,  et  les  honunes  sans  miséricorde ,  nVntrc^ 
ront  jamais  dans  le  royaume  de  Dieu  ^  que  si  vous 
ne  faites  pénitence  vous  périrez  ^  et  quHl  ne  sert 
4e  rien  d'être  possesseur  du  monde  entie.v ,  si  Ton 
vient  à  perdre  son  ameP  K^est-ce  pas  la  simplicité 
même  qui  fait  toute  la  force  de  ces  divines  vé- 
rités !  et  dans  la  bouche  du  plus  obscur  de  tous 
les  ministres  seroîent-eDes  moins  effrayantes  P 

Et  d'ailleurs ,  s'il  étoit  permis  de  nous  recom- 
mander ici  nous--mèmes ,  comme  le  disoiC  autre- 
fois rapôtre  à  des  fidèles  ingrats ,  plus  attentifs 
à  censurer  la  simplicité  de  son  extérieur  et  de 
son  langage ,  et  sa  figure  méprisid>le  ,  conome  il 
dit  lui-même ,  aux  yeux  des  hommes ,  que  tou- 
chés des  fatigues  et  des  péiils  infinis  qu  il  avoît 
essuyés  pour  lem*  annoncer  TEvangile  et  les  con- 
vertir à  la  £ji^  s'il  étoit  permis,  nous  vous  dirions  : 
Mes  Frères,  nous  soutenons  pour  vous  tout  le 
poids  d'un  ministère  pénible  ^  nos  soim ,  nos 
veilles ,  nos  prières ,  les  travaux  infinis  qui  nous 
conduisent  à  ces  chaires  chrétiennes ,  n'ont  point 
d'autre  objet  que  votre  salut  :  eh  !  ne  méritons- 
nous  pas  du  moins  que  vous  respectiez  nos  peines? 
le  zèle  qui  souffre  tout  pour  vous  assurer  le  salut, 
peut— il  jamais  devenir  le  triste  sujet  de  vos  déri-» 
«oos  et  de  vos  censures  ?  Demiandez  à  Dieu^  k 
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la  bonne  heure  ^  pour  la  gloire  de  TEgHse  et  ponç 
Fhonneur  de  son  Eyangàe  ,  qu'il  suscite  à  son 
peuple  des  ouvriers  puissans  en  parole  ^  de  ces 
hommes  que  Fonction  seule  de  TEsprit  de  Dieu 
rend  éloquens ,  et  qui  annoncent  TEvangile  d''uiie 
manière  digne  de  son  élévation  et  de  sa  sainteté. 
Mais  quand  nous  y  manquons^  que  votre  foi  supplée 
à  nos  discours  ^  que  votre  piété  rende  à  la  vérité 
dans  vos  cœurs  ce  qu'acné  perd  dajis  notre  bouche  ^ 
et  par  vos  dégoûts  injustes ,  n''obligez  pas  les  mî^ 
nistres  de  TEvangile  à  recourir^  pour  vous  plaire^ 
aux  vains  artifices  d'une  éloquence  humaine  ^  à 
briller  plutôt  qu'à  instruire  ^  et  à  descendre  chez 
les  Philistins^  conune  autrefois  les  Israéhtes ,  pour 
aiguiser  leurs  iustrumens  destinés  à  cultiver  la 
terre  ^  je  veux  dire  ^  à  chercher  dans  les  sciences 
profanes  ^  ou  dans  le  langage  d'un  monde  ennemi  ^ 
des  oroemens  étrangers  pour  en^bellir  la  simplicité 
de  TËvangile  ;;  et  donner  aux  instrumens  et  aux 
talens  destinés  à  faire  croître  et  fructifier  la  semence 
sainte,  unbrillant  et  une  subtilité  qui  en  éoiiousse 
la  force  et  la  vertu ,  et  qui  met  un  faux  éclat  à 
la  place  du  zèle  et  de  la  vérité  :  Descendebat 
ergo  omnis  Israël  ad  Philistiim ,  ut  exacueret 
unusqidsque  vomerem  suum^  et  ligonem,  (  i. 
Reg.  i3,  20.  ) 

Et  voila,  mes  Frères ,  le  dernier  défaut  opposé 
à  cet  esprit  de  foi  ^  un  esprit  de  curiosité.  Vou3 
ne  distinguez  pas  assez  la  sainte  gravité  de  notre 
ministère ,  de  cet  art  vain  et  frivole  ,  qui  ne  se 
propose  que  rarrangemeut  du  discours  et  la  gloire 
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ie  réloquence  :  vous  n^assistez  à  nos  discours  que 
comme  autrefois  Augustin  encore  pécheur  assistoit 
à  ceux  d'Ambroise.  Ce  n'^étoit  pas ,  dit  cet  illustre 
pénitent ,  pour  y  apprendre  de  la  bouche  de 
rhonune  de  Dieu  ^  les  secrets  de  la  vie  étemelle 
que  je  cherchoîs  depuis  si  long— temps  ^  ni  pour 
y  trouver  des  remèdes  aux  plaies  honteuses  et 
invétérées  de  mon  ame ,  que  vous  seul  connoissiez  ^ 
6  mon  Dieu  ^  c^étoit  pour  examiner  si  son  élo- 
quence répondoit  à  sa  gtande  réputation ,  et  si 
ses  discours  soutcnoîent  les  applaudissemcns  quo 
lui  donnoit  tout  son  peuple.  Les  vérités  qu^il 
annonçoit  ^  ne  m''intéressoient  point  ^  je  n^étoîs 
touché  que  de  la  beauté  et  de  la  douceur  du  dis- 
cours :  Rerum  aiitem  iucuriosus  et  contemptor 
adstabam  ^  et  delectabar  suavitate  sermonis^ 
(  Conf.  lib.  5.  i3.  ) 

Et  telle  est  encore  aujourdliuî  la  situation 
déplorable  d^une  infinité  de  fidèles  qui  nous 
écoutent ,  lesquels  chargés  de  crimes  comme  Au- 
gustin ,  liés  comme  lui  des  passions  les  plus  hon- 
teuses ,  loin  de  venir  chercher  ici  des  remèdes  à 
leurs  maux ,  viennent  y  chercher  de  vains  orne— 
mens  qui  amusent  les  malades  sans  les  guérir  ^ 
qui  font  que  nous  plaisons  au  pécheur ,  mais  qui 
ne  font  pas  que  le  pécheur  se  déplaise  à  lui-même. 
Us  viennent ,  ce  semble ,  nous  dire  ce  que  les 
habitans  de  Babylone  disoient  autrefois  aux  Israé- 
lites captifs  :  Chantez-nous  les  cantiques  de  Sion: 
Hjmnwn  cantate  nohis  de  canticis  Sion.  (  Ps. 
i36.  3.  )Ils  viennent  chercher  rharmonïe  et  Ta-* 
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grément  dans  les  vérités  sérieuses  de  la  morale 
de  Jésus-Chrîst  ^  dans  les  soupirs  de  la  triste  Sion 
étrangère  et  captive,  et  Yetdent  que  nous  pen- 
sions à  flatter  Toreille  en  publiant  les  menaces  et 
les  maximes  sévères  de  FEvangile  :  Hymnuan 
cantùte  nobis  de  canticis  Sian. 

O  vous  !  qui  m'^écoutez ,  et  que  ce  discours 
regarde ,  rentrez  un  moment  en  vous-^mémes  ^ 
votre  sort  est  comme  déploré  aux  yeux  de  Dieu:} 
vos  plaies  invétérées  ne  laissent  presque  plus  d''es* 
poir  de  guérison:;  vos  maux  pressent,  le  temps 
^st  court  ^  Dieu ,  lassé  de  voUs  souffrir  depuis  si 
long^temps ,  va  enfin  vous'  frapper  et  vous  sur- 
prendre î  voilà  les  malheurs  éternels  que  nous 
Vous  prédisons ,  et  qui  arrivent  tous  les  jours  à 
Vos  semblables.  Vous  n'^êtès  pas  loin  de  Taccom— 
pliss  ement  :  nous  vous  montrons  le  glaive  terrible 
du  Seigneiu:  suspendu  sur  votre  tête  et  prêt  à 
tomber  sur  vous  :  et  loin  de  frémir  sur  les  suites 
de  votre  destinée ,  et  prendre  des  mcfsures  pour 
vous  dérober  au  glaive  qui  vous  menace ,  vous 
vx)us  amusez  à  examiner  s''il  brille  et  s^il  a  de 
Féclat^  et  vous  cherchez  dans  les  terreurs  mêmes 
de  la  prédiction,  les  beautés  puériles  d'une  vaine 
éloquence.  Grand  Dieu  !  que  le  pécheur  parolt 
méprisable  et  digne  de  risée,  quand  ou  Fenvisage 
dans  votre  lumière  ! 

Car ,  mes  Frères ,  sommes-nous  donc  ici  sur 
une  tribune  profane,  pour  ménager  avec  des  pa- 
roles artificieuses  les  suffrages  d'une  assemblée 
oisive  ^  ou  dans  la  chaire  chrétienne  et  à  la  place 
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de  Jésus-Christ ,  pour  vous  instruire ,  pour  vous 
reprendre  ^  pour  vous  sanctifier  au  nom  et  sous  les 
yeux  de  celui  qui  nous  envoie  ?  Est— ce  ici  une  dis- 
pute de  gloire ,  un  exercice  d'esprit  et  d''oisiveté , 
ou  le  plus  saint  et  le  plus  important  ministère  de 
la  foi  ?  Eh  !  pourquoi  venez— vous  vous  arrêter  à 
nos  foibles  talens  ^  et  chercher  des  qualités  hu- 
maines où  Dieu  seul  parle  et  agit  ?  Les  instru- 
mens  les  plus  vils  n^  sont-ils  pas  quelquefois  les 
plus  propres  à  la  puissance  de  sa  grâce  ?  Les  murs 
de  Jéricho  ne  tombent-ils  pas  ^  quand  il  lui  plaît  ^ 
au  bruit  des  plus  fragOes  trompettes  ?  Eh  !  que 
nous  importe  de  vous  plaire  ^  si  nous  ne  vous 
changeons  pas  ?  que  nous  sert  d'être  éloqueus  ^ 
gi  vous  êtes  toujours  pécheurs  ?  quel  fruit  nous 
revient-il  de  vos  louanges ,  si  vous  n'en  retirez 
vous**mêmes  aucun  de  nos  instructions  ?  Notre 
,  gloire ,  c'est  l'établissement  du  règne  de   Dieu 
dans  vos  cœurs  :  vos  larmes  toutes  seules ,  bieu 
piieux  que  vos  applaudissemens  ,  peuvent  faire 
potre  éloge  ;  et  nous  ne  voulons  point  d'autr0 
couronne  que  vous-mêmçs  et  votre  salut  éterueL 
Ainsi  soit-il. 
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LE  LUNDI  DE  LA  I«  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


SUR  LA  VÉRITÉ  D'UN  AVENIR. 

Tbunt  hi  in  supplicium  aeternum,  justi  aiitem  in  yitain 
«Icrnam. 

Ceux-ci  iront  dans  le  supplice  éternel^  et  les  justes  dans 
la  vie  éternelle»  Matlh.  23.  46. 

V  oiLA  ^  mes  Frères^  à  quoi  se  termineront  enfin^ 
les  désirs ,  les  espérances ,  les  conseils  et  les  en- 
treprises des  hommes  :  voilà  où  viendront  enfin 
échouer  les  vaines  réflexions  des  sages  et  des 
esprits  forts ,  les  doutes  et  les  incertitudes  éter- 
nelles des  incrédules  ^  les  vastes  projets  des  cou— 
quérans  ^  les  monumens  de  la  gloire  humaine  ^ 
les  soins  de  Fambltion^  les  distinctions  des  talens, 
les  inquiétudes  de  la  fortune ,  la  prospérité  des 
empires  ^  et  toutes  les  révolutions  frivoles  de  la 
terre.  Tel  sera  le  dénoùment  redoutable  ,  qui 
fious  développera  enfin  les  mystères  de  la  pro^vd- 

dence 
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deuce  sur  les  diverses  destinées  des  eofans  d^Âdam  ^^ 
«t  qui  justifiera  sa  conduite  dans  le  gouvernement 
de  l'univers.  Cette  vie  n'^est  donc  qu%m  instant 
rapide ,  et  le  commencement  d'un  avenir  étemel. 
Des  tourmens  qui  ne  finiront  plus ,  ou  les  délices 
d'une  félicité  immortelle  ^  partageront  enfin  le 
sort  de  tous  les  hommes  :;  et  Tune  de  ces  deux 
destinées  doit  être  la  nôtre. 

Cependant  l'image  de  ce  grand  spectacle ,  qui 
avoit  pu  autrefois  eflfrayer  la  férocité  des  tyrans  ^ 
ébranler  la  fermeté  des  philosophes ,  troubler  la 
mollesse  et  les  voluptés  des  Césars  3  adoucir  les 
peu{4es  les  plus  barbares ,  former  tant  de  martyrs , 
peupler  les  déserts  ^  et  soumettre  tout  l'univers 
au  joug  de  la  croix  ^  cette  image  si  effrayante  n'est 
presque  plus  destinée  aujourd'hui  qu'à  alarmer 
la  timidité  du  simple  peuple  :  ces  grands  objets 
sont  devenus  des  peintures  vulgaires  qu'on  n'ose 
presque  plus  exposer  à  la  fausse  déh'catesse  des 
puissans  et  des  sages  du  monde  ^  et  tout  le  fruit 
que  nous  retirons  d'ordinaire  de  ces  sortes  de 
discours ,  c'est  de  faire  demander  au  sortir  de  là, 
m  tout  se  {j^era  comme  nous  l'avons  dit. 

Car ,  mes  Frères ,  nous  vivons  dans  des  temps 
où  la  foi  de  plusieurs  a  fait  naufrage  :  où  une 
affireuse  philosophie^  comme  un  venin  mortels 
se  répand  en  secret,  et  entreprend  de  justifier  les 
abominations  et  les  vices  contre  la  foi  des  peines 
et  des  récompenses  futures.  Cette  plaie  a  passé 
des  palais  des  grands  jusque  dans  le  peuple  ^  et 
partout  la  piété  des  justes  est  ble^ée  par  les  dis-* 
Tgme  IL  Carême.  I.  '  16 
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cours  de  Firréligioa  et  les  maximes  du  liBertînage, 

Et  certes^  mes  Frèresr^  je  ne  sois  pas  siicpris  ^ 
que  des  hommes  dissolus  doutent  d'^uu  avenir  i, 
et  tâchent  de  combattre  ou  d Woiblir  une  yérité 
si  capable  de  troubler  leurs  voluptés  criminelles. 
Il  est  affreux  d^attendre  un  malheuf  étemeL  Le 
monde  n^'a  point  de  plaisir  à  Tépreuve  d^une  pensée 
si  funeste  :  aussi  le  monde  a  de  tout  temps  essayé  de 
TeiTacer  du  cœur  et  de  Fesprit  des  hommes  ^  il 
sent  bien  que  la  foi  d^un  avenir  est  un  frein  in- 
commode aux  passions  humaines^  et  qu'il  ne 
réussira  jamais  à*  faire  des  voluptueux  tranquilles 
içt  déterminés ,  qu**!!  n''en  ait  fait  auparavant  4es 
incrédules, 

Otons  donc  ^  mes  Frères  ^  à  la  corruption  du 
cœur  humain  un  appui  si  monstrueux  et  si  firagile  3 
prouvons  aux  âmes  dissolues  ^  qu^elles  sucvivront 
à  leiurs  désordres  ^  que  tout  ne  meurt  pas  avec  le 
corps  :j  que  cette  vie  finira  leurs  crimes  ^  mais  non 
pas  leurs  malheurs^  et  pour  mieux  confondre 
Timpiété ,  attaquoQs4a  dans  les  vains  prétextes 
sur  lesquels  elLe  s''appuie. 

Premièrement  ^  qui  sait  ^  nous  àit$l'^impie  ^  d 
jtout  uç  meurt  pas  avec  nous?  ceCfi^  autre  vie 
4ont  01^  nous  parle ^  est-elle  bienpluSNSÛie  ?  qui 
en  est  revenu  pour  nous  dire  ce  qui  s'y  passe  ? 

Secondement  ^  est-^il  digne  de  la  grandeur  de 
Dieu  ^  disent-ils  encore  ^  de  s'^abaisser  à  ce  qui 
se  passe  parmi  les  hommes?  que  lui  importe  que 
des  vers  de  terre  comme  nous,  s''égorgent,  se 
Jjrpmpentç  «0  déchirent,  vivent  dans  les  plaiars 
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oU  dans  là  tempérance?  n^est-ce  pas  un  orgueil 
k  l'homme  de  croire  ^W  Dieu6i  grand  s'^occupe 
de  lui? 

Enfin  ^  quelle  apparence  ^  ajoutent-îk  ^  que 
Dieu  ayant  fait  nattre  Thommé  tel  qu'ail  est  ^  il 
punisse  comme  des  crimes^  dis  penclians  de 
plaisir  <jae  nous  trouvons  en  nous ,  et  que  la 
nature  nous  a  donnés  ?  Yoilà  toute  ta  philosophie 
des  âmes  voluptueuses:  Tmcertitude  d'*ùn  avenir:; 
la  grandeur  de  Dieu  qu'une  vile  créature  ne  peut 
offenser^  la  f<nblesse  née  avec  Fhomme^  et  à 
qui  il  seroit  injuste  d''en  faire  un  crime. 
^  Prouvons  donc  d^abord,  ciontte  Fiûcertitude 
des  impies^  que  la  vérité  dW  avenir  est  justifiée 
^ar  les  plus  pures  lumières  de  la  raison  ^  en 
second  lieu  ^  contre  Tidée  indigne  qiii'ils  se  forment 
de  la  grandeur  de  Dieu^  que  cette  vérité  est 
justifiée  par  sa  sagesse  et  par  sa  gloire  :;  enfin , 
tontre  le  prétexte  tiré  de  la  foiblesse  de  rhomme  ^ 
qu^^elle  est  justifiée  par  le  jugement  même  de  sa 
propre  conscience*  La  certitude  d\m  avenir  ^  la 
la  nécessité  d\in  avenir  5  le  seatimcnt  secret  d''un 
avenir:  voilà  tout  ixion  discours. 
•'  O  Dieu]  ne  regardez  pas  Toutrage  que  lc5 
blasphèmes  de  Timpiété  font  à  votre  gloire: 
r^ardes  seulement  ^  et  voyez  de  quoi  la  raison 
^e  vous  n''éclairez  plus,  est  capable.  Reconnoissez 
dans  les  égaremens  monstrueux  de  Tesprit  humain^ 
toute  la  sévérité  de  votre  justice ,  lorsqu'^elle 
Tabandonne  ^  afin  que  plus  j^exposerai  id  les 
Uasphême»  insensés  de  Timpie  ^  plus  il  devienne 
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à  VOS  yeux  un  objet  digne   de  votre  pitié,   et 
des  richesses  de  votre  miséricorde,  ^^e,  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Il  est  triste  sans  doute  d'avoir  à  justifier  devant 
des  fidèles  la  vérité  la  plus  consolante  de  la  foi  ^ 
de  venir  prouver  à  des  hommes  à  qui  Ton  a 
annoncé  Jésuus-Christ ,  que  leur  être  n''est  pas 
un  assemblage  bizarre  et  le  triste  finiit  du  hasard  \ 
qu'un  ouvrier  sage  et  tout-puissant  a  présidé  à 
notre  formation  et  à  notre  naissance  ^ .  qu^un  souffle 
d'immortalité  anime  notre  boue^  qu'aune  portion, 
de  nous— mêmes  nous  survivra^  et  qu'au  sortir 
de  cette  maison  terrestre ,  notre  ame  retournera 
dans  le  sein  de  Dieu  d'où  elle  étpît  sortie,  et 
ira  habiter  la  région  étemelle  des  vîvans ,  où  il 
sera  rendu  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

C'est  par  cette  vérité  que  Paul  commença 
d'annoncer  la  foi  devant  l'Aréopage.  Nous  sommes 
la  race  immortelle  de  Dieu*,  disoit— il  à  cette 
assemblée  de  sages ,  et  il  a  établi  un  jour  pour 
juger  l'univers.  {^^Act.  17.  29.  3i*  )  C'est 
par— là  que  les  hommes  apostoliques  jetèrent  les 
premiers  fondemens  de  la  doctrine  du  salut  parmi 
les  nations  infidèles  et .  corrompues.  Mais  pour 
nous  ^  mes  Frères  ^  qui  arrivons  à  la  fin  des  siècles^ 
après  que  la  plénitude  des  nations  est  entrée  dans 
l'Eglise^  que  tout  l'univers  a  cru^  que  tous  les 
mystères  ont  été  éclaircis ,  toutes  les  prophéties 
accompHes,  Jésus-Christ  glorifié  5  la  voie  du  çiaU 
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ouverte  et  frayée  :  nous  qui  paroissons  dans  les 
derniers  temps  ^  où  le  jour  du  Seigneur  est  bien 
plus  proche  ^  que  lorsque  nos  pères  crurent  i 
hélas!  quel  devroit  être  notre  ministère^  sinon 
de  disposer  les  fidèles  à  cette  grande  attente^ 
et  de  leur  apprendre  à  se  tenir  prêts  pour  paroltre 
devant  Jésus-Christ  qui  va  venir ,  loin  de  combattre 
encore  ces  maximes  monstrueuiies  et  insensées , 
que  la  pr^nière  prédication  de  TEvangîle  avoit 
effacées  de  Tunivers  ? 

.  L^incertitude  prétendue  dW  avenir  est  donc 
le  premier  fondement  de  la  sécurité  des  âmes 
incrédules.  On  ne  sait  ce  qui  se  passe  dans  cet 
autre  monde  dont  on  nous  parle ^  disent-ils:^ 
aucun  des  morts  n'^en  est  revenu  pour  nous  le 
dire^  peut-être  n^  a-t-il  rien  au-delà  du  trépas:; 
jouissons  donc  du  présent  ^  et  laissons  au  hasard 
1^1  avenir,  ou  qui  n'est  point,  ou  du  moins  qu'on 
ne  veut  pas  que  nous  connoissions. 

Or ,  je  dis  que  cçtte  incertitude  est  suspecte 
dans  le  principe  qui  la  produit ,  insensée  dans  les 
raisons  sur  lesquelles  elle  s^appuie ,  affreuse  dans 
$es  conséquences  ^  ne  me  refusez  pas  votre  at- 
tention. 

Suspecte  dans  Je  principe  qui  la  produit  :  car , 
mes  Frères ,  comment  s'est  formée  dans  Tesprit 
de  rimpie  cette  incertitude  sur  Favenir?  il  n'y 
a  qu'à  remonter  à  l'origine  d'une  opinion ,  pour 
savoir  si  les  intérêts  de  la  vérité  ou  des  passions 
l'ont  établie  sur  la  terre, 
t    L'hopie  porta  eu  naissant  les  principes-  de 

'   'ib* 
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religion  naturelle  communs  à  tons  les  hommes  t 
il  trouva  écrite  dans  son  cœur  une  loi  qui  défendoit 
la  violence  ^  Finjustice ,  la  perfidie^ ,  et  tout  cq 
qu'ion  ne  peut  pas  souffrir  soi-même  ^  réduçation 
fortifia  ces  sentimens  de  la  nature  :  on  lui  apprit 
à  çonnoitre  un  Dieu^  à  Faimer  ^  à  le  craindre; 
on  lui  montra  la  vertu  dans  les  règles  :  on  U 
lui  rendit  aimable  dans  les  exemples  :  et  quoiqu^il 
trouvât  en  lui  des  pençhans  opposés  au  devoir , 
lorsqu^il  lui  arrivoit  de  s^y  laisser  emporter ,  son 
cœur  prenoit  en  secret  le  parti  de  la  vertu  contre 
sa  propre  foiblesse. 

Ainsi  vécut  d^abprd  Fimpie  sur  la  terre  :  3 
adora  avec  le  reste  des  homimes  un  être  suprême  \ 
il  respecta  ses  lois^  il  redouta  ses  chatimens^ 
il  attendit  ses  promesses.  D^où  vient  donc  qu^il 
n'^a  plus  connu  de  Dieu  ;;  que  les  crimes  lui  ont 
paru  des  polices  humaines  ,  Fenfer  un  préjugé  ^ 
Favenir  une  chimère^  Famé  un  souffle  qui  s''éteint 
avec  le  corps  ?  par  quel  degré  est— il  parvenu  à 
ces  connoissances  si  nouvelles  et  si  surprenantes? 
par  quelles  voies  a-t-il  pu  réussir  à  se  défaire  de 
ses  anciens  préjugés  si  établis  parmi  les, hommes^ 
et  si  conformes  aux  sentimens  de  son  cœur,  et 
aux  lumières  de  sa  raison  ?  a-t-il  examiné  ?  a-t-il 
consulté?  a-t-il  pris  toutes  les  précautioAS  sérieuses 
que  demandoit  Fadaire  Ja  plus  importante  de  su 
vie?  s''est— il  retiré  du  commerce  de§  hommes 
pour  laisser  plus  de  loisir  attx  réflexions  et  ài 
Fétude?  a— t— il  piuifié  son  cœur,  de  peur  que 
les  passions  ne  lui  fissent  prendre  le  change?  Pe 
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quelles  attentions  n'a-^-onpaî  besoin,  pour  revenir   ' 
des  premiers  sentimens  dont  Tame  avoit  été  d^abont 
iinbue  ? 

Ecoatez-le,  mes  Frères,  et  adorez  ici  la  justice 
de  Dieu  sur  ces  honunes  corrompus ,  qvLÛ  livre 
à  la  vanité  de  leurs  pensées.  A  mesure  que  ses 
mpeors  se  sont  déréglées ,  les  règles  lui  ont  paru 
suspectes  :  à  mesure  qu'ail  s'est  sJ>ruti ,  il  a  taché 
de  se  persuader  que  Fhomme  étoit  semblable  k 
ta  béte.  JQ  n'*est  devenu  impie  qu'en  se  fermant 
toutes  les  voies  qui  pouvoient  le  conduire  à  1» 
vérité  ^  en  ne  se  faisant  plus  de  la  religion  une  affaire 
sérieuse  ^  en  ne  Texaminant  que  pour  la  désho«> 
norer  par  des  blasphèmes  et  des  plaisanteries 
sacrilèges  :  il  n'est  devenu  impie  qu'en  cherchant 
à  g'endurdr  contre  les  cris  de  sa  conscience ,  et 
se  Uvrant  aux  plu3  infâmes  voluptés.  C'est  par 
icette  voie ,  qu'il  est  parvenu  aux  connoîssances 
inares  et  sublimes  de  l'incrédulité^  c'est  à  ces  grands 
effprts],  qu'il  doit  la  découverte  d'une  vérité,  que 

.    le  reste  des  hommes  jusqu'à  lui,  avoit  ou  ignorée, 
ou  détestée. 

Voilà  la  sourire  de  toute  incrédulité  ^  le  déré-» 
glement  du  cœur.  Oui ,  meà  Frères  ,  trouvez- 

•  moi ,  si  vous  le  pouvez  ,  des  hommes  sages  ^ 
véritables,  chastes,  réglés,  tempérans,  qui  ne 
crdiei^t  point  de  Dieu ,  qui  n'attendent  point 
d'avenir ,  qui  regardent  les  adidtères ,  les  abomi- 
nations ,  les  incestes ,  comme  les  penchans  et  les 
jeux  d'une  nature  innocente.  Si  le  paonde  a  vu 
4es  .inq)ie$  qui  ont  paru  sages  et  tempérans^ 
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c'^étoit^  OU  qu^ils  cackoient  mieux  leurs  désordres-^ 
pour  donner  plus  de  crédit  à  leur  impiété;;  ou  la 
f  atiété  du  plaisir  qui  les  avoit  menés  à  cette  fausse 
tempérance  :  la  débauche  avoit  été  la  première 
source  de  leur  irréligion  :  leur  cœur  étoit  cor-^ 
rompu  ^  avant  que  leur  foi  fit  naufrage  :  ils  avoient 
intérêt  de  crœre  que  tout  meurt  avec  le  corps  ^ 
avant  que  d^étre  parvenus  à  se  le  perstiader  ^  et 
un  long  usage  du  plaisir  avoit  bien  pu  les  dégoûter 
du  crime  ^  mais  non  pas  leur  rendre  la  vertu  plus 
aimable*  . 

Quelle  consolation  pour  nous^  mes  Frères^ 
qui  croyons  qu'il  faille  renoncer  aux  mœurs ,  à 
la  probité  ^  à  la  pudeur  ^  à  tous  les  sentimens  de 
Fhumanité  ^  avant  que  de  renoncer  à  la  foi  ^  et 
urètre  plus  homme  pour  n''ètre  plus  chrétien  ! 

Voilà  donc  Tincertitude  de  Timpie  déjà  suspecte 
dans  son  principe^  mais  en  second  lieu^  elle  est 
insensée  dans  les  raisons^ur  lesquelles  elle  s'*appuie. 

Car,  mes  Frères,  pour  prendre  le  parti  étonnant 
de  ne  rien  croire,  et  d''ètre  tranquille  surtout  ce 
qu'ion  nous  dit  d''un  avenir  étemel,  il  faûdroit 
sans  doute  des  raisons  bien  décisives  et  bien  con- 
vaincantes. Il  n''est  pas  natiurel  que  Thomme 
hasarde  un  intérêt  aussi  sérieux  que  celui  de  son 
éternité,  sur  des  preuves  légères  et  (rivoles  ^ 
encore  moins  naturel  qu'il  abandonne  là-dessus 
les  sentimens  communs ,  la  foi  de  ses  pères ,  la 
religion  de  tous  les  siècles ,  le  consentement  de 
tous  les  peuples ,  les  préjugés  de  son  éducation , 
sa  n'y  a  été  comme  forcé  par  Tévidence  de  la 
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v^ritë*  A  moins  que  Timpie  ne  soît  bien  sûr  que 
tout  meurt  avec  le  corps  ^  rien  n^approche  de  sa 
fureur  et  de  son  extravagance.  Or^  eu  est41  bieti 
assuré?:  Quelles  sont  les  grandes  raisons  qui  Font 
déterminé  à  prendre  ce  parti  affreux?  On  ne  sait ^ 
dit-il  ^  ce  qui  se  passe  dans  cet  autre  monde  dont 
on  nous  parle  ^  le  juste  meurt  comme  Timpie  j 
rhomme  conune  la  bète  ^  et  nul  ne  revient  pour 
nous  dire  lequel  des  deux  avoit  eu  tort.  Pressez 
encore  ^  et  vous  serez  effrayé  de  voir  la  foiblessé 
de  Kncrédulité  ^  des  discoiu's  vagues ,  des  doute» 
usés  ^  des  incertitudes  éternelles ,  des  supposition^ 
chimériques,,  sur  lesquelles  on  nevoudroit  pa^ 
risquer  le  mallieur  ou  le  bonheur  d'un  seul  d^ 
ses  jours,  et  sur  lesquels  on  hasarde  une  éternité 
toute  entière. 

Voilà  les  raisons  itisurmontables  que  Fimpie 
oppose  à  la  foi  de  tout  Tunivers  ^  voilà  cette  é\U 
dence  qui  Femporte  dans  son  esprit,  sur  tout  ce 
qull  y  a  de  plus  évident  et  de  mieux  établi  sui* 
la  terre.  On  ne  sait  ce  qui  se  passe  dans  cet  autre 
monde  dont  on  nous  parle  !  O  holnme  !  ouvreas 
ici  les  yeux.  Un  doute  seid  suffit  pour  vous  rendre 
impie,  et  toutes  les  preuves  de  la  religion  né 
peuvent  suffire  pour  vous  rendre  fidèle  !  Vous 
doutez  s''il  y  a  un  avenir,  et  vous  vivez  par  avance 
comme  s'il  n'y  en  avoit  point  !  Vous  n'avez  pour 
fondement  de  votre  opinion ,  que  votre  incerti- 
tude ,  et  vous  nous  reprochez  la  foi  comme  \m& 
crédulité  populaire  !     ^     , 

Mais  je  vous  prie ,  mes  Frères ,  de  quel  c6t^ 
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est  ici  la  crédulité?  Est-elle  du  côté  de  llmpî^  ^ 
ou  du  côté  du  fidèle?  Le  fidèle  croit  un  avenir 
MUT  Fautorité  des  divines  Ecritures ,  c''est-à-dire , 
le  livre  ^  sans  contredit  ^  qui  mérite  le  plus  de 
créance  ^  sur  la  déposition  des  hommes  aposto-* 
liques  ^  c^est«à-dire  ^  de  ces  hommes  justes  ^  simples^ 
miraculeux  ^  qui  ont  répandu  leur  sang  pour 
rendre  gloire  à  la  vérité^  et  à  la  doctrine  desquels 
la  conversion  de  Funivers  a  rendu  un  témoignage 
qui  s'élèvera  jusqu^'à  la  fin  des  siècles  contre 
Fimpie  ^  sur  Faccomplissement  des  prophéties  ^ 
c'est-à'diie ^  le  seid- caractère  de  vérité  que  Fim^ 
posture  ne  peut  imiter  ^  sur  la  tradition  de  tous 
les  siècles ,  c''est-à-dire ,  sur  des  faits  qui  depuis 
là  naissance  du  monde  ,  ont  paru  certains  à  tout 
ce  que  FiuiiVers  a  eu  de  plus  grands  hommes  ^ 
de  justes  plus  reconnus^  de  peuples  plus  sages  et 
plus  polis  5  en  un  mot,  sur  des  preuves  du  moin$ 
vraisemblables.  L'impie  né  croit  poiut  d^aveniï 
sur  un  simple  doute,  sur  un  piu*  soupçon.  Qui 
le  sait,  nous  dit-il:  qui  en  est  revenu?  H  n'a 
aucune  raison  solide  ,  décisive  pour  combattre  la 
vérité  d''un  avenir.  Car ,  qu'ail  là  publie ,  et  nous 
nous  y  rendrons.  D  se  défie  seulement  qu'il  n'^y 
a  rien  après  cette  vie ,  et  là-dessus  il  le  croit. 

Or ,  je  vous  demande ,  qui  est  ici  le  crédule  ! 
Est-<;e  celui  qui  a  pour  fondement  de  sa  croyance, 
ce  qu'il  y  a  du  moins  de  plus  vraisemblable  parmi 
les  hommes,  et  de  plus  propre  à  faire  impression 
sur  la  raison^  ou  celui  qui  s'est  déterminé  à  croire 
qu'il  n'y  a  rien ,  sur  la  feibWe  d'un  siçiple  doute? 
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Cependant  Timpie  croit  faire  plus  d^usàge  de^sa 
raison  que  le  fidèle  :  il  nous  regarde  comme  des 
kommes  foibles  et  crédules:;  et  il  se  considère  lui- 
même  comme  un  homme  supérieur  et  élevé  au--- 
dessus  des  préjugés  vulgaires^  et  que  la  raison 
seule  ^  et  non  Topinion  publique  ^  détermine.  O 
Dieu!  que  vous  êtes  terrible ^  lorsque  vo«s  livrez 
le  pécheur  à  son  aveuglement;  et  que  voussaves 
bien  tirer  votre  gloire  des  efibrts  mêmes  que  vos 
ennemis  font  pour  la  combattre  ! 

Mais  je  vais  encore  plus  loin.  Quand  même  ^ 
dans  le  doute  que  se  forme  Timpie  sur  Favenir , 
les  choses  seroient  égales  ^  et  que  les  vaines  iur* 
certitudes  qui  le  rendent  incrédule  ^  balanceroient 
les  vérités  solides  et  évidentes  qui  nous  promettent 
Timmortalité  ;  je  dis  que  dans  une  é^Jité  même 
de  raison^  il  devroit  du  moins  désirer  que  le 
sentiment  de  la  foi  sur  la  nature  de  nos  âmes  ^ 
fut  véritable;  im  sentiment  qui  fait  tant  d^honneur 
à  rhomme  ;  qui  lui  apprend  que  son  origine  est 
céleste  ^  et  ses  espérances  éternelles  :  il  devroit 
souhaiter  que  la  doctrine  de  Timpiété  fût  fausse^ 
ime  doctrine  si  triste^  si  humiliante  pour  Thonmie; 
qui  le  confond  avec  la  bête  ;  qui  ne  le  fait  vivre 
que  pour  le  corps  ;  qui  ne  lui  donne  ni  fin  ^  ni 
destination ,  ni  espérance  ;  qui  borne  sa  destinée 
à  un  petit  nombre  de  joui^  rapides  ^  ioquiets^ 
douloureux  qu'ail  passe  sur  la  terre  :  toutes  choses 
égales^  une  raison  née  avec  quelque  élévation 
fldmeroit  encore  mieux  se  tromper  en>  se  faisant 
honneur  |  qu'yen  se  déclarant  pour  wa.  parti  si 
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ignominieux  à  son  être.  Quelle  ame  a  donc  reçue 
Fimpie  des  mains  d^une  nature  peu  favorable, 
pour  aimer  mieux  croire  dans  une  si  grande  iné-* 
galité  de  raisons  ^  qu^il  n^est  fait  que  pour  la  terre  ^ 
et  se  regarder  avec  complaisance  ^  conmie  un  vil 
assemblage  de  boue  ^  et  le  compagnon  du  bœuf 
et  du  taureau?  Que  dis-je^  mes  Frères  ?  qud 
monstre  dans  Funivers^it  être  Timpie^  de  ne  se 
défier  même  du  sentiment  commun  ^  que  parce 
qu^il  est  trop  glorieux  à  sa  nature  :;  et  de  croire 
que  la  vanité  toute  seule  des  bpmmes  Ta  introduit 
sur  la  terre  ^  et  leur  a  persuadé  qu'ils  étoient 
iminortels! 

Mais  non  ^  mes  Frères  ^  ces  hommes  de  chair 
et  de  sang  ont  raison  de  refuser  Thonneur  que 
la  religion  fait  à  leur  nature  ^  et  de  se  persuader 
que  leur  ame  est  toute  de  boue  ^  et  que  tout 
meurt  avec  le  corps.  Des  hommes  sensuels  ^  im^ 
pudiques ,  efféminés,  qui  n'^ont  plus  d'autre  frein  ^ 
qu'un  instinct  brutal^  pkis  d'autre  règle,  que 
l'emportement  deleursde^;  plus  d^utre  occu-^ 
pation ,  que  de  réveiller,  par  de  nouveaux  arti-^ 
fices ,  la  cupidité  déjà  assoupie  :  dès  honunes  dé 
ce  caractère  ne  doivent  pas  avoir  beaucoup  dq 
peine  à  croire  qu'ils  n'ont  en  eux  aucun  prin- 
cipe de  vie  spirituelle  5  que  le  corps  est  tout 
leur  être  :  et  comme  ils  imitent  les  moeurs  des 
bêtes  ,  ils  sont  pardonnables  de  s'en  attribuer  la 
nature.  Mais  qu'ils  n©  jugent  pas  de  tous  les 
bonuues  pw:  eux-mêmes  ,  il  est  encore  sur  I4 
terre   de»  aiues  chaistea  ,    pudiques  ,   tempes 

pérautes  : 
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nntes  :  qu'ils  ne  ti^ansportent  pas  dans  la  nature 
Iqs  penchaas  honteux  de  leur  volonté^  qu^ils  ne 
diégradent  pas  rhumanité  toute  entière  ^  pour 
s^ètre  entièrement  dégradés  eux-*mémes  :  qu^ils 
ckerdient  letirs  semblables  parmi  les  hommes^ 
et  se  trouvant  presque  seuls  dans  Tunivers  ^  ils 
verront  qu^ils  sont  plutôt  les  monstres .  que  les 
<>uvrages  ordinaires  delà  nature. 

D^ailleurs  ^  noa^eulement  Timpie  est  insensé  ^ 
parce  que  dans  une  égalité  même  de  raison  ^  son 
cœur  et  sa  gloire  devroient  le  décider  en  faveur 
de  la  foi  ^  mais  encore  son  propre  intérêt.  Car  ^ 
mes  Frères  ,  on  Ta  déjà  dit  :;  que  risque  Timpie 
en  croyant  ?  quelle  suite  fâcheuse  aura  sa  crédu^ 
Kté ,  s''il  s^  trompe  ?  U  vivr$L  avec  honneur  ^  avec  * 
probité ,  avec  innocence  ;  il  sera  doux ,  affable , 
juste ,  sincère ,  religieui^t ,  ami  généreux ,  époux 
fidèle  ,  maître  équitable  :  il  modérera  des  pas- 
sions qui  aiKoient  fait  tous  les  malheurs  de  sa 
wîe  :  il  s^abstiendra  des  plaisirs  et  des  excès  qui 
Jui  eussent  préparé  une  vieiUesse  douloureuse  ^ 
ou  uQe  fortune  dérangée  :  il  jouira  de  la  réputa-^ 
tion  de  la  vertu ,  et  de  Testin^e  des  peuples  ^  voilà 
ce  quMl  risque.  Quand  tout  finîroit  avec  cette  vîe, 
ce  seroit— là  le  seul  secret  de  la  passer  heureuse 
ipt  tranquille^  voilà  le  seul  injjeiiyéni.ent  que  j^ 
trouve.  S'^il  n'y  a  point  dtf  récompense  étemelle  ^ 
qu'*aura-t-'il  perdu  en  Fattendant  ?  B  a  p^rdu 
quelques  plaisirs  sensuels  et  rapides ,  qui  Tau-* 
roient  bientôt ,  ou  lassé  par  le  dégoût  qui  les  suit, 
ou  tyrannisé  par  les  nouveaux  désirs  qu'ails  allu* 
Tonie  IL  Carém£  /.  i^ 
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ment  :  U  a  perdu  TafFreuse  satisfaction  d^être  y' 
pour  Finstaul  qu  il  a  paru  sur  la  terre  ,  cruel  , 
dénaturé  ,  voluptueux  ^  sans  foi ,  sans  mœurs  , 
sans  conscience  ^  méprisé  peut-être  ^  et  déshonoré 
au  milieu  de  son  peuple.  Je  n^y  vois  pas  de  plus 
grand  malheur:;  il  retombe  dans  le  néant  ^  et  son 
erreur  n''a  pas  S^autre  suite. 

Mais  s^il  y  a  un  avenir  ^  mais  s'il  se  trompe  en 
refusant  de  croire  ,  que  ne  risque-t-il  pas  ?  La 
perte  des  biens  étemels  ^  la  possession  de  votre 
gloire  ,  ô  mon  Dieu  !  qui  devoit  le  rendre  à  ja- 
mais heureux.  Mais  ce  n'est-là  même  que  le  com- 
n^encement  de  ses  malheurs  ^  il  va  trouver  des 
ardeurs  dévorantes ,  un  supplice  sans  fin  et  sans 
mesure ,  une  éternité  d^horreur  et  de  rage.  Or  ^ 
comparez  ces  deux  destinées  ^  quel  parti  prendra 
ici  Fimpie?    Risquera-t— il  la   courte  durée   de 
quelques  jours?  risquera— t— il  une  éternité  toute 
entière?  S'en  tiendra-t-ilau  présent  qui  doit  finir 
demain^  et  où  il  ne  sauroit  même  être  heureux? 
Craindra-t-^il  un  avenir  qui  n''a  plus  d'^autr^s  borg- 
nes que  Téternité,  et  qui  ne  doit  finir  qu'avec  Dieu 
même  ?  Quel  est  Fhomme  sage  ^  qui ,  dans  une 
incertitude  même  égale  ^  osât  ici  balancer  ?   et 
quel  nom  donnerons^uous  à  Timpie^  qui  n'ayant 
pour  lui  que  des  ^doutes  frivoles  ^  et  voyant   du 
côté  de  la  foi ^'rç^utorité  ^  les  exemples ,  la  près- 
criptiou  ^  la  raison  ^  la  voix  de  tous  les  siècles  , . 
le  monde  entier  prend  seul  le  parti  affreux  de  ne 
point  croire 5  meurt  tranquille,  comme  s'il  ne 
devoit  plus  vivre  ^   laisse  sa  destinée  étemelle 
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.entré  les  mains  du  hasard  ,  et  va  tenter  molle^ 
ment  imsi grand  événement  ?0  Dîeu  !  est-ce  donc 
là  un  homme  conduit  par  une  raison  tranquille  ^ 
ou  un  furieux  qui  n^attend  plus  de  ressource  que 
de  son  désespoir?  LHncertitude  de  Fimpie  est 
donc  insensée  dans  les  raisons  sur  lesquelles  elle 
s"*  appuie. 

Mais  en  dernier  lieu  ^  elle  est  encore  affreuse 
dans   ses  conséquences.    Et  ici  souffrez  que  |e 

.laisse  les  grandes  raisons  de  doctrine  :  je  ne  Veux 

.  parler  qu'à  la  conscience  de  Tincrédule  ^  et  m'en 
tenir  aux  preuves  de  sentiment* 

Or ,  si  tout  doit  finir  avec  nous  ^  si  Thomme 

,tie  doit  rien  attendre  après  cette  vie  y  et  que  co . 
soit  ici  notre  patrie  ,  notre  origine  ,  et  la  seule 

.  félicité  que  nous  pouvons  nous  promettre ,  pour- 
quoi n'y  sommes— nous  pas  heureux  ?  Si  nous  ne 
naissons  que  pour  les  plaisirs  des  sens ,'  pourquoi 
ne  peuvent— ils  nous  satisfaire  ^  et  laissent-ils  tou- 
jours un  fonds  d'ennui  et  de  tristesse  dans  notre 
cœur?  Si  Thonmie  n'a  rien  au-dessus  de  la  bête , 
que  ne  coule-t— il  ses  jours  conune  elle ,  sans  souci-^ 
sans  inquiétude  ^  sans  dégoût  ^  sans  tristesse  ^  dans 
la  félicité  des  sens  et  de  la  chair?  Si  l'homme  n^à 
point  d'autre  bonheur  à  espérer  qu'un  bonheur 
temporel ,  pom'quoi  ne  le  trouve- 1-41  nulle  part 
sur  la  terre?  d'où  vient  que  les  richesses  Tinquiè' 
tent:;  que  les  honneurs  le  fatiguent  ^  que  les 
plaisirs  le  lassent  :j  que  les  sciences  le  confondent, 
et  irritent  sa  curiosité  loin  de  la  satisfaire  ^  que  la 

^réputation  le  gène  et  rembarrasse  ;   que  tout 
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cela  ensemble  ne  peut  remplir  Timmensitë  deidofi 
€oe\ir  ^  et  lui  laisse  encore  quelque  chose  à  désirer? 
Tous  les  autres  êtres  ^  contens  de  leui"  destinée  ^ 
paroissent  heureux  ^  à  leur  manière  ^  dans  la  si--« 
tuation  où  Tauteur  de  la  nature  les  a  placés  :  \e6 
astres  tranquilles  dans  le  firmament ,  ne  quittent 
pas  leur  séjour  poiu*  aller  éclairer  une  autre 
terre  :  la  terre  réglée  dans  ses  mouvemens  ne  s^é- 
lance  pas  en  haut  pour  aller  prendre  leur  place  :^ 
les  animaux  rampent  dans  les  campagnes-,  sans 
envier  la  destinée  de  Thomme  qui  habite  les  villes 
et  les  palais  somptueux  ^  les  oiseaux  se  réjouis-* 
sent  dans  les  airs,  sans  penser  s^'il  y  a  des  créa-i 
tures  plus  heureuses  qu'yeux  sur  la  terre  :  tout 
est  heureux ,  pour  ainsi  dire ,  tout  est  à  sa  place 
dans  la  nature  :  l'homme  seul  est  inquiet ,  et  mé-^ 
content  ^  Thomme  seul  est  en  proie  à  ses  désirs;^ 
se  laisse  déchirer  par  des  craintes  ,  trouve  son 
supplice  dans  ses  espérances  ,  devient  triste  et 
miâlheureux  au  milieu  de  ses  plaisirs  :  Thonmie 
seul  ne  rencontre  rien  id— bas  où.  son  cœur  puisse 
se  fixer. 

D'^où  vient  cela  ?  6  homme  !  Ne  seroit-ce  point 
parce  que  vous  êtes  id-bas  déplacé;;  que  vous 
êtes  fait  pour  le  ciel  ^  que  votre  cœur  est  plus 
grand  que  le  monde  ^  que  la  terre  n''est  pas  votre 
patrie  ^  et  que  tout  ce-  qui  nVst  pas  Dieu ,  n  est 
rien  pour  vous  ?  Répondez  si  vous  pouvez ,  ou 
plutôt  interrogez  votre  cœur^  et  vous  serez  fidèle.  ■ 

En  second  lieu ,  si  tout  meurt  avec  le  corps  1, 
qui  est-ce  qui  a  pu  persuader  à  tous  les  hommes  ^ 
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de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays*^  que  leur 
ame  étoit  immortelle  ?  d^où  a  pu  venir  au  geuro 
humaia  cette  idée  étrange  d''immortalité  ?  un 
sentiment  si  éloigné  de  la  nature  de  Thomme  ^ 
puisqu**!!  ne  seroit  né  que  pour  les  fonctions  des 
sens ,  auroit— il  pu  prévaloir  sur  la  terre  ?  Car  si 
rhomme^  comme  la  béte^  n^est  fait  que  pour 
le  temps  ^  rien  ne  doit  être  plus  incompréhensible 
.  pour  lui  ^  que  la  seule  idée  d^immortalité*  Des 
machines  pétries  de  boue  ^  qui  ne  devroient  vivre  ^ 
et  n*'avoir  poiu*  objet  qu^une  félicité  sensuelle^ 
.  auroient— elles  jamais  pu  ou  se  c^onner ,  ou  trouver 
en  elles— mêmes  ^  de  si  nobles  sentimens  ^  et  des 
idées  si  sublimes?  Cependant  cette  idée  si  ex- 
traordinaire est  devenue  Fidée  de  tous  les  hommes  : 
cette  idée  si  opposée  même  aux  sens,  puisque 
rhomme,  comme  la  bête,  meurt  tout  entier  à 
.nos  yeux  ,  s^ést .  établie  sur  toute  la  terre  :  ce 
sentiment ,  qui  n'auroit  pas  du  même  trouver  un 
inventeur  dans  Tunivers ,  a  trouvé  une  docilité 
,universelle  parmi  tous  les  peuples  :j  les  plus  sau- 
vages ,  comme  les  plus  cultivés  :;  les  plus  polis  ^ 
co  mme  les  plus  grossiers  ^  les  plus  infidèles  ^  comme 
les  plus  soumis  à  la  foi. 

Car^  remontez  jusqu''à  la  naissance  des  siècles  ^ 
parcourez  toutes  les  nations ,  lisez  Fhistoire  des 
royaumes  et  des  empires  ,  écoutez  ceux  qui 
reviennent  des  lies  les  plus  éloignées  ^  Timmorlalifé 
de  Tame  a  toujours  été ,  et  est  encore  la  croyance 
de  tous  les  peuples  de  Funivers.  La  connoissance 
d'un  seul  Dieu  a  pu  s'effacer  sur  la   terre  ;^  sa 
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gloire  ^  sa  puissance  ^  son  immensité  ont  pu- 
s'anéantir  ^  pour  ainsi  dire  ^  dans  le  cœur  et  dans 
Tesprit  des  holnmes^  des  peuples  entiers  et  sau-^ 
liages  peuvent  vivre  encore  sans  culte^  sans  religion^ 
sans  Dieu  dans  ce  monde  :  mais  ils  attendent  tous 
un  avenir  ^  mais  le  sentiment  de  Fimmortalité  de 
Tame  n^a  pu  s^effacer  de  leur  cœur:;  niais  ils 
se  ilgurent  tous  une  région  que  nos  âmes  habite- 
ront après  notre  mort  ^  et  en  oubliant  Dieu  ^  ils 
n'^ont  pu  ne  pas  se  sentir  eux-mêmes. 

Or^  d'où  vient  que  des  hommes  si  différens 
d'humeur,  de  culte,  de  pays,  de  sentimens, 
d'intérêts,  de  figure  même,  et  qui  à  peine  parois-^ 
sent  entre  eux  de  même  espèce,  conviennent  tous 
pourtant  en  èe  point,  et  veulent  tous  être  immor-t 
tels  ?  Ce  n'est  pas  ici  une  collusion  ^  car  comment 
ferez-vous  convenir  ensemble  les  hommes  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  siècles?  Ce  n'est  pas  un 
préjugé  de  l'éducationij  car  le^  mœurs ,  les  usages^ 
le  culte ,  qui  d'ordinure  sont  la  suite  des  préjugés, 
ne  sont  pas  les  mêmes  parmi  tous  les  peuples  :^ 
le  sentiment  de  l'immortalité  leur  est  conuuun  à 
tous.  Ce  n^est  pas  une  secte  ^  car  outre  que  c'est 
la  religion  universelle  du  monde ,  ce  dogme  n'a 
point  eu  de  <;hef  et  de  iprotecteur :  les  hommes, 
^e  ie  sont  persuadés  eux-mêmes,  ou  plutôt  la 
nature  le  leur  a  appris  sans  le  secours  des  maîtres  ^ 
et  seul  depuis  le  conunencement  des  choses ,  i? 
a  passé  des  pères  aux  eiifans,  et  s'est  toujours 
maintenu  sur  la  terre.  O  vous  !  qui  croyez  être 
un  amas  de  boue,  sortes  donc  du  monde,  où 
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vpus  vous  trouvez  seul  de  votre  avis  ^  allez  donc 
chercher  dans  une  autre  terre  des  hommes  d'une 
autre  espèce,  et  semblables  à  la  bête:  ou  plutôt, 
ayez  horreur  de  vous— même  de  vous  trouver 
comme  seul  dans  Tunivers,  devons  révolter  contre 
toute  ia  nature ,  de  désavouer  votre  propre  cœur  5 
et  reconnoissez  dans  un  sentiment  commun  à  tous 
les  hommes ,  Timpression  commune  de  Fauteur 
qui  les  a  formés  ! 

Enfin ,  et  je  finis  avec  cef  te  dernière  raison  : 
la  société  universelle  dés  hommes ,  les  loix  qui 
ikotis  unissent  les  uns  aux  autres ,  les  devoirs  les 
plus  sacrés  et  les  plus  inviolables  de  la  vie  civile  ^ 
tout  cela  n'est  fondé  que  sur  la  certitude  d'un 
avenir.  Ainsi ,  si  tout  meurt  avec  le  corps  ,  il 
faut  que  Funivers  prenne  d'autres  lois ,  d'autres 
moeurs ,  d'autres  usages ,  et  que  tout  change  de 
face  sur  la  terre.  Si  tout  meurt  avec  le  corps , 
les  maximes  de  l'équité ,  de  Famitié ,  de  Fhonneur , 
de  la  bonne  foi ,  de  la  reconnoissance ,  ne  sont 
donc  plus  que  des  erreurs  populaires^  puisque 
nous  ne  devons  rien  à  des  hommes  qui  ne  nous 
sont  rien ,  auxquels  aucun  nœud  commun  de 
culte  et  d'espérance  ne  nous  lie ,  qui  vont  demain 
retomber  dans  le  néant ,  et  qui  ne  sont  déjà  plus. 
Si  tout  meurt  avec  nous ,  les  doux  noms  d'enfant, 
de  père ,  d'ami ,  d'époux ,  sont  donc  des  noms 
de  théati*e ,  et  de  vains  titres  qui  nous  abusent  ^ 
puisque  l'amîtié ,  celle  même  qui  vient  de  la 
vertu ,  n'est  plus  un  lien  durable  ^  que  nos  pères 
qui  nous  ont  précédés^  ne  sont  pius^  que  nos^ 
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enfans  ne  seront  point  nos  snccesseurs  ^  car  le 
néant,  tel  cpie  nous  devons  être  un  jour,  n'a 
point  de  suite:  cpie  la  société  sacrée  des  noces 
nest  plus  qu'une  union  brutale,  d'où  par  un 
assemblage  bizarre  et  fortuit  sortent  des  êtres  qui 
nous  ressemblent,  mais  qui  n'ont  de  commun 
avec  nous  que  le  néant. 

Que  dirai-je  encore  ?  si  tout  meurt  avec  nous, 
les  annales  domestiques,  pt  la  suite  de  nos  ancêtres 
n'est  donc  plus  qu'une  suite  de  chimères,  puisque 
nous  n'avons  plus  d'aïeux ,  et  que  nous  n'aurons 
point  de   neveux^    les  soins  du  nom  et  de  la 
postérité  sont  donc  frivoles^  l'honneur  qu'ion  rend 
à  la  mémoire  des  hommes  illustres,  une  erreur 
puérile ,  puisqu'il  est  ridicule  d'honorer  ce  qui 
n  est  phK  :,  la  religion  des  tombeaux ,  une  illusion 
vulgan-e  ^  les  cendres  de  nos  pères  et  de  nos  amis 
tme  vfle  poussière  qu'il  faut  jeter  au  vent,  et 
qui  n  appartient  à  personne^  les  dernières  intea- 
tions  des  mourans,  si  sacrées  parmi  les  peuples 
les  plus  barbares,  le  dernier  son  d'une  machme 
qui  se  dissout^  et  pour  tout  dire,  en  un  mot, 
SI  tout  meurt  avec  nous,  les  lois  sont  donc  une 
servitude  insensée,  les  rois  et  les  souverains,  deg 
fantômes  que  la  foiblesse  des  peuples  a  élevés^ 
la  justice ,    une   usurpation   sur  la   liberté   des 
hommes,  la  loi  des  mariages,  un  vain  scrupule; 
la  pudeur,  un  préjugé;  l'honneur  et  la  probité 
d«^ chimères;  les  incestes,  les  parricides,  les 
perfidies  noires,  des  jeux  de  la  nature,  et  des 
noms  que  la  poKtique  des  législateurs  a  inventés. 
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Voîlà  où  se  réduit  la  philosophie  snbKme  des 
impies  ^  voilà  cette  force  ,  cette  raison ,  cette 
Sagesse  qu'eus  nous  vantent  éternellement.  Con- 
venez de  leurs  maximes^  et  Tunivers  entier  retombe 
dans  un  aflfreux  cahos  ^  et  tout  est  confondu  sur 
la  terre  ^  et  toutes  les  idées  du  vice  et  de  la  vertu 
sont  renversées  ^  et  les  lois  les  plus  inviolables 
de  la  société  s'évanouissent  ^  et  la  discipline  des 
mœurs  périt;;  et  le  gouvernement  des  états  et 
des  empires  n'a  plus  dérègle^  et  toute  Tharmoniô 
du  corps  politique  s'^écroule^  et  le  genre  humain 
n^est  plus  qu'un  assemblage  d'insensés,  de  barbares^ 
d'impudiques ,  de  furieux ,  de  fourbes ,  de  dénà-« 
turés ,  qui  n'ont  plus  d'autre  loi  que  la  force  ^ 
plus  d'autre  frein ,  que  leurs  passions  et  la  crainte 
de  l'autorité 5  plus  d'autre  lien,  que  l'irréligion 
et  l'indépendance  5  plus  d'autre  Dieu  q^'eu;x— 
mêmes.  Voilà  le  monde  des  impies^  et  si  ce 
plan  affreux  de  république  vous  plaît,  formez^ 
si  vous  le  pouvez,  ,une  société  de  ces  hommes 
monstrueux.  Tout  ce  qui  nous  reste  à  vous  dire'^ 
c'est  que  Vous  êtes  digue  d'y  occuper  une  place. 

Qu'il  est  donc  dîgne de Thomme ,  mes  Frères, 
d'attendre  une  destinée  éternelle,  de  régler  seis^ 
mœurs  sur  la  loi,  et  de  vivre,  comme  devant 
un  jour  rendre  compte  de  ses  actions  devant 
celui  qui  pèsera  les  esprits,  et  qui  surprendra  les 
sages  dans  leur  sagesse  ! 

L'incertitude  de  l'impie  est  donc  suspecte  dans 
son  principe,  insensée  dans  ses  rsdsons,  affreuse 
dans  ses  conséquences.   Mais  après   vous  avok 
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montré  que  rien  nVst  plus  opposé  a  la  droite 
raison  que  le  doute  qu'ail  se  forme  sur  Tavenir, 
achevons  de  le  confondre  dans  ses  prétextes  ^  et 
montrons  que  rien  n'*est  plus  opposé  à  Tidée  d'^un 
Dieu  sage^  et  au  sentiment  de  la  propre  conscience. 

SECONDE    PARTIE. 

Il  est  sans  doute  étonnant ,  mes  Frères ,  que 
Fimpie  cherche  dans  la  grandeur  de  Dieu  même 
une  protection  à  ses  crimes  ^  et  que  ne  trouvant 
rien  au— dedans  de  lui  qui  jpuisse  justifier  les 
horreurs  de  son  ame  ^  il  prétende  trouver  dans 
la  majesté  redoutable  de  Têtre  suprême,  une 
indiJgence  qu^il  ne  peut  trouver  dans  la  corruption 
même  de  son  cœur. 

En  effet ,  est-il  digne  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
dît  Fimpie,  de  s'amuser  à  ce  qui  se  passe  parmi 
les  hommes:;  de  compter  leurs  vices  ou  leurs 
vertus;;  d'étudier  jusqu'à  leurs  pensées,  et  à 
leurs  d^irs  frivoles  et  infinis?  les  hommes,  des 
vers  de  terre ,  qui  disparoissent  sous  la  majesté 
de  ses  regards ,  valent-ils  la  peine  qu'il  les  observe 
de  si  près  ?  et  n'est— ce  pas  penser  trop  humaine- 
ment d'un  Dieu  qu'on  nous  fait  si  grand ,  que 
de  lui  donner  une  occupation  qui  ne  seroit  pas 
même  digne  de  Fhomme? 

lyiais  avant  de  faire  sentir  toute  l'extravagance 
de  ce  blasphème ,  remarquez ,  je  vous  prie ,  mes 
Frères ,  que  c'est  l'impie  lui— même  qui  dégrade 
ici  la  grandeur  de  Dieu ,  et  le  rend  semblable 
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a  rhomme.  Car ,  Dieu  a-t-il  besoin  d^observer 
les  hommes  de  pçès ,  pour  être  instruit  de  leurs 
actions  et  de  leurs  pensées  ?  lui  faut-il  des  soins 
et  des  attentions  pour  voir  ce  qui  se  passe  sur 
la  terre  ?  N'est-ce  pas  en  lui  que  nous  sommes , 
que  nous  vivons  ^  que  nous  agissons  ?  et  pouvons- 
nous  éviter  ses  regards  ^  ou  peut— il  lui-même  les 
fermer  à  nos  crimes  ?  Quelle  folie  donc  à  Fimpie 
de  supposer  que  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ' 
deviendroit  un  soin  et  une  occupation  pour  la 
divinité ,  si  elle  vouloit  y  prendre  garde  !  Son 
unique  occupation  est  de  se  connoître  et  de  jouir 
d**  elle-même. 

Cette  réflexion  supposée^  je  réponds  première- 
ment :  S''il  est  de  la  grandeur  de  Dieu  de  laisser  ' 
les  biens  et  les  maux  sans  châtiment  et  sans  ré* 
compense^  il  est  donc  égal  d'être  juste  ^  sincère^ 
officieux^  charitable ^j^u  cruel,  fourbe,  perfide, 
dénaturé^  Dieu  n'aime  donc  pas  davantage  la 
vertu,  là  pudeur,  la  droiture,  la  religion,  que 
Timpudicité,  la  mauvaise  foi,  Timpiété,  le  parjure^ 
puisque  le  juste  et  Timpie,  le  pur  et  Timpiu-, 
auront  le  même  sort,  et  qu'un  anéantissement 
éternel  va  bientôt  les  égaler  et  les  confondre  pour 
toujours  dans  Thorreur  du  tombeau  ? 

,  Que  dis-je  ,  mes  Frères ,  Dieu  semble  même 
se  déclarer  ici— bas  en  faveur  de  Fimpie  contre 
rhonune  de  biep.  Il  élève  Fimpie  comme  le 
cèdre  du  Liban  ;  il  le  comble  d'honneurs  et  de 
richesses  ;;  il  favorise  ses  désirs  :}  il  facilite  ses 
projets  :  car  les  impies  sont  presque  toujours  les. 
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heureux  de  la  terre.  Au  contraire  ^  il  semblât 
publier  le  juste ^  il  rhumilie:;  il  lafflige;;  il  le 
livre  à  la  calomnie  et  à  la  puissance  de  ses  ennemis: 
carraffliction  et  Fopprobre  sont  d^ordinaire  ici-bas 
le  partage  des  gens  de  bien.  Quel  monstre  de 
d.i\înité ,  si  tout  finit  avec  Thomme ,  et  s^il  n*y 
a  point  d^autres  maux  et  d^autres  biens  à  espérer 
que  ceux  de  cette  vie  !  Est-elle  doue  la  protectrice 
des  adultères  ^  des  sacrilèges  ^  des  crimes  les  plus 
affreux^  la  persécutrice  de  Tinnocence^  de  la 
pudeur^  de  la  piété  ^  des  vertus  les  plus  pures? 
Ses  faveurs  sont  donc  le  prix  du  crime ,  et  ses 
i:hâtimensla  seule  récompense  de  la  vertu?  Quel 
dieu  de  ténèbres^  de  foiblesse^  de  confusion^ 
et  d'iiûquité  ,  se  forme  Fimpb  I 

Quoi  !  mes  Frères  ,5  il  ^eroit  de  sa  grandeur  de 
laisser  le  monde  qu''il  a  créé ,  dans  un  désordre 
si  universel  ;j  de  voir  Timme  prévaloir  presque 
toujours  sur  le  juste ^  rinnocent  détrôné  par  Tu— 
Burpateur  5  le  père  devenu  la  victime  de  Tambitioa 
dW  fik  dénaturé  ^  Tépoux  expirant  sous  les 
coups  dWe  épouse  barbare  et  inQdèle  ?  Du  haut 
de  sa  grandei^r^  Dipu  se  feroit  un  délassement 
bizarre  de  ces  tristes  événemens  sans  j  prendre 
part  ?  Parce  qu''il  est  gro^d  ^  il  seroit  ou  foible  ^ 
ou  injuste  ^  ou  barbare  ?  parpe  que  }es  hommes 
sont  petits ,  il  leur  seroit  permis  d^ètre ,  ou  dissolus 
^ns  crime ,  o^  vertueux  sans  mérite  ? 

.  O  Dijpu  !  si  c'^étoit-là  Je  caractère  de  votre 
ê\T^  suprême^  si  p''est  vous  que  nous  adorons  sous 
àc&  idées  si  aSreus^ps  ^  ]fi  ne  ypus  reconnois  donc 

plus 
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plus  pour  mon  Père ,  pour  mon  protecteur ,  pour 
le  consolateur  de  mes  peines^  le  soutien  de  ma- 
fbiblesse  ^  le  rémunérateur  de  ma  fidélité  !  Vous 
'  ne  seriez  donc  plus  qu'Hun  tyran  indolent  et  bizarre  ^ 
qui  sacrifie  tous  les  hommes  à  sa  vaine  fierté  ^  et 
qui  ne  les  a  tirés  du  néant  ^  que  pour  les  faire 
servir  de  jouet  à  son  loisir  ou  à  ses  caprices  ! 
'  Car  enfin ,  mes  Frères  ^  s'^il  n'^y  a  point  d'avenir  ^ 
quel  dessein  donc  digne  de  sa  sagesse ,  Dieu  iauroit- 
îlpu  se  proposer  en  créant  les  hommes?  Quoi  !  il 
ii''auroit  point  eu  d'*autres  vues  en  les  formant  ^ 
qu''en  formant  la  bête  ?  L^honune  ^  cet  être  si 
noble  )  qui  trouve  en  lui  de  si  hautes  pensées  ^ 
de  si  vastes  désirs  ^  de  si  grande  sentimens  ^  sus- 
ceptible d'amour^  de  vérité ,  de  justice^  rhotome, 
seul  de  toutes  les  créatures  ^  capable  d^une  desti- 
nation sérieuse^  de  connoitre  et  d'aimer  Fauteur 
de  son  être  5  cet  honune  ne  seroit  fait  que  pour 
Ja  terre  ^  pour  passer  un  petit  nombre  de  jours  ^ 
comme  la  bête  ^  en  des  occupations  frivoles  ^  ou 
des  plaisirs  sensuels  ?  il  rempliroit  sa  destinée  ^ 
«n  remplissant  un  rôle  méprisable?  il  u'auroit 
paru  sur  la  terriB  que  pour  y  donner  un  spectacle 
^i  risil^je^  et  si  digne  de  pitié  ?  et  après  cela  il 
retomberoit  dans  le  néant  ^  sans  avoir  fait  aucun 
usage  de  cet  esprit  vaste  i^  et  de  ce  coiur  élevé 
-que  Tauteur  de  son  être  lui  av,^îlN4onné  ?  O  Dieu  ! 
X)ù  seroit  ici  vdtre  sagesse,  de  n avoir  fait  un  si 
^rand  ouvrage  que  pour  le  temps,  de  n'avoir 
montré  des  hommes  à  la  terre ,  que  pour  faire 
^  des  essais  badins  de  votre  puissauce ,  et  déla3sec 
Tonu  IL  C^BkxM.  L  18 
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roite  loisir  par  cette  variété  de  spectacles  !  JVunh* 
quid  enim  vanè  constituisti  onmes  fiUos  ho4 
mimim  ?  (Ps.  88.  48.  )  Le  dieu  des  impies  n'est 
donc  grand  ^  que  parce  qu*"!!  est  plus  injuste  ^  ' 
plus  capricieux ,  et  plus  méprisable  que  rkomme? 
Suivez  ces  idées  ^  etsoutenez-ai^  si  vous  pouvez^ 
toute  Textravagance. 

Quil  est  donc  digne  de  Dieu^  mes  Frères,  de 
veiller  sur  cet  univers  ;  de  conduire  les  hommes 
qu'il  a  créés ,  par  des  lois  de  justice ,  de  vérité  ^ 
de  charité ,  d'innocence  :j  de  faire  de  la  raison  et 
de  la  vertu ,  le  lien  et  le  fondement  des  sociétés 
humaines  !  Qu'il  est  digne  de  Dieu ,  d'aimer  dans 
ses  créatures  les  vertitis  qui  le  rendent  lui-même 
jiimable  ^  de  haïr  en  elles  les  \ices  qui  défigurent 
en  eues  son  image  ^  de  ne  pas  confondre  pouç 
toujours  le  juste  avec  l'impie  ^  de  rendre  heu-r 
reuses  avec  lui  les  âmes  qui  n'ont  vécu  que  pour 
lui  ^  de  livrer  à  leur  propre  malheur  celles  qui 
ont  cru  trouver  une  félicité  hors  de  lui  !  Voilà  le 
Dieu  des  chrétiens^  voilà  cette  divinité  sage  ^ 
juste ,  sainte ,  que  nous  adorons  ^  et  Tavantage 
que  nous  avons  sur  l'impie  ,  c'est  que  c'est— là  le 
Dieu  d'un  cœur  innoceïit  et  d'une  raison  épurée^ 
le  Dieu  que  toutes  les  créatures  nous  aiÀoncent;^ 

'  que  tous  les  siècles  ont  invoqué  :j  que  les  sages 

même  du  pagyijiye  ont  reconnu ,  et  dont  la 

nature  a  grave  profbkidément  ViAée  ^u  fond  de 

potre  être. 

•  Mais  puisque,  ce  Dieu  est  si  juste,  doit-il  punir 

.  comme  des  crimes ,  des  penchans  de  plaisirs  nés 
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avec  nous ,  et  quHl  nous  a  lui-même  donnés  ? 
Dernier  blasphème  de  rimpiété ,  et  dernière  partie 
de  ce  disèoui^  :  i^abrège  et  }é  finis. 
r  ftlsds  premièrement  ^  qui  cpie  vous  soyez  qui 
nous  tenez  ce  langage  insensé  ^  si  vous  prétendez 
justifier  toutes  vos  actions  par  les  p^nchafis  qui 
vous  j  portent^  si  tout  ce  que  nous  desirons  ^ 
devient  légitime  :j  si  nos  inclinations  doivent  être 
)a  seule  règle  de  nos  devoirs^  sur  ce  pied-là  vous 
n^avez  .qu'à  regarder  la  fortune  de  votre  frère 
^vec  un  oeil  d'^envie ,  afin  qull  vous  soit  permis 
de  Ten- dépouiller^  sa  femme  ^  avec  im  cœur 
corrompu  ^  pour  être  autorisé  à  violer  la  sainteté 
du  lit  nuptial  ^  malgré  les  droits  les  .plus  sacrés 
de  la  société  et  de  là  uaiture.  Vous  n'avez  qu'à 
Vous  défier  d'un  ennemi^  pour  être  en  droit  de 
ielpeisire^  qu'à  porter,  impatiemment  l'autorité 
d'un  père  ^  ou,  la  sévérité  ^  d'un  maitre^  pour 
tremper  vos  jnauis  dans  leur  sang  ;  vous  n'avez  ^ 
(BU. un  mot  ^  qii'à  porter,  en  vous  les  pendians  de 
tous  les  vices  ^  pdur  vous  les  permettre  tous  ,  et 
(coiùme  chacun  en  retrouve  en  soi  les  semences 
funestes^  ma  ne  sera  excepté  de  cet  affreux  pri^ 
vilége»  Il  faut  doue  à  l'homme  pour  se  conduire 
âi'autres  lois  que  ses  penchans  ^, et  une  autre  règl^ 
^e  seâ  désirs^ 

t  Les  siècles  païens  eux-mêmes  reconnurent  la 
nécessité  d'une  philosophie  ^  c'est-à-dire  ^  d'une 
lumière  supérieure  aux  sens  ^  qui  en  réglât  l'u-* 
&age  ^  et  fit  de  la  raison  un  frein  aux  passions 
(humaines*  La  sature  toute  seule  les.  coxuluisit  à 
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cette  vérité ,  et  leur  arpprit  que  Faveugle  instmct 
ne  devoit  pas  être  le  seul  guide  des  actions  de 
rhomme^  il  faut  donc  que  cet  instinct^  oane> 
■vienne  pa's  de  la  première  institution  'de  la  nature  ^ 
ou  qu"*!!  en  soif  un  dérangement  ^  puisque  toutes 
les  lois  qui  ont  paru  dans  le  monde  n'ont  été 
faîtes  que  pour  le  modérer  ^  que  tous  ceux  qui 
dans  tous  les  siècles  ont  eu  la  réputation  de  sage» 
et  de  vertueux  ^  n'^en  ont  pas  suivi  les  impressions  ^ 
queparmi  tous  les  peuples^  on  a  toujours  regardé 
comme  des  monstres  etropproi)Federhumansté^ 
ces  hommes  infâmes  qui  se  livroient  sans  réserva 
et  sans  pudeur  à  la  brutale  sensualité^  et  qua 
cette  maxime  une  fois  établie^. que nospenchaiDft 
et  nos  désirs  ne  sauroieit  être  des  crimes  ^  la  90<^ 
ciété  ne  peut  plus  sub^têF^,  les  hommes  ctonrent 
se  séparer  pour  être  en  sûreté  ^  aller  habiter  leâ 
forêts  ^  et  vivre  seuls  comme  des  bêtes.  v 

D^aàlenrs  ^  rendons  justice  à  Thomme  ^  oA 
plut6t  à  Fauteur  qui  Pa  formé.  Si  nous  trouvons 
en  nous  des  penchans  de  vice  et  de  volupté  ^  uj 
trouvons-nous  pas  aussi  dés  sentimens  de  vertu  '^ 
de  pudeur  et  d'^innocence  ?  si  la  loi  des  membres 
nous  entraîne  vers  les  plaisirs  dès  sens  ^  ne  por^  ' 
tons-nous  pas  une  autre  loi  écrite  dans  nos  cœucs 
qui  nous  rappelle  à  la  chasteté  et  à  la  tempe-* 
rariceP  Or,  entre  ces  deux  penchans ,  pourquoi 
Fimpie  décide^tnl,  que  celui*  qui  nous  pousse 
vers  les  sens ,  est  le  plus  conforme  à  la  nature  de 
rhomme  ?  Est-K;e  parce  qu^il  est  le  plus  violent? 
mab  sa  violence  seule  prouve  son  dérèglement  ; 
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et  ce  qui  Tient  de  la  nature  dpit  être  plus  mo-r< 
déré.  Est-ce  parce  qu^il  est  toa)ours  le  plus  fort? 
maïs  II  est  des  âmes  justes  et  fidèles  en  qui  il  est 
toujours  soumis  à  la  rfuson.  Est-ce  parce  qu'il 
^t  le  «plus  agréable  ?  mais  une  preuTe  que  ce 
plaisirnVst  pas  fait  pour  rendre  Thomme  heureux  ^ 
o^'est  que  le  dégoût  le  suit  de  près ,  et  que  de 
plus  pour  rhcHomie  de  bien  ^  la  vertu  a  mille  fois 
plus  de  charmes  que  le  vice.  Est-ce  ^fin  ^  parce 
qu'il  est  plus  digne,  de  Fhomme  ?  vous  n'oseriez 
Je  dire  ^  ptiisque  c'est  par-là  qu'il  se  confond  avec 
]b.  bête.  Pour(Juoî  décidez-vous  donc  en  faveur 
^es  sens  contre  la  raison  ^  et  voulez-vous  qu'il 
t$oit  plus  conforme  à  l'homme  de  vivre  en  béte  y 
îque  d'être  raisonnable  ? 

.  Enfin  ^  si  tousies  hommes  étoient  corrompus  ^  et 
se  hvroient  tous  aveuglément^  comme  les  auknaux 
tons  raison  j  à  leur  instinct  brutçd  ^  et  à  l'empire 
des  sens  et  des  passions  ^  vous  auriez  peut-^tre 
raison  de  nous  dire  que  ce  sont  là  des  penchans 
inséparables  de  .la  nature  ^  et  de  trouver  dans 
l'exemple  commun  une  excuse  à  vos  désordres. 
Mais  regardez  autour  de  vous  ^  ne  trouvez-vous 
plus  de  justes  sûr  la  terre  ?  Il  ne  s'agit  pas  id  de 
ces  vains  discours  que  vous  faites  si  souvent  contre 
la  piété  ^  et  dont  vous  sentez  vous— même  l'in^ 
justice  :^  parlez  de  bonne  foi ,  et  rendez  gloû^e  à 
la  vériti.  JN'est-il  plus  d'ames  chastes  .^  fidèles  ^ 
timorées,  qui  vivent  dans  la  arainte  du  Seigneur 
et  dans  l'observance  de  sa  loi  sainte  ?  D'où  vient 
^uc  que  Y0U5  n'avez  pas  sur  vos  passions  le  m(  m^ 
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empire  que  ces  justes  ?  n^ont-^ls  pas  hérité  de  H 
nature  les  mêmes  penchans  que  tous  ?  les  objets 
des  passions  ne  réveiUeiit— ils  pas  dans  leur  co&ur 
les  mêmes  sentimens  qœdan&levitre  ?  ne  portent^ 
Us  pas  en  eux  les  soiirees  des  mêmes  misères  ? 
Qu^OQt  les  justes  par«<i)essiis  vous  ^  que  la  force 
et  la  fidélité  qui  tous  manque  ?  / 
>  O  homme  ^  vous  im^putez  à  Dieu  une  foiblesse 
qui  estrouvra^  de  yo&  propres  déréglemens  î 
TOUS  accusez.  Tauteor  de  la  nature  des  désordres 
de  TOtre  volonté  !  Ce  n'est  pas  assez  de  Foutrager  ^ 
TOUS  Toulëz  le  rendre  responsable  deTOS  outrages  ;; 
et  TOUS  prétendez  que  le  fruit  de  tos  crimes  de^ 
vienne  le  titre  de  votre  innocence  !  De  quelles 
chimères  un  cœur  corrompu  n'est— il  pas  capable 
de  sç  repaître  ^  pour  se  justifier  à  lui-même  la 
honte  et  Tinfamie  de  ses  TÎces  ?      -  » 

'  Dieu  est  donc  juste ,  mes  Frères ,  lorsqu'il 
pimît  les  transgressions  de  sa  loi.  Et  que  Timpie 
ne  se  dise  pas  ici  à  lui— même  ^  que  la  récompense 
du  juste  sera  donc  la  résurrection  à  une  TÎe  im- 
mortelle; et  la  punition  du  pécheur ,  Tancantisse* 
ment  éteînel  de  son  ame  :  car  Toilà  la  dernière 
ressourct^  de  Timpiété* 

•  Mais  quelle  punition  seroît-ce  pour  Fimpie  de 
n'être  plus  ?  D  souhaite  cet  anéantissement  ;  il  se 
le  pc«6pose  comme  sa  plus  douce  espérance^  il  rit 
tranquille  au  milieu  de  ses  phdsn-s  dans  cette 
agré£d>le  attente.  Quoi  !  le  Dieu  juste  puniroît 
le  pécheur  en  lui  faisant  une  destinée  au  gré  de 
ses  propres  desjrs  ?  Ah  i  ce  n'est  pas  ainsi  qu^ 
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'Dieu  punit.  Car  que  peut  trouver  Timpie  de  si 
triste  à  retomber  dans  le  néant  ?  Seroit-ce  d'être 
privé  de  ison  Dieu  ?  mais  il  ne  Taime  point  ;  il  ne 
le  connolt  point  :j  il  n^en  veut  point:;  et  son  Dieu  ^ 
c'^est  luinméme.  Seroit-ce  de  n'être  plus  ?  mais 
quoi  de  plus  doux  pour  un  monstre  qui  sait 
qu'il  ne  pourroit  plus  vivre  au-delà  du  trépas ,  que 
pour  souifrir  et  expier  les  horreurs  d'une  vie  abo- 
minable ?  Seroit-ce  d'avoir  perdu  les  plaisirs  du 
monde  ^  et  tous  les  objets  de  ses  passions  ?  maift 
quand  on  nVst  plus^  on  n'aime  plus.  Imaginez  ^ 
si  vous  le  pouvez  i,  un  sort  plus  heureux  pour 
l'impie  ^  et  ce  seroit  là  enfin  le  doux  terme  de 
ses  débauches  ^  de  ses  horreurs  ^  et  de  ses  blas-» 
phêmesP 

Non ,  mes  Frères  -^  l'espérance  de  l'impie  périra  ^ 
mais  ses  crimes  ne  périront  pas  avec  lui  ^  ses 
tourmeïis^  seront  aussi  étemels  que  ses  plaisirs 
l'auroieht  été  ^  s'il  eut  été  maitrede  sa  destinée» 
Il  auroit  voulu  pouvoir  s^étemiser  sur  la  terre 
dans  l'usage  des  voluptés  sensuelles  ^  la  mort  à 
borné  ses  crimes^  mais  elle  n'a  pas  borné  ses 
désirs  criminels.  Le  juâte  juge  qui  sonde  les 
cœurs  ^  proportionnera  donc  le  supplice  à  l'ôiSense:; 
.  des  flammes  immorteDes  à  des  plaisirs  qu'on  eût 
souhaités  immortels  ^  et  l'éternité  elle-même  ne 
sera  qu^une  juste  compensation^  et  une  ^alité 
de  peine  :  liunt  M  in  svfjpKciiun  œternum  ^ 
justi  autem  invitamœternam.  (Matth.  si5»  4^.  ) 
Que  condure  de  ce  discours?  que  l'impie  est 
à  plaindre  de  chercher  dans  une  afireuse  incer*» 
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titude  sur  les  Térités  de  la  foi  ,  la  plus  douce 
espérance  de  sa  destinée^  qu'ail  est  à  plaindre  de 
ne  pouvoir  vivre  tranquille  qu^en  vivant  sans  foi  ^ 
sans  culte  ^  sans  Dieu  ^  sans  conscience  :  quHl  est  à 
plaindre ,  s'il  faut  que-  TEvangile  soit  une  fable  ç 
la  foi  de  tous  les  siècles  ^  une  crédulité  ;  le  sen-* 
liment  de  tous  les  hommes  ^  une  erreur  populaire  :^ 
les  premieis  principes  de  la  nature  et  de  la  raison  ^ 
des  préjugés  de  Tenfance  ^  le  sang  de  tant  de 
0iartyrs  que  Tespél^ance  d'un  avenir  soutenoît 
dans  les  tourmens,  un  jeu  concerté  pour  tromper 
les  hommes  :;  la  converKon  dç  Tunivers  ^  une  en- 
treprise humaine  :;  Faccompliâsement  des  pro- 
phéties^ un  coup  du  hasard:;  en  un  mot,  s'il  faut 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  établi  dans  Tu-^ 
nivers  se  trouve  faux ,  afin  qu'il  ne  scrit  pas  éter- 
nellement malheureux.  Quelle  fureur  de  pouvo»" 
se  ménager  une  sorte  de  tranquillité  au  miliea 
de  tant  de  suppositions  insensées  ! 
'  O  homme  !  je  vous  mpntrerai  une  voie  plus 
sûre  de  vous  calmer.  Craignez  cet  avenir  que 
irons  vous  efforce^  de  ne  pas  eroire  :  ne  vous 
demandez  plus  ce  qui  se  passe  dans  cette  autre 
vie  dont  on  vous  parle  :  mais  demandez— vous 
sans  cesse  à  vous— même  ce  que  vous  faites  dans 
celle-?ci  :  calmez  votre  conscience  par  l'innocence 
de  vos  mœurs,  et  non  par  l'impiété  de  vos  senti- 
mens^  mettez  votre  cœur  en  repos.,  enty  appelant 
Dieu ,.  et  non  pas  en  doutant  s^il  vous  regarde» 
lia  paix  de  l'impie  n'est  qu'un  affireux  désespoir  , 
cherchez  votre  bonheur  ^  non  en  secouaatle  joug 
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Ae  la  foî ,  mais  en  goûtant  comLîen  îl  est  doux  ^ 
pratiquez  les  maximes  quelle  vous  prescrit  ^  et 
votre  raison  ne  refusera  plus  de  se  soumettre  aux 
mystères  qu'acné  vous  ordonne  de  croîre.  L'avenîr 
cessera  ^e  vous  paroltre  incroyable^  dès  que  vous 
cesserez  de  vivre  comme  ceux  qui  bornent  toute 
leur  félicité  dans  le  court  espace  de  cette  vie. 
Alors  ^  loin  de  le  craindre  cet  avenir ,  vous  le 
hâterez  par  vos  désirs  ^  vous  soupirerez  après  ce 
jour  heureux  où  le  Fils  de  Fhonune ,  le  Père  du 
siècle  futur  ,  viendra  punir  les  incrédules  ,  et 
conduire  dans  son  royaume  tous  ceux  qui  auront 
vécu  dans  Fattente  de  la  bienheureuse  immor-* 
^talité.  Ainsi  soIt-U. 
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SERMON 

POUR 

LE  MARDI  DE  LA  I"  SEMAINE 
DE   CARÊME. 


SUR  LE  RESPECT  DANS  LES  TEMPLES, 

IntraTit   Jeans  in   templiim  t)ei  >  et  e'^icieb^t  omnes  ^ 
Tendentes  et  cmentes  in  templd. 

Jésus  entra  dans  le  temple  ,  et  il  en  chassa  tous  eeuat 
ifui  jr  uendoietU  et  qui  y  achetoient.  Matth.  2i«  12. 

13'' OU  vient  aujotirdliiii  à  Jésus- Christ ,  mes 
Frères^  cet  air  de  zèle  et  d'indignation  qu'il  laisse 
éclater  sur  son  visage?  Est-ce  donc-là  ce  roi  paci- 
fique qui  devoit  parollre  dans  Sion  accompagné 
de  sa  seule  douceur  ?  INous  Tavons  tu  établi,  juge 
sur  une  femme  adultère  ;  et  il  ne  Ta  pas  même 
condamnée.  Nous  ayons  vu  à  ses  pieds  la  pécheresse 
de  la  cité  :;  et  il  lui  a  pardonné  avec  bonté  ses 
désordres  et  ses  scandales.  Ses  disciples  voulurent 
laire  descendre  le  feu  du  del  sur  une  ville  ingrate 
et  infidèle  ^  mais  il  leur  reprocha  de  ne  pas  cou-* 
noltre  encore  Tesprit  nouveau  de  clémence  et  de 
(barité  qn^il  «st  veau  ^rt^r  J»ur  la  terre.  Il  vient 
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moitié  dVccorder  des  larmes  aux  malheurs  ^qui 
meiiaceat  Jérusalem  ^  cette  YÎlle  crimiaelle  ^  la 
meurtÂèr^  des  prophètes ,  qui  va  sceller  Tarrêt 
de  -sa  réprobation ,  par  la  mort  injuste  qu''elle 
fera  bientôt  souffrir  à  celui  que  Dieu  lui  avoit  en- 
voyé pour  être  son  libérateur.  Partout  il  a  paru 
compajtissant  et  miséricordieux  ^  et  Texcès  de  sa 
douceur  Fa  fait  même  appeler  Tanû  des  pécheurs 
et  des  publicains. 

Quels  sont  donc  les  outrages  qui  triomphent 

aujourd'hui  de  toute  sa  clémence  ^  et  qui  arment 

&es  mains  bienfaisantes  de  la  verge  de  la  fureur 

et  de  la  justice  ?  On  profane  le  temple  saint  ^  on 

déshonore  la  maison  de  son  Père  ^  ou  change  le 

lieu  de  la  prière  et  FasUe  sacré  des  pénitens  ,  en, 

une  retraite  de  voleurs^  et  en  une  maison  de 

trafic  et  d^avarice^, voilà  ce  qui.  met  des  foudres 

dans  ses  jeux ,  qui  ne  voudroient  laisser  tomber 

sur  les  pécheurs  que  des  regards  de  miséricorde; 

Voilà  ce  qui  Toblige  à  finir  un  ministère  dVmour 

et  de  réconciliation  par  une  démarche  de  sévérité 

et  de  colère  ^  toute  semblable  à  celle  par  laquelle 

il  Tavoit  commencé.  Car  remarquez ,  mes  Frères^ 

ce  que  Jésus— Christ  fait  ici  en  terminant  sa  car-^ 

rière,,il  Tavoit  déjà  fait,  lorsqu'après  trente-trois 

ans  de  vie  cachée ,  il  entra  la  première  fois  dans 

Jérusalem  pour  y  commencer  sa  mission  et  faire 

Toeuvre  de  son  Père.  On  eût  dit  quil  avoit  oublié 

lui-même  cet  esprit  de  douceur  et  de  longanimité 

qui  devoit  distinguer  son  ministère  de  celui  de 

Tancienne alliance,  et  sous  lequel  il  étoit  annoncé 

par  les  prophètes. 
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Il  se  passoit  sans  doute  dans  cette  ville  bîea 
d^âutrefi  scandales  que  ceux  qu^on  Toyoit  dans  1» 
temple  ^  et  qui  n  étoient  pas  moins  dignes  du 
zèle  et  des  cMtimens  du  Sauveur  :  mais  comme 
si  la  gloire  de  son  Père  en  eût  été  moins  blessée  ^ 
il  peut  les  dissimuler  pour  un  temps  ^  et  en  différer 
la  punition.  Il  n'*éclate  pas  d^abord  contre  Thypo- 
erisie  des  pharisiens  ^  et  la  corruption  des  scribes 
et  des  pontifes  ^  mais  il  ne  peut  différer  le  chà-- 
timent  des  profanateurs  de  son  temple^  son  zèle 
la-dessus  ne  peut  souffrir  de  délai  ^  et  à  pdne  est-^ 
il  entré  dans  Jérusalem  ^  qu'il  court  dans  ce  lieu 
saint  venger  rhonneur  de  son  Père  qu'ion  y  outrage^ 
et  la  gloire  de  sa  maison  qu'ion  déshonore. 
'    De  tous  les  crimes ,  en  eft'et  ^  mes  Frères  ^  qui 
outragent  la  grandeur  de  Dieu  ^  je   n^en  vois 
guère  de  plus  dignes  de  ses  chàtimens ,  que  les 
profanations  de  ses  temples^  et  elles  sont  dWtant 
j>lus  criminelles  ^  que  les  dispositions  que  la  religion 
demande  de  nous  quand  nous  y  assistons^  doivent 
être  plus  saintes. 

Car^  mes  Frères,  puisque  nos  temples  sont 
un  nouveau  ciel  où  Dieu  habita  avec  les  hommes^ 
ils  demandent  de  nous  les  mêmes  dispositions  que 
celles  des  bienheureux  dans  le  temple  céleste: 
c'est-à-dire,  que  Tautel  de  k  terre  étant  le  même 
que  celui  du  ciel ,  et  Tagneau  qu''on  y  immole  et 
qui  s'offre ,  étant  le  même ,  les  dispositions  de 
ceux  qui  Penvîronnent ,  doivent  être  semblables. 
Or  ,  la  première  disposition  des  bienheureux 
devant  le  troue  de  Dieu^  et  Tautel  de  Tagoi^u, 

est 
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cifet  nné  disposition  de  pureté  et  d''îanocence  : 
Sine  mactdd  enim  surU  anié  thronum  Det. 
^  Apoc«  i4»  5.  )  La  seconde ,  une  disposition  do 
religion  et  d-anéantîssement  intérieur  :  Et  ceci^ 
deriatt  in  conspectu  throni  in  faciès  suas. 
(  Ibid.  7.  II. .)  Enfin,  la  dernière,  une  dispo- 
sition même  de  décence  et  de  modestie  dans  Lt 
parure  :  jinùcti stoUs  cAbis.  (Ibid.  7.  g.  )  Trois 
dispositions  qui  renferment  tous  les  sentimens 
de  foi  qui  doivent  nous  accompagner  dans  nos 
temples^  une  ^disposition  de  pureté  et  d^inno- 
cence  :;  une  dispoâtion  d'^adoration  €t  d^anéan- 
tissement  intérieur^  une  disposition  même  de 
décence  et  dp  modestie  extérieure  dans  la  parure* 
'  Invoquons  ie  Saint-Esprit ,  etc.  A\*e^  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

l^''uNivERS  entier  est  an  temple  que  Dieu  remplît  f 
de  sa  gloire  et  de  sa  présence.  Quelque  part  que 
ttous  soyons ,  dit  Tapôtre ,  il  est  toujours  près  de 
nous  ^  nous  vivons  en  Itd ,  nous  agissons  en  lui  ^ 
nous  sommes  en  lui.  Si  nous  nous  élevons  dans 
les  deux ,  il  y  est^  si  nous  <:reu5ons  dans  les  ab)mes, 
nous  Fy  trouverons^  si  nous  montons  sur  les  aile^ 
4es  vents,  et  que  nous  traversions  les  mers,  c^est 
sa  main  qui  nous  gmde  ^  et  il  est  le  Dieu  des  Ueg 
éloignées ,  où  on  ne  le  oonnoit  pas ,  ooKuaee  deé 
royaumes  et  des  régions  qui  llnvoquent», 

Cependant  les  hommes  lui  ont  consacré  dans 
tous  les  temps  des  lieux  qu'ail  a  iionorés  dWe 
Tome,  //.  CjRÉMM.  L  19 
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présence  spéciale.  Les  patriarches  lui  dressèrent 
des  autels  en  certains  endroits  où  il  leur  ayoit 
apparu.  Les  Israélites  dans  le  désert^  regardèrent 
le  tabernacle  comme  le  lieu  où  résidoit  sans  cesse , 
sa  gloire  et  sa  présence^;;    et   arrivés  ensuite  à. 
Jérusalem  ^  ils  ne  Tinvoquèrent  plus  avec  la  solen» 
nj^té  desencensamens  et  des  victimes  ^  que  dans  la  . 
temple  augyste  que  S  J,omon  lui  fit  depuis  élever. 
Ce  fut  Je  premier  temple  que  Jes  hommes  con- 
sacrèrent au  Dieu  véritable,    C^étoit  le  lieu  le^ 
plus  saint  de  Tuniversj;  Tunique  où  il  fût  permis 
4'offrir  au  Seigneur  des  dons  et  des  sacrifices. 
De  tous  les  endroits  de  la  terre ,  les  Israélites 
étoient  obligés  d^  venir  adorer^  captifs  dans  les 
royaumes  étrangers  ^  ils  tpurnoient  sans  cesse  vers 
Je  lieu  saint  ^  leurs  regards ,  leurs  vœux  et  leurs 
hommages^  au  milieu  de  Babylone  ^  Jérusalem  et 
son  temple  étoient  toujours  la  souirce  de  leur  joie  ^ 
de  leurs  regrets ,  et  l'objet  de  leur  culte  et  de  leurs 
prières^  et  Daniiel  aima  mieux  s^'exposer  à  la  fiureur 
des  lions  ^  que  d©  manquer  à  ce  devoir  de  piété  y 
et  se  priver  de  cette  cpnsolation.  Souvent  même 
Jérusalem  avoit  vu  de$  princes  infidèles  ^  attirés 
parla  sainteté  et  la  réputation  de  son  temple  y 
venir  rendre  des  hommages  à  un  Dieu  qu'ils  ne 
jDonnoissoij^nt  pas^  et  Alexandre  lui-même  ^  frappé 
delà  majesté  de  ce  lieu  et  de languste gravité  de 
j^)n  >énii*iWc  pontife  ,  se   souvint  qu^il  étoit 
ho^une  y  et  baissa  s^  tète  orgueilleuse  devant  le 
X)ieu  des  armées  qu'^jpn  y  adoroit» 
4  .    A  la  naissance  de  TËvangile  ^  les  maisons  des, 
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fidèles  furent  cfabord  dés  églises  domestiqués.  Là 
cruauté  des  tyrans  obJigeoit  ces  première  disciples 
de  la  fol  à  cberchér  des  Ueux  obscurs' et  cachés, 
pour  se  dérober  à  la  fureUr  des  persécutions ,  f 
célébrer  les  sahits  mystères  ^  et  invoquer  le  nom 
du  Seigneur*  La  majiesté  àe&  cérémonies  n'entra 
dans  rSglise  qu'avec  celle  des  Césars  :  la  religioii 
eut  ses  David  et  ses  Salomon  ,  ^  (jui  rougirent 
d'habiter  des  palais  superbes ,  tandis  que  le  Seî-^ 
gneur  n'avoît  pas  où  reposer  sa  tête  :  de  somp- 
tueux édifices  s'élevèrettt  peu-à-peu  dans  nos 
villes  :  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  rentra ,  si  je 
Vose  dhe ,  dans  ses  droits  ^  et  les  temples  mêmes  ^ 
où  le  démon  avoit  été  si  long-temps  invoqué  ^ 
lui  furent  rendus  comme  à  leur  légitime  maître \j 
consacrés  à  son  culte ,  et  devinrent  sa  demeure* 
.  Mais  ce  né  sont  plus  ici  des  temples  vides  ^  vl 
semblables  à  celui  de  Jérusalem,  où  tout  se 
passoit  en  ombre  et  en  figure.  Le  Seigneur 
habitoit  encore  alors  dans  les  cîeux  ,  dit  le 
prophète,  et  son  trône  étoit  encore  au-dessus 
des  nuées  :  mais  depuis  qu'il  a  daigné  paroître 
sur  la  terre ,  converser  avec  les  hommes ,  et 
nous  laisser  dans  les  bénédictions  mystiques,  le 
gage  réel  de  son  corps  et  de  son  sang  réellement 
contenus  sous  ces  signes  sacrés ,  l'autel  du  ciel 
n'a  plus  aucun  avantage  sur- le  nôtre,  la  victime 
que  nous  y.  immolons ,  c'est  l'Agneau  de  Dieu^ 
le.  pain  auquel  nous  y  participons ,  c'est  la  nour- 
riture immortelle  des  anges  et  des  esprits  bien-* 
heureux^  le  vin  mystique  que  nous  y  buvons, 
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est  ce  breuvage  nouveau  dont  ou  s^enîvre  dans 
le  royaume  du  Père  céleste  ^  le  cantique  sacré 
que  nous  y  chautous  ^  est  celui  que  rharmonie 
du  ciel  fait  sans  cesse  retentir  autour  du  trône  de 
Fagneau  ^  enfin  ^  nos  temples  soïit  ces  nouveaux 
deux  que  le  prophète  pron>ettoit  aux  hommes, 
nous  n'^y  voyons  pas  à  découvert  ^  3  est  vrai  ^ 
tout  ce  qu^ou  voit  dans  la  céleste  Jérusalem  ^ 
car  nous  ne  voyons  îci4>as  qu^à  travers  ua  voile  ^ 
et  comme  en  énigme  :  mais  nous  le-  possédons  y 
^us  le  goûtons  ^  et  le  ciel  n''a  plus  rien  au-^essm 
de  la  terre. 

Or  ^  je  dis  ^  me& Frères.^  que  nos  temples  étant 
un  nouveau  ciel  que  le  Seigneur  remplit  de  sa 
gloire  et  de  sa  présence  ^  llnnocenee  et  la  pureté 
est  la  première  disposition  qui  nou5  donne  droit 
d'y  venir  paroltre  ^  comme  aux  bienheureux  ^ 
dans  le  temple  étemel  :  Sine  macidd  enim  sunt 
ante  thronum  Dei  (  Apoc.  14.  5.  )^*  parce  que 
lé  Dieu  devant  lequel  nous  paroi53ons  ^  est  uu^ 
Dieu  saint. 
Y  En  effet ,  mes  Frères^  la.  sainteté  de  Dieu  ré-i- 
pandue  dans  tout  Tunivers  ^  est  un  des  plus  grands 
motifs  que  la.  religion  nous  propose ,  pour  nous 
porter  à  marcher  partout  devant  lui  dans  la  pureté 
et  dans  Finnocence.  Comme  toutes  lés  créatures 
sont  sanctifiées  par  la  résidence  intime  de  la 
divinité  qui  habite  en  elles  \^  et  que  tous  les  lieux 
«ont  pleins  de  sa  gloire  et  de  son  iBunensité ,  les 
divines  Ecritures  nous  avertksent  sans  cesse  de 
respecter  partout  la  présence  de  Dieu  y  qui  nous 
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Toît  et  qui  nous  regarde  ^  de  n^offrir  partout  à  ses 
yeux  ^  rîeu  qui  puisse  blesser  la  sainteté  de  ses  re« 
gards  ^  et  de  ne  pas  souiUer  par  nos  crimes  ^  la  terre 
qui  toute  entière  est  son  temple  et  la  demeure  de 
sa  gloire.  Le  pédieur  qiiî  porte  une  conscience 
impure  ^  est  donc  une  espèce  de  profanateur  y  in- 
digne de  vivre  sur  la  terre  ^  parce  quH  déskonore 
partout  ^  par  Fétat seul  de  son  cœur  corrompu  ^  la 
présence  du  Dieu  saint  qui  est  sans  cesse  près  de 
Itû ,  et  qu'ail  profane  tous  les  lieux  où  il  porte  ses 
crimes^  parce  qu'ails  sont  tous  sanctiâés  par  rim-*- 
mensité  du  Dieu  qui  les  remplit  et  qui  les  consacre.- 

Mais  si  la  présence  de  Dieu  répandue  sur  toute  ^ 
la  terre ,  est  une  raison  qui  nous  oblige  de  pa— 
croître  partout  purs  et  sans  tache  à  ses  yeux  ^ 
sans  doute  les  lieux  qui  dans  cet  univers  lui  sont 
particulièrement  consacrés  ^  nos  temples  saints  ^ 
où  la  divinité  elle-même  réside  corporeEemeat  y 
pour  ainsir  dire  y  demandent  k  plus  forte  raison  ^ 
que  nous*  y  paroissions  purs  et  sans  tache  ^  de 
peur  de  déshonorer  la  sainteté  de  Dieu^  qui  le* 
remplit  et  qui  les  habite.' 

Aussi ^  mes  Frères,  lorsque- le  Seigneur  eut  ^ 
permis  à  Salomon  d^ élever  à  sa  gloire  ce  temple- 
»  fameux,  par  sa  magnificence  ,  et  si  vénérable 
par  r.éclat  de  son  culte  et  la  nemjesté  de  ses  céré^ 
monies  ,  que  de  précauti<Mia  sévères- ne  prit-il 
pas ,  de  peur  que  les  hom^mes  u''abusa6senjt  dé  lel^ 
bonté  qo'il  avoit  de  se  choisir  une  demeure  spé*-- 
ciale  au  mib^eu  d^ux  ,  et  qu"'ils  n'^osassent,  j 
jaroilre  eu  sa  présence  couverts  de  taches  et  de- 
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souillures?  Que  de  barrières  ne  mit-U  point  encore 
entre  lui  et  rhomme,  pour  ainsi  dire?  eten  s'ap- 
prochant  de  nous  ^  quel  intervalle  sa  sainteté  ne 
laissar-t-ellô  point  entre  le  lieu  qu'elle  remplîssoit 
de  sa  présence ,  et  les  ^weux  des  peuples  qui  ve— 
noient  l'invoquer  ? 

Oui ,  mes  Frères ,  écoutez-le.  Dans  Tenceinte 
de  ce  vaste  édifice  que  Salomon  consacra  à  la 
TDa}esté  du  Dieu  de  ses  pères  ,  le  Seigneur  ne 
choisit  pour  sa  demeure ,  que  le  lieu  le  plus  reculé 
et  le  plus  inaccessible  ^  c'étoit-là  le  Saint  des 
saints,  c'est-à-dîre ,  le   seul  lieu  de  ce   temple 
immense  qu^on  regardât  comme  la  demeure  et  le 
temple  du  Seigneur  sur  la  terre.  Et  encore ,  que 
de  précautions  terribles  en  défendoient  Pentrée  ! 
Une  enceinte  extérieure  et  fort  éloignée  Tenvi-^ 
ronnoit  ^  et  là  seidement  les  gentils  et  les  étran- 
gers qui  vouloient  sHnstruire  de  la  loi ,  pouvoîent 
aborder.  Secondement,  une  autre  enceinte  encore 
fort  éloignée  le  cachoit  encore;;  et  là  les  seuls 
Israélites  avoiént  droit  d'entrer  :;  encore  faIloit-41 
qu''ils  ne  fussent  souillés  d'aucune  tache ,  et  qu'ils 
dussent  pro  soin  de  se  purifier  par  la  vertu  des 
jeunes  et  des  ablutions  prescrites,  avant  que  d'oser 
approcher  d'un  lieu,  si  loin  eocore  du  Saint  des 
saints.  Troisièmement ,  ime  autre  enceinte  plus 
avancée  le  séparoit  encore  du  reste  du  temple  ^ 
et  là  les  seuls  prêtres  entroient  chaque  jour  pour 
of&ir  des  sacrifices ,  et  renouveler  les  pains  sacrés 
exposés  sur  l'autel.  Tout  autre  Israélite  qui  eût 
osé  en  approcher,  la:  loi  vouloit  qu'on, le  lapidât 
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èomme  un  profanateur  et  un  sacrilège ,  et  mn  roi 
même  d'Israël ,  et  le  téméraire  Ozias ,  qui  crut 
pouvoir,  à  la  fayeur  de  sa  dignité  royale,  y  venir 
offrir  de  Tencens ,  fut  à  Finstant  couvert  de  lèpre^ 
dégradé  de  sa  royauté,,  et  séparé  pour  le  reste  de 
ses  jours  de  toute  société- et  de  tout  commerce 
avec  les  hommes*.  Enfin ,  après  tant  de  barrières 
et  de  séparations ,  se  présentoit  le  Saint  des  saint^^ 
ce  lieu  si  terrible  et  sr  caché ,  couvert  dW  voile 
impénétrable ,  inaccessible  à  tout  mortet ,  à  tout 
juste,  à  tout  prophète,  &  tout  ministre  même 
du  Seigneur,  excepté  au  seul  souverain  pontife :j 
encore  nVvoit— il  droit  dé  s'y  présenter  qu'une 
fois  dans  Tannée,  après  mille  précautions  sévères 
et  religieuses  ;;  et  portant  dans  ses  mains  te  sang 
de  la  victime  qui  seule  lui  ouvroit  les  portes  de 
ce  lieu  sacré. 

Et  cependant ,   que  renfermoît  ce  Saint  dès.  f- 
saihts ,  ce  Heu  si  formidable  et  si*  inaccessible  ? 
Les  tables  de  la  lof,  la  manne,  la  verge  d'Aarou; 
dès  figures  vides ,  et  les  ombres  de  Tavenir.  Le 
Dieu  saint  lui-^nême,  qui  y  rendoit  quelquefois 
ses  oracles,  n'y  résfdoitpas  encore  comme  dans  le 
sanctuaire  dés  chrétiens^  dont  les  portes  s'ouvrent 
indifféremment  à  tout  fidèle. 
*  •  Or ,  mes  Frères ,  si  la  bonté  de  Dieu ,  dans  -^ 
une  loi  d'amour  et  de  grâce ,  n'a  plus  mis  ces 
barrières  terribles  entre  lui  et  nous ,  s'il,  a  détruit 
ce  nuu*  de  séparation  qui  L?élQignoit  si  fort  de 
i'homme ,  et  permis    à  tout  fidèle   d'approcher    . 
du  Saint  des  saints ,  où  iL  habite  maintenant  kd^ 
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même  ^  ce  a^est  pas  que  sa  saiateté  exige  moias. 
de  pureté  et  d^ionooeace  de  ceux  qui  vienueiatl: 
se  présenter  devaat  hiî.  Son  dessein  a  été  seule- 
ment de  nous  rendre  plus  purs^  plus  saints  et 
plus  fidèles  ^  et  nom  faire  sentir  quelle  doit  être 
la  sainteté  du  chrétien^  puisqu'il  est  obligé  de- 
soutenir  tous  les  jours  aux  pieds  de  Tautel  et  die 
sanctuaire  terrible  ^  la  présence  du  Dieu  qu^il 
invoque  et  qu^il  adore.  , 

}-        Et  voilà  pourquoi  un  apôtre  appelle  tous  les^ 
chrétiens  ^  une   nation  sainte  ^  Gens  sancta.  (  i  ^ 
Petr.  2.  9.  )  ^*  parce  qu^ils  ont  tous  droit  de  venir 
se  présenter  à  Tautel  saint  :.  une  -race  choisie  ^ 
parce  qu^ils  sont  tous  séparés  du  monde  et  de 
tout  usage  profane,  consacrés  au  Seigneur,  et 
uniquement  destinés  à  son  culte  et  à  son  service  - 
genus  electum  (  Ibid.  )  .r  et  enfin  un  sacerdoce/ 
royal;;  parce  qu'ils  participent  tous  en  un  sens.. 
au  sacerdoce  de  son  Fils  le  grand-prêtre  de  la  loi 
nouvelle,  et  que  le  privilège  accordé  autrefois 
au  seul  souverain  pontife ,  d'entrer  dans  Le  Saint . 
des  saints,,  est  devemi  comme  le  droit  commun  et 
journalier  de  chaque  fidèle ,  regale  sacerdotiitm^ 

^  C'est  donc  la  sainjteté  seule  de  notre  Baptême 
et  de  notre  consécration  qui  nous  ouvre  ces  portes^ 
sacrées.  Si  nous  sonamesi  des  chiétiens  impurs , 
nous  sommes,  ea  quelque  sorte  déchus  de  ce 
droit  r  nous  n'avons  plus  de  part  à  l'autel  ^  nous, 
ne  sommes  plus  digues  de  l'assemblée  des  saints, 
et  La  temple  de  Di#u  n'est  plus  pour  nous.. 
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No»  témjAes^  mes  Frères-,  ne  devroient  donc  ^ 
être  que  ta  maison  des  justes  :  tout  ce  qui  s^ 
]^asse  suppose  ta  fustice  et  ta  sainteté  dans  tes 
spectateurs^  les  mystères  que  nous  y  célébrons, 
scMit  des  mystères  saints  et  redoutables,  et  qui 
demandent  des  yeux  purs^  rbostie  qu'ion  y  offre, 
est  la  réconciliation  des.  pémtens ,  ou  le  pain  des 
forts  et  des  parfaits  ;;  les  cantîques^  sacrés  qu  Vu  y 
entend,  sont  les  gémissemens  d''un  cœur  touché, 
Ott  les  soupirs  d^une  ame  chaste  et  fidèle.  Et 
voilà  pourquor  FEglise  prend  soin,  de  purifier 
même  to»t  ce  qui  doit  paroître  sur  Fautel  :  elle 
consacre  par  des  paroles  de  bénédiction  les  pierres 
mêmes  de  ces  édifices  saints ,  comme  pour  Ie$ 
rendre  dignes  de  soutenir  la  présence  et  les 
regards  du  Dieu  qui  les  habite  ;  elle  expose  aux 
portes  de  nos  temples  une  eau  sanctifiée  par  ses 
prières,  et  recommande  aux  fidèles  d^ en répandre^ 
sur  leurs  têtes ,  avant  d^éntrer  dans  ce  lieu  saint, 
comme  pour  achever  de  les  purifier  de  quelque^ 
légères  souillures  qui  pourroient  leur  rester  encore, 
de  peur  que  la  sainteté  du  Dieu  devant  qui  ilss 
viennent  paroître ,  n'en  soit  blessée,. 

Autrefois  même  FEglise  n'accordoît  point  dans 
.  Fenceinte  de  ses  murs  sacrés  des  tombeaux  aux 
corps  des  fidèles  :  ejle  ne  rècevoît  point  dans  ce. 
Keu  saint  les  dépouilles  de  leur  mortalité:  W 
seuls  restes  précieux  des  martyrs  avoiént  droit 
d'y  être  placés;^  elle  ne  crc^oit  pas  que  le  temple 
de  Dieu,  que  ce  nouveau  ciel  qu'il  remplit  de  sa 
présente  et  dje  sa  gloire ,  dût  servi]:,  d^àsile  aux 
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ceadres  de  ceui^  qu'houe  ne  comptoit  pas  encore 
au  nombre  des  bienheureux. 
.     Les  pénitens  publics  eux-onémes  étoient  exclus 
durant  long-temps  de  Fassistance  aux  saints  mys^ 
tères.  Prosternés  aux  portes  du  temple  ^  couTerts 
de  cendres  et  de  cilice ,  rassemblée  même  des 
fidèles  leur  éloit  d^abord  interdite  comme  à  de^ 
anathèmes  :  ee  n^étoient  que  leurs  larmes  et  leurs 
macérations ,  (jui  leur  ouvroient  enfin  ces  portes 
«acrées.  Aussi  ^  quelle  joie  ,  lorsqu'après  avoir 
long-temps  gémi  et  demandé  leur  réconciliation  ^ 
ils  se  retrouvoient  dans  le  temple  parmi  leurs  frères^ 
ils  re^^oyoient  ces  autels  ^  ce  sanctuaire  ^  ces  mé-r 
moires  des  martyrs ,  ces  ministres  occupés  avec 
tant  de  recueillement  aux  mystères  redoutables  ^ 
ils  entendoient  leurs   non^s  prononcés  à  Tautel 
avec  ceux  des  fidèles,  et  chantoient  avec  eux 
des  hymnes  et  des  cantiques  !  Quelles  larmes  de 
joie  et  de  religion  ne  répandoient-ils  pas  alors  l 
<juel  regret  de  s^être  privés  si  long— temps  dWe 
si  douce  consolation!  Un  seul  jour,  6  mon  Dieu! 
passé  dans  votre  maison  sainte,  s^écrioient-ils  san$ 
doute  avec  le  prophète ,  console  plus  le  cœur , 
que  des  années  entières  passées  dans  les  plaisirs , 
et  dans  les  tentes  des  pécheurs  !   TeU  étoient 
autrefois  les  temples  des  chrétiens.  Loin  de  ces 
mmrs  sacrés,  disoit  alors  à  haute  voix  le  ministre^ 
du  haut  deTautel  à  toute  rassemblée  des  fidèles, 
loin  de  ces  murs  sacrés ,  les  immondes ,  les  impurs, 
les  sectatem-s  des  démons  ,   les  adorateurs  des 
idoles  ^  les  âmes  cent  fois  revenues  à  leur  vomis-^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


RESPECT   DAUS'LES    TEMPLES.  2  5^ 

é^ment^  les  partisaiis  du  mensonge  et  de  la  vanité  ! 
Foris  canes  ^  et  venefici^  et  impudici^  et  homi^ 
cîdœ  ^  et  iddUs  servientes  ^  et  omnis  qui  amàt 
et  facit  mendacium /  (^  A-poc,  22.  i5.  ) 

L^Eglîse,  il  est  vrai  ^  ne  fait  plus  ce  discerne- 
ment sévère.  La  multitude  des  fidèles  et  la  dé- 
pravation des  mœurs  Tayant  rendu  impossible^ 
^lle   ouvre    indifféremment  les   portes   de   nos 
temples  aux  justes  et  aux  pécheurs  :  elle  tire  le 
voile  de  son  sanctuaire  devant  même  des  yeux 
profanes  ^  et  ses  ministres  n''attendent  plus  que 
les  pécheurs  et  les  immondes  soient  sortis  pouï^ 
commencer  les  mystères  redoutables.  Mais  TEglise 
suppose ,  que  â  vous  n''êtes  pas  juste  en  venant 
.  ïci  paroltre  devant  la  majesté  d'*un  Dieu  si  saint  ^ 
vous  y  portez  du  moins  des  désirs  de  justice  et 
dte  pénitence:  elle  suppose',  que  sa  vqus  n''étes 
pas  encore  tout-à-fait   purifié  de  vos  crimes  ,* 
vous  en  êtes  du  moins  touché,  5  que  vous  venez 
en  gémîr  aux  pieds  des  autels  1;  et  que  votre  con- 
lusion  et  le  regret  sincère  de  vos  fautes^  vont 
commencer  ici  votre  justification  et  vptre  inno- 
cence. 

•  Ce  sont  donc  vos  désirs  d^une  vie  plus  chré- 
tienne ij  si  vous  êtes  pécheur ,  qui  seuls  peuvent 
voué  autoriser  et  vous  donner  droit  de  venir  pa-i 
ioïtre  ici  dans  le  lieu  saint  ^  et  ^î  vous  n^y  venez 
pas  gémir  sur  vos  crimes,  et  que  vous  en  portiez 
là  volonté  étTaffection  actuelle  et  déterminée  jus-» 
^"'aux  pieds  de  Tautel,  TEglise,  à  la  vérité,,  qui 
ne  voit  pas  les  coeurs  et  qui  n^eajugepas,nevû(uà 
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ferme  pas  ces  portes  sacrées  ^  mais  Dieu  tous  pe}ett« 
iavisiblement.  Yons  êtes  à  ses  yeux  un  anathèine. 
et  un  excommunié ,  <]ui  n^4ivez  plus  de  droit  m 
Fautel  et  aux  sacrifices  ^  qui  yenez  souiller  par 
votre  seule  présence  ^  la  sainteté  des  mystères 
terribles  ^  prendre  votre  place  dans  un  lieu  qm 
ne  vous  appartient  plus ,  et  d'^où  Fange  du  Sei- 
gneur ^  qui  veille  à  la  porte  du  temple  ^  vous 
chasse  invisiblement  ^  comme  il  chassa  autrefois 
le  premier  pécheur  de  ce  Beu  d'innocence  et  do 
sainteté  ^  qoe  le  Seigneur  sanctifioit  par  4sa  pré^ 
sence. 

Et  en^  effiet^  mes  Frères^  se  sentir  coupable 
des  crimes  les  plus  honteux  ^  et  venir  paroiâre  ici 
dans  le  lieu  le  plus  saint  de  la  terre  ^  y  venir  pa- 
roitre  devant  Dieu  sans  être  touché  du  moins  de 
honte  et  de  douleur  ^  sans  penser  du  moins  aux 
moyens  de  sortir  d'un  état  si  déplorable  ^  sans  le 
souhaiter  du  moins  ^  et  former  quelques  sentimens 
de  religion:;  porter  jusqu'aux  peds  de  Tautel  des 
corps  et  des  âmes  souillées^  forcer  les  yeux  de 
Dieu  même  ^  pour  ainsi  '  dire  ^  de  se  femiliariser 
avec  le  crime  ^  sans  lui  témoigner  du  moins  la 
douleur  qu  on  a  de  paroltre  aiasi  devant  lui  cou* 
vert  de  confusion  et  d'opprobre,  sans  lui  dire  du. 
moins ,  conune  Pierre  :  Retirez^-^ous  de  moi  ^ 
J^igneur^  parce  que  je  suis  un  homme  pécheur 
(  Luc.  5.  8.  );  ou  comme  le  prophète  :  Dé-^ 
tournez^  Seigneur^  votre  visage  de  mes  inU 
équités  ^  et  créez  en  moi  un  cœur  pur  (  Ps.  5o. 
ï  I.  12.  ) ,  afin  que  je  sois  dij[ne  de  paroltre  ici 
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«ta  Yotre  présence  ;  c^eât  profaner  le  temple  de 
Dieu  )  outrager  sa  gloire  et  sa  majesté  ^  et  la 
sainteté  de  ses  mystères. 

Csu:  ^  mon  cher  auditeur  ^  xpii  q^e  vous  soyez  ^ 
qui  venez  y  assister^  yous  vaiez  ofirir spirituelle^ 
ment  avec  le  prêtre  le  sacrifice  redoutable  2  vous 
y  venez  présenter  à  Dieu  le  sang  de  son  Fils 
comme  le  pçix  de  vos  péchés  :  vous  y  venez 
apaiser  sa  justice  par  la  dignité  et  rexçelleuce 
de  ces  oflfcandes  saintes  ^  et  lui  représenter  le 
droit  que  vous  avez  à  ses  miséricordes^  depuis 
que  le  sang  de  son  Fils  vous  a  purifié  ^  et  que 
vous  ne  formez  plus  en  un  sens  avec  lui  ^  qu^un 
même  prêtre  et  une  même  victime.  Or,  dès  que 
vous  y  paroissez  avec  un  cœur  corrompu  et  en- 
durci, sans  aucun  sentiment  de  foi,  et  aucun 
désir  de  résipiscence ,  vous  désavouez  le  ministère 
du  prêtre  qui  offre  à  votre  place  :  vous  désavouez 
les  prières  qu'il  fait  monter  vers  le  Seigneur ,  par 
lesquelles  vous  le  conjurez  par  la  bouche  du 
prêtre  ,  de  jeter  des  regards  propices  sur  ces 
offrandes  saintes  qui  sont  sur  Tautel ,  et  de  les 
accepter  comme  le  prix  et  i'^aboUtion  de  vos  crimes  : 
vous  insultez  à  Tamourde  Jésus^Christlui-^même, 
qui  renouvelle  le  grand  sacrifice  de  votre  rédemp- 
tion, et  qui  vous  ofire  à  son  Père,. comme  une 
portion ,  de  cette  Eglise  pure  et  sans  tache ,  qu  il 
a  lavée  dans  son  sang  :  vous  insultez  à  la  piété  de 
rEglise,qui,  vous  croyant  uni  à  sa  foi  et  à  sa  cha- 
rité ,  vous  met  dans  la  bouche ,  par  les  cantiques 
dont  elle  accompagne  les  saints  mystères  ,  des 
Tnnie  IL  Caréms*  /»  ae 
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sentimenis  de  religion^  de  douleur  et  de  pénîteiice  : 
you«  trompez  enfin  la  foi  et  la  piété  des  justes 
qui  sont  là  présens  ^  et  qui  vous  regardant  comme 
ne  formant  avec  eux  qu^un  même  cœur  ,    un 
même  esprit^  et  un  même  sacrifice^  s'^unissent  à 
vous,  et  offrent  au  Seigneur  votre  foi,  vos  désirs  ^ 
vos  prières,  comme  leur  bien  propre.  Vous  êtes 
donc  là  .comme  uu  anathème ,  séparé  de  tout  le 
reste  de  vos  frères j;  un  imposteur,  qui  désavouez 
en  secret  tout  ce  qui  se  passe  en  public ,  et  qui 
venez  insulter  la  religion ,  et  ne  prendre  aucune 
part  à  la  rédemption  et  au  sacrifice  de  Jésus^ 
Oljtrist ,  dans  le  temps  même  qu^il  en  renouvelle 
la  mémoire ,  et  qu''il  en  offre  le  prix  à  son  Père. 
"     Que  conclure  de  là ,  mes  Frères  ,  qu^il  faut 
se  bannir  de  nos  temples  et  des  saints  mystères  , 
lorsqu^on  est  pécheur  ?  A  Dieu  ne  plaise... •  ah  / 
c'est  alors  qu'ail  faut  venir  chercher  sa  délivrance 
dans  ce  heu  saint  :  c'est  alors  qu'il  faut  y  venir 
SoUidter  aux  pieds  des  autels  tes  miséricordes  du 
Seigneur  toujours  prêta  y  exaucer  les  pécheurs  : 
c'est  alors  qu'il  faut  se  faire  un  secours  de  tout 
ee  que  la  religion  of&e  ici  à  la  foi,  pour  exciter 
en  nous  quelques  seutimens  de  piété  et  de  re- 
pentir !  Et  QÙ  irions^aous  ,  mes  Frères ,  lorsque 
nous  avons  été  assez  malheureux  que  de  tomber 
dans  la  disgraoe  de  Dieu  ?  et  quelle  autre  ressource 
pourroit«-il  nous  rester  ?  Ce  n'est  qu'ici  où  les 
pécheurs   peuvent  encore  trouver  un  asile  :  ici 
coulent  les  eaux  vivifiantes  des  saeremens ,  qui 
seules  ont  h  force  de  purifier  leurs  consciences  -t 
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ici  sont  élevés  des  tribunaux  de  nuséricotde  ^  aux 

pieds  desquels  on  remet  leurs  pédàés  ^  et  on  les 

délivre  de  leurs  chaînes  :.ici  s'^of&e  ;pour  ^eux  le 

sacrifice  de  propitiation  ^  seul  capable  d^apaîser 

la  justice  de  Dieu^  que  leurs  crimes  ont  irritée  t 

ici  les  vérités  du  salut  portées  dans  leur  eoçnr  y 

leur  inspirent  la  haine  du  péché ,  et  l^amour  de 

la  justice  ;  ici  leur  ignorance  est  éclairée  ^  leurs 

erreurs  dissipées  ^  leur  foiblesse  soutenue  ^  leurs 

bons  désirs  fortifiés  :  ici^  en  un  mot  ^  a  tous  leurs 

maux  ^  la  religion  offre  des  remèdes.  Ce  sont 

donc  les  pécheurs ,  qui  doivent  jfréquenter  plus 

souvent  ces  temples,  saints^  et  pktsleiitfs  plaies 

sont  envieillies  et  désespérées  ^  plus  il»  doivent 

s'' empresser  d'en  venir  cherduei  id  la  guérison. 

Telle  0st  la  première  disposition  d^nnoceace 

et  de  pureté  que  demaude  ici  de  noxis^  comme 

des  bienheureux  dans  le  del,  la  présence  d'un 

Dieu  saiat  :  Sine  macula  enùfi  ^uot  âr^te  thtcimm 

Deù  (  Âpoc.  i4-  5.  ) 

Mais  si  le  s^  état  de  crime  sans  reBOtords  ^  s^sà 
aucun  désir  «de  changement  ^  et  avec  un,e  volonté 
actuelle  d^y  persévérer  ^  est  une  manière  d'^irré--' 
vérence ,  qui  profane  la  sainteté  de  nos  temples 
et  de  nos  mystères;;  que  sera^e^  grand  Dieu  ! 
de  choisir  ces  Ueux  saiuts  et  Theure  des  mystères 
terribles  ^  pour  venir  y  inspirer  des  passions  bon* 
teuses  ^  pour  s^  permettre  des  regards  impurs  ^ 
pour  y  former  des  désirs  criminels^  pour  y  chei> 
cher  des  occasions  que  la  bienséance  toute  seule 
empêche  de  chercher  ailleurs  *^  pour  y  retrouver 
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peut-être  des  objets  que  la  vigilance  de  ceux:  qui 
nous  éclairent  ^  éloigne  de  tous  les  autres  lieux  P 
Que  sera— ce  de  faire  servir  ce  que  la  religion  a 
de  plus  saint  ^  de  fadKté  au  crime  ^  de  choisir 
votre  présence^  grand  Dieu  !  pour  couvrir  le 
secret  d\tne  passion  impuFe^  et  de  faire  de  votre 
temple  saint  ^  un  render-vous  dloiquité ,  et  un  lieu 
plus  dangereux  que  ces  assemblées^  de  péché  ^^ 
d''où  la  religion  bannit  les  fidèles  ?  Quel  crime 
de  venir  crucifier  de  nouveau  Jésus-Christ  dans 
le  lieu  même  où  il  s^'offre  tous  les  jours  pour  nous 
à  son  Père  !  Quel  crime  d'^employer ,  pour  fa- 
ciliter notre  perte  ^  Fheure  même  où  s^opèrent 
les  mystères  du  salut  et  de  la  rédemption  de 
tous  les  honmies  !  Quelle  fureur  de  venir  choisir 
les  yeux  de  son  juge  ^  pour  le  rendre  témoin  de 
nos  crimes^  et  faire  de  sa  présence  le  sujet  le 
plus  affireux  de  notre  condamnation  [  quel  abandon 
de  Dieu^  et  cjuel  caractère  de  réprobation ,  de 
changer  les  asiles  sacrés  de  notre  sanctification  ^ 
en  des  occasions  de  dérèglement  et  de  licence  ! 
Grand  Dieu!  lorsqu^'on  vous  outragea  sur  le 
Calvaire  où  vous  étiez  encore  un  Dieu  souffi-aqt  y 
les  tombeaux  s^ouvrirent  autour  de  Jârusalem^^ 
les  morts  ressuscitèrent  ^  comme  pour  venir  repro*^ 
cher  à  leurs  neveux  Thorreur  de  leur  sacrilège* 
Ah  !  ranimez  doue  les  cendres  de  nos  pères  qui 
attendent  dans  ce  temple  saint  la  bienheureuse 
immortalité  !  fidtes  sortir  leurs  cadavres  de  ces 
tombeaux  pompeux  que  notre  vanité  leur  a  élevés^ 
et  qu^enflammés  d''ttne  sainte  încliçnation  coutre 
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des  irrévérences  qui  vous  crucifient  de  nouveau, 
et  qui  profanent  Tasile. sacré  des  dépouilles  de 
leur  mortalité ,  ils  paroissent  sur  ces  mouumens^ 
et  puisque  nos  instructions  et  n,os  menaces  sont 
inutiles ,  qu'ails  viennent  eujCf-mèmes  reprocher  à 
leurs  successeurs  leur  irréligion  et  leurs  sacril^es  ! 
Mais  si  la  terreur,  de  votre  présence,  ô  mon  Dieu  ! 
n'est  pas  capable  de  les  contenir  dans  le  respe<5t  ;; 
quand  les  morts  ressusciteroient ,  comme  vous  le 
disiez  vous-même,  ils  n'en  seroient  ni  plus  reli- 
gieux ,  ni  plus  fidèles! 

Mais  si  la  présence  d'un  Dieu  saint  demande  id  y- 
conune  des  bienheureux  dans  le  ciel ,  une  dispo- 
sition de  pureté  et. d'innocence^  la  présence  d'un 
Dieu  terrible  et  plein  de  majesté  ,  en  demande 
une  de  frayeur  et  de  recueillement;;  seconde  di&» 
.position  marquée  par  le  profond  anéantissement 
des  bienheureux  dans  le  temple  céleste  :  Et  ceci 
derunt  in  conspectu  tlironi  in  fades  suas.  (Apoc. 
7.  II.) 

SECONDE    PARTIE. 

JJ I E  u  est  esprit  et  yérité  ;;  et  c'est  en  esprit  et 
en  vérité  qu'il  veut  principalement  qu'on  l'ho- 
nore. Cette  disposition  d'anéantissement  profond, 
que  nous  lui  devons  dans  nos  temples,  ne  con- 
siste donc  pas  seulement  dans  la  poslm'e  exté- 
rieure de  nos  corps  ^  elle  renferme  encore ,  comme 
celle  des  bienheureux  dans  le  ciel ,  un  esprit  d'a- 
doration ,  de  louange  ,   de  prière ,  d'action-  de 
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grâces:  Benedictio ^  et  claritas ^   et  gratîarttm 
actio  (  Apoc.  7.   II.  )/  et  c'*est  là  cet  esprit  de 
religion  et  dWéantissement  (jue  Dieu  demande 
de  nous  dans  ]e  temple  saint  ^  semblable  à  celui 
des  bienheureux  dans  le  temple  céleste  :  Et  ceci* 
derunt  in  conspectu  throni  in  faciès  suas*  (Ibid*) 
Je  dis  un  esprit  d^adoration  :  car  comme  c^est 
id  où  Dieu  manifeste  ses  merveilles  et  sa  gran^ 
deur  suprême  ^  et^  où  il  descend  du  ciel  pour 
recevoir  nos  hommages  ,  le  premier  sentiment 
qui  doit  se  former  en  nous  ^  lorcpe  nous  entrons 
dans  ce  lieu  saint  ^  est  un  sentiment  de  terreur  ^ 
de  silence  et  de  recueillement  profond ,  d^auéan-- 
tissement  intérieur  à  la  vue  de  la  majesté  du  Très* 
baut^  et  de  notre  propre  bassesse^  n^être  occupés 
que  du  Dieu  qui  se  montre  à  nous  ^  sentir  tout 
le  poids  de  sa  gloire  et  de  sa  présence  ^  recueillir 
toute  notre  attention  ^  toutes  nos  pensées  ^  tous, 
nos  désirs  ^  toute  notre  ame  pour  en  faire  hom- 
mage ,  et  la  mettre  toute  entière  aux  pieds  du 
Dieu  que  nous  adorons  5  oublier  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  ^  ne  voir  plus  que  lui ,  n'être 
occupés  que  de  lui  5  ne  reconnoître  plus  rien  de 
grand  que  lui  5  et  par  notre  profond  anéantisse-» 
ment^  avouer,  comme  les  bienheureux  dans  le 
ciel,  que  lui  seul  est  puissant,  seul  immortd, 
seul  grand ,  seul  d%ne  de  tout  notre  amour  et 
de  nos  hommages. 
■^    Maïs   hélas  ,  mes  Frères  î   où  sont  dans  nos 
temples  ces  âmes   respectueuses  ,  qui ,  saisies 
d'une  sainte  terreur  à  la  vu©  de  ces  lieux  sacrés  ^ 
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sentent  tout  le  poids  de  la  majesté  du  Dieu  qui 
les  habite  ^  et  ne  trouvait  point  d'*autre  situation»^ 
pour  soutenir  Téclat  de  sa  présence ,  que  Tim-^ 
mobilité  d'un  coips  anéanti  ^  et  la  profonde  reli- 
gion d'aune  ame  qui  adore?  Ou  sont  ceux  que  la 
grandeur  de  Dieu  toute  seule  occupe ,  et  qui 
perdent  ici  de  vue  toutes  celles  de  la  terre  ? 
Disons-le  hardiment  dcvant'_un  roi  dont  le  pro- 
fond respect  aux  pieds  des  autels  honore  la  reli- 
gion :  on  -vient  dans  ce  temple  saint  ^  non  pas 
honorer  le  Dieu  qui  Thabite^^mais  s^honorec  sou- 
vent soi-même  d^un  vain  extérieur  de  piété  ^  et 
le  faire  servir  à  des  vues  et  à  des  intérêts  que  la 
piété  sincère  condamne  :  on  vient  .fléchir  le  genou, 
comme  Naaman  le  fléchissoit  devant  Tautel  pro- 
fane y  pour  s 'attirer  les  regards  et  suivre  Texemple 
du  prince  qui  adore  :  on  vient  y  chercher  un  autre 
Dieu  que  celui  quiparoitsur  nos  autels  ^  y  faire  sa 
cour  à  un  autre  maître,  qu^au  madtre  suprême^ 
y  chercher  d^autres  grâces  que  les  grâces  du  cîel^ 
et  sY  attirer  les  regards  d^un  autre  rémunérateur, 
que  du  rémunérateur  immortel.  Au  milieu  même 
d'une  foule  d'adorateurs ,  il  est  dans  son  temple 
un  Dieu  inconnu  ,  comme  il  étoit  autrefois  stVL 
milieu  d'Athènes  la  païenne.  Tous  les  regards 
;Bonl  ici  pour  le  prince ,  qui  n'en  a  lui-même  que 
pour  Dieu  :  tous  les  vœux  s'adressent  à  lui  :j  et 
son  profond  anéantissement  aux  pieds  des  autels , 
loin  de  nous  apprendre  à  respecter  ici  le  Seigiieur 
devant  lequel  un  grand  roi  lui-même,  qui  porte 
pour jdosi  dire,  l'univers,  coiurbe  sa  tête  ,  et 
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oublie  toute  sa  grandeur  ^  nous  apprend  seule- 
ment à  nous  SOTvir  de  sa  religion  et  des  faveurs 
dont  il  honore  la  vertu  ^'  pour  en  emprunter  les 
apparences  )  et  nous  ^ever  par4à  à  de  nouveaux 
dégrés  de  grandeur  sur  la  terre*  O  mon  Dieu  ! 
n^est-ce  pas  là  ce  qi^  vous  annonciez  à  vos  dis- 
ciples ^  que  viendroient  des^^  temps  où  là  foi  seroit 
éteinte  ,  où  la  piété  deviendrœt  un  trafic  hon- 
teux ^  et  où  les  hommes  ^  vivant  sans  Dieu  sur  la 
terre  ^  ne  vous  connoltroient  plus  que  pour  Vous 
faire  servir  à  leurs  cupidités  injustes? 

Cette  disposition  d^anéantissement  renfarme 
enccM*e  un  esprit  de  prière  :  car  plus  nous  sommes 
frappés  ici  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  du 
Dieu  que  noiis  adorons  ^  plus  nos  besoins  infinis 
nons  avertissent  de  recourir  à  lui  ^  de  qui  seul 
nous  pouvons  en  obt^iir  la  délivrance  et  le  remède. 
Aussi  le  temple  est  la  maison  de  prière  ^  où  cha-*« 
cun  doit  venir  exposer  au  Seigneur  ses  plus  se- 
crètes misères^  où  on  Fapaise  sur  les  calamités 
publiques  par  des  vœux  communs;;  où  les  mi- 
nistres assemblés  lèvent  les  mains  pour  les  péchés 
du  peuple  ^  et  où  les  yeux  du  Seigneur  sont  tou- 
jours ouverts  à  nos  besoins ,  et  ses  oreilles  atten- 
tives à  nos  cris. 

Ce  n'est  pas  qiOon  ne  puisse  le  prier  en  tout 
lieu,  comme  dit  Tapôtre;  mais  le  temple  est  Ten- 
droit  où  il  se  rend  plus  propice  ,  et  où  il  nous  a 
promis  d'être  toujours  présent ,  pour  exaucer  nos 
vœux,  et  recevoir  nos  hommages.  Oui,  mes 
Frères ,  c'est  ici  où  nouts  devons  venir  gémir  avec 
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J^EgBsesur  les  scandales  qui  Tafiligent,  sur  les 
divisions  qtii  la  déchirent  y  sur  les  périls  qui  Ten*- 
vironnent  ^  sur  Fendurcissement  des  pécheurs ,  sur 
le  refroidissement  de  la  charité  parmi  les  fidèles  : 
nous  y  venons  solliciter  avec  elle  les  miséricordes 
du  Seigneur  sur  son  peuple  ^  sa  protection  sur  cette 
monarchie  ^  où  le  titre  auguste  de  la  foi  honore  ses 
souverains ,  et  sur  le  prince  qui  en  est  et  le  pror- 
tecteur  et  le  modèle  ;;  lui  demander  la  cessation  des 
guerres  et  des  fléaux  publics^  Textinction  des 
schismes  et  des  erreurs  ;j  la  connoissance  et  Famour 
de  la  justice  et  de  la  vérité  pour  les  pécheurs  ^  la 
persévérance  pour  les  justes.  Vous  devez  donc  y 
venir  avec  un  esprit  attentif  et  recueilli  ^  un  cœur 
préparé^  et  qui  n'offre  rien  aux  yeux  de  Dieu^ 
qui  puisse  éloigner  les  grâces  que  TE^ise  sollicite 
pour  vous^  et  y  paroitre  avec  un  extérieur  de 
suppliant ,  et  dont  le  seul  spectacle  prie  et  àdore._. 

Cependant^  mes  Ffères^  tandis  que  les  mi- 
nistres autour  de  Tautel  lèvent  ici  les  mains  pour 
vous  ^  qu'ails  demandent  la  prospérité  de  vos  mai- 
sons, Tabondance  de  vos  campagnes,  le  succès 
de  vos  armes ,  la  conservation  de  vos  proches  et 
de  vos  enfans ,  qui  s'exposent  pour  le  salut  de 
Tétat ,  la  fin  des  guerres ,  des  dissensions  et  de 
tous  les  malheurs  qui  nous  affligent  ;;  qu'ils  de- 
mandent les  remèdes  de  vos  chutes,  et  les  secoure 
V  de  votre  foijblesse^  tandis  qu'ils  parlent  au  Diju 
saint  en  votre  faveur ,  vous  ue  daignez  pas  même 
Accompagner  leurs  prières  de  votre  attention  et 
de  VQtre  respect.  Vous  désho^prez  la  sainte  gra-. 
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^té  des  gémissemens  de  FEglise  par  tm  esprit  de 
dissipation,  et  par  des  iadécences  qui  con^éu-^- 
droieat  à  peine  à  ces  lieux  criminels  où  vous  eh<- 
tendez  des  chants  profanes  ^  et  tonte  la  différence 
que  vous  y  faites  ,  c'est  qu'une  harmonie  lascive 
vous  applique  et  vous  touche ,  et  qu^ci  vous 
souffirez  impatiemment  la  sainte  harmonie  des 
diviascantiques;  et  qu'il  faut  pour  vous  y  rendre 
attentifs  ,  employer  les  mêmes  agrémens ,  et  sou» 
vent  les  mêmes  bouches,  qui  corrompent  tous  les 
jours  les  cœurs  sur  des  diéàtres  impurs  et  lasdfs. 
Aussi,  mes  Frères ,  au  lieu  que  les  prières  pu^- 
bliques  devroicnt  arrêter  le  bras  du  Seigneur  ^ 
depuis  long-temps  levé  stir  nos  têtes  5  au  lieti  que 
les  supplications  demandées  par  le  prince ,  et  or- 
données par  les  pasteurs,  et  qui  retentissent  de 
toutes  parts  dans  nos  temples ,  devroient ,  comme 
autrefois  ,  suspendre  les  fléaux  du  dd  ,  nous 
ramener  des  jours  sereins  et  tranquifies  ,  récon- 
cilier les  peuples  et  les  rois  ,  et  faire  descendre 
la  paix  du  <ael  sur  la  terre  :  hélas  !  les  jours  mau- 
vais durent  encore  ^  les  temps  de  trouble  ,  dé 
deuil  et  de  désolation  ne  finissent  pas^  k  guerre 
et  la  fureur  semblent  avoir  établi  pour  toujours 
leur  demeure  parmi  les  hommes^  Fépouse  dé- 
solée redemande  sonépoux^lepère  affligé  attend 
en  vain  son  enfant:;  le  frère  est  séparé  de  son 
frère  ;  nos  succès  m^e  répimdent  le  deuil  parmi 
nous  ^  et  nouii^sommes  obligés  depleUrer  nos  pro- 
i>res  victoires*  B^où  vient  cela ,  mes  Frères?  ah  ;! 
c'est  qve  les-prières  d^FEglise, les  seules  sourciefs 
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des  grâces  que  Dieu  rëpaud  sur  les  royaumes  et- 
SUT  les  empires,  ne  sont  plus  écoutées^  et  que 
vous  forcez  le  Seigneur  d^'en  détourner  ses  oreilles 
et  ses  ye^ ,  par  les  irrévérences  dont  vous  les 
accompagnez  ,  et  qui  les  rendent  inutiles  à  la 
terre. 

Mais  non-seulement ,  mes  Frères ,  vous  devez  t 
paroitre  ici  comme  des  supplians  et  dans  un  esprit 
de  prière ,  puisque  c^est  ici  où  le  Seigneur  répand 
ses  faveurs  et  se^s  grâces:;  comme  c^est  encore 
ici  où  tout  vous  renouvelle  le  souvenir  de  celles 
que  vous  av^  reçues ,  vous  devez  encore  y  porter 
im  esprit  de  reconnoissancç  et  d'*actiôn  de  grâces  ^'^ 
puisque  de  quelque  côté  que  vous  jetiez  les  yeux^ 
tout  vous  y  rappelle  le  souvenir  des  bienfaits  de 
Dieu ,  et  le  spectacle  de  ses  miséricordes  étemelles 
sur  votre  ame. 

Et  premièrement  ^  c^est  ici  où  ^  dans  le  sacre-« 
ment  qui  nous  régénère ,  vous  êtes  devenus  fidèles  : 
c'est  ici  où  la  bonté  de  Dieu ,  en  vqus  associant 
par  le  baptême  à  Tespérance  de  Jésus-^Christ , 
TOUS  a  discernés  de  tant  de  barbares  qui  ne  le. 
CQunoîssent  pas  ;  de  ta^t  d'hérétiques ,  qui  le 
çonnoissant ,  ne  le  glorifient  pas  comme  il  faut  : 
c^estidoù  vous  avez  engagé  votre  f(M  au  Seigneur^ 
on  y  conserve  encore  sous  rautel  vos  promesses 
écrites.  Ici ,  mon  cher  auditeur ,  est  le  livre  de 
Talliancé  que  vous  ayez  contractée  avec  le  Dieu 
de  vos  pères  :  vous  ne  devez  donc  plus  y  paroitre, 
que  pour  ratifier  les  engagemens  de  votre  baptême, 
et  pour  remercier  le  Seigneur  du  bienfait  inesti-r 
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mable  qui  vous  a  associé  à  son  peuple  ^  et  Ronoré 
du  nom  de  chrétien  ^  vous  devez  conserver  une 
tendresse  et  un  respect  d^'enfant ,  pour  le  sein 
heureux  où  vous  êtes  né  en  Jésus-Christ  ^  et  la 
gloire  de  cette  maison  doit  être  la  vôtre. 

Que  faites-vous  donc  ^  lorsqu^au  lieu  de  porter 
aux  pieds  des  autels  vos  actions  de  grâces  à  la  vue 
dW  bienfait  si  signalé^  vous  venez  les  déshonorer 
par  vos  irrévérences?  Vous  êtes  un  enfant  dénaturé  ^ 
qui  profanez  le  lieu  de  votre  naissance  selon  la 
foi  ^  un  chrétien  perfide ,  qui  venez  rétracter  vos 
promesses  devant  les  autels  mêmes  qui  en  furent 
témoins  ;;  qui  venez  rompre  le  traité  sur  le  lieu 
sacré  où  il  fut  conclu  ^  vous  effacer  du  livre  de 
vie  où  votre  nom  étoit  écrit  avec  ceux  des  fidèles^ 
abjurer  la  religion  de  Jésus— Christ  sur  ces  fonts 
mêmes  où  vous  Faviez  reçue ,  étaler  les  pompes 
du  siècle  aux  pieds  de  Tautel  où  vous  y  aviez 
solennellement  renoncé^  et  faire  profession  de 
mondanité  où  vous  Faviez  faite  de  christianisme. 

Ce  n^est  pas  tout.  C'est  dans  ce  lieu  saint  ^  en 
second  heu ,  où  sont  élevés  de  toutes  parts  des 
tribunaux  de  réconciKïition  et  de  miséricorde , 
où  vous  avez  mis  si  souvent  le  dépôt  honteux 
de  tant  d'infidélités  dont  vous  avez  souillé  la  grâce 
de  votre  baptême  ^  et  baissé  humblement  la  tète 
sous  la  main  sacrée  qui  vous  a  justifié  par  la  vertu 
du  saint  ministère.  C'est  ici  où  Jésus-Christ  vous 
a  dit  mille  fois  par  la  bouche  de  ses  ministres  : 
Mon  fils ,  vos  péchés  vous  sont  remis  :  allez  ^  et 
ne  péchez  plus  désormais ,  de  peur  qu'il  ne  vous 
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amve  pîs,  G^est  ici  où  fondant  en  larmes ,  vous 
lui. ayez  dit  si  souvent:  Mon  Père^   j'ai  péché 
contre  le  ciel  et  devant  vous.  Or ,  mes  Frères , 
là.mème  où  vous  avez  trouvé  tant  de  fois  la  grâce 
du  pardon  ^  non-seulement  vous  oubliez  le  bien- 
fait ^  mais  vous  venez  y  recommencer  de  nouvelles 
.  offenses  :  là  même  où  vous  avez  détesté  tant  de 
.  regards  funestes  à  votre  innocence  ,  votis  venez 
.  les  renouveler  :  la  même  enfin ,  où  vous  avez 
paru  tant  de  fois  pénitent  ^  vous  paraissez  encore 
.  mondain  et  profene  !  Ah  !  loin  d'y  venir  relire  silr 
ces  tribun^nx  sacrés  les  désordres  de  votre  vie. 
loin  d  y  venir  renouveler  à  leur  aspect  ces  pro-* 
.messes  dé  pénitence^  ces  sentimens  de  componc^ 
tion ,  ces  mouvemens  de  honte  et  de  confusion  ^ 
dont  ils  ont  été  $i  souvent  dépositaires  i;  vous  y 
.venez  la  tête  levée,  les  yeux  errans  çà    et  là. 
pleins  peut— être  de  crime  et  d'adultère  ,  comme 
.parM^n apôtre,  renouveler  en  leur  présence  les 
mêmes  infidélités  que  vos  larmes  y  avoient  expiées , 
et  les  rendre  spectateurs  publics  des  mêmes  pré- 
varications ,  dont  ils  avoient  été  les  confidens  se-, 
ci-ets  et  les  hem'eux  remèdes! 

Que  dirai-je  encore,  mes  Frères?  Le  templç 
est  j  en  troisième  lieu ,  la  maison  de  la  doctrine 
et  de  la  vérité;;  et  c'est  ici  où,  par  la  bouche 
.des  pasteurs ,  TEglise  voua  aanoixca  les  maximes 
du  salut ,  et  les  mystères  du  royaume  des  cieux 
cachés  à  tant  de  nations  infidèles  ;  qouveau  motif 
de  reconnoissaùce  pour  vous.  Mais  hélas.'  c'est- 
plutôt  un  nouveau  sujet  de  condainnation  :  et 
Tome  //.  C,i&ÉM£,  L  si 
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.  ici  mème^  où  du  haut  de  ces  chaires  chrédenneff 
nous  Yo^  disons  tous  les  jours  ^  de  la  part  de 
Jésus-Chiist^  que  les  impurs  ne  posséderont  pais 
le  royaume  de  Dieu  ^  vous  venez  y  fcHiner  des 
désirs  profanes^  ici  même  où  Ton  vous  avertit 
que  vous  rendrez  ccnupte  d*une  parole  oiseuse  ^ 
vous  vous  en  permettez  de  criminelles  :  ici  même 
enfin  ^  où  nous  ne  vous  annonçons  que  malhetir 
&  celui  qui  scandalise  ^  vous  y  devenez  vous-même 
une  pierre  dVchoppement  et  de  scandsde*  Aussi  ^ 
mes  Frères  ^  pourquoi  croyez-vous  que  la  parole 
de  TËvadgileM)  que  nous  prêchons  aux  princes 
et  aux  grands  de  la  terre  ^  ne  soit  plus  qu'Hun 
airain  sonnant  ^  et  que  notre  ministère  soit  presque 
devenu  inutile?  Il  se  peut  faire  que  nos  foiblessés 
secrètes  mettent  obstacle  au  fruit  et  au  progrès 
de  TEvangile  y  et  que  Dieu  ne  bénisse  pas  un 
ministère  dont  les  ministres  ne  sont  pas  agréables 
à  ses  yeux  :  mais  outre  cette  raison  hunpiante 
pour  nous,  et  que  nous  ne  pouvons  pourtant  ni 
vous  dissimuler ,  ni  nous  dissimuler  à  nous-mêmes^ 
c'^est  sans  doute  la  profanation  des  temples ,  et  là 
manière  indécente  et  peu  respectueuse  dont  vous 
vous  y  assemblez  pour  nous  écouter,  qui  achève 
.d^ôter  sa  force  et  sa  vertu  à  la  parole  dont  nous 
sommes  les  ministres.  Le  Seigneur ,  éloigné  de 
ce  lieu  saint  pu"  ▼^  proianations ,  n'^y  donne 
plus  Taccroissement  à  nos  travaux ,  et  n''y  répand 
plus  les  grâces,  qui  seules  font  fructifier  sa  doctrine 
çt  sa  parole:  il  ne  regarde  plus  ces  assemblées, 
aulxef<ns  saintes ,  que  comme  une  assemUée  de 
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loondahis^  de  voluptueux  ^  d^ambHîeux  ^  de  pro- 
fanateuxs.  Et  comment  Toulez-\ous  qa^û  n^ea 
détourne  pas  ses  regards^  et  qne  la  parole  de' 
son  EvaiagQe  y  fructifie?  Réconciliez  premièrement' 
a.vec  lui  par  vos  hommages,  par  votre  recueillement 
et  votre  piété,  ces  maisons  de  vérité  et  de  doctrine:  * 
ak)rs  il  suppléera  même  à  nos  dé&uts^  il  ouvrira* 
vos  cœurs  à  nos  instructions ,  et  sa  parole  ne 
retournera  pas  à  lui  vide. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  que  servent  les  dédicaces 
des  temples,  et  les  prières  si  solennelles  que 
TELglise  emploie  pour  les  consacrer ,  si  vous  les 
profanez  tous  les  jours  en  y  assistant ,  et  si  vous 
effacez  de  ces  murs  ofs  caractères  de  sainteté  et 
de  grâces  que  les  bénédictions  du  pontife  y  avoient 
laissées ,  et  qui  attiroient  sur  les  assistans  les  regarda'* 
propices  du  Dieu  qu'ion  y  invoque? 

Mais  enfin ,  un  dernier  motif  qui  rend  encore  f- 
Vios  irrévérences  plus  criminelles  et  plus  hon— * 
teuses  à  la  religion;;  c^est  dans  le  temple,  oà  vous> 
venez  offrir ,  en  un  sens  avec  le  prêtre ,  le  sacrifice^ 
redoutable,  renouveler  FoUation  de  la  croix, ^ 
et  présenter  à  Dieu  le  sang  de  son  Fils  comme 
le  prix  de  vos  péchés.  Or ,  mes  Frères ,  pendant: 
que  des  mystères  si  augustes  se  célèbrent  :;  durant 
ces  momens  redoutables  où>  le  ciel  s^ouvre  sur 
nos  autels^  dans  un  temps  oà  se  traite  Taffaire 
de  votre  salut  entre  Jésus-Christ  et  son  Père; 
pendant  que  le  sang  de  Tagneau  coule  sur  Fautel' 
pour  vous  laver  de  vos  souillures;;  que  les  anges 
du  del  tremblent  et  adorent;  que  la  gravité  des 
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ministres )  la  majesté  des  cérémonies^  k  piété 
même  des  vrais  fidèles^  que  tout  inspire  la  terreur^ 
la  reconnoissance  et  le  respect^  à  peine  fléchissez-» 
vous  le  genou  ^  à  peine  regardez— vous  Tautel- 
saint  ^  où  des  mystères  si  heureux  pour  vous  se 
consomment  :  vous  n^étes  même  dans  le  temple 
qu^avec  contrainte  :}  vous  mesurez  la  durée  et  la  - 
Iimgueûr  du  sacrifice  salutaire  ^  vous  comptes^  les 
momens  d^un  temps  si  précieux  à  la  terre  ^  et' 
si  plein  de  merveilles  et  de  grâces  pour  les  hommes. 
Vous  qui  êtes  si  embarrassé  de  votre  temps ^  qui' 
Jse  perdez  en  une  inutilité  ^dtitmuelle  ^  et  qui  ne- 
savez  presque  quel  usage  eu  faire  ^  vous  vous 
plaignez  de  la  sainte  gravHé  du  ministre^  et  de- 
là circonspection  avec  laquelle  il  traite  les  choses 
siântesP  Eli  !  vous  exigez  que  vos  esclaves  vou» 
servent  avec  tant  de  respect  et  de  précaution  ç. 
et  vouç  voudriez  quW  prêtre  revêtu  de  toute  sa 
dignité^  qu'un  prêtre  représentant  Jésus-Christ^ 
et  faisant  sou  office  de  médiateur  et  de  pontife 
auprès  de  son  Père  ^  traitât  les  mystères  saints 
avec  précipitation  ^  et  déshonorât  la  présence  du 
Dteu  qu^il  sert  et  qu'ail  immole  ^  par  une  célérité 
scandaleuse  P  Dans  quel  temps  ^   ô  mon  Dieu  l 
sommes-<nous  venus  ?  et  failoit-îl  s^attendre  que 
vos  bienfaits  les  plus  précieux ,  les  plus  signalés ,  de* 
viendroient  à  charge  aux  chrétiens  de  nos  sièdes? 
i       Hélas  !  les  premiers  fidèles  ^  qui  aux  différentes 
heures  de  la  journée  s'^assembloient  dans  le  temple 
saint  sous  les  yeux  du  pasteur  pour  y  célébrer 
les  louanges  du  Seigneur  dans  des  hymnes  et  des 
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cantiques  ^  et  cjpi  ne  sortoient  presque  pas  de  oes 
demeures  sacrées,^  ne  s'*en  éloignoient  qu^à  regret  ^ 
pour  vaquer  aux  aifaires  du  siècle  et  aux  devoirs 
de  leur  état.  Quil  étoit  beau,  mes  Frères,  de. 
voir  dans  ce  temps  heureux  rassemblée  sainte  des 
fidèles  dans  la  maison  de  prière,    chacun  à  la 
place  qui  convenoit  à  son  état;  dW  côté,  les 
solitaires,  les  saints  confesseurs,  le  simples  fî«> 
dèles  ;  de  Tautre ,  les  vierges ,  les  veuves ,  les 
femmes  engagées  sous  le  joug  du  mariage  ;  tous, 
attentifs  aux  mystères  saints ,  tous  voyant  couler 
avec  des  larmes  de  joie  et  de  religion ,  sUr  Tautel ,  « 
le  sang  de  Tagneau  eacore  fumant ,  pour  ainsi 
dire ,  et  depuis  peu  crucifié  à  leurs  yeux  ;}  priant 
pour  les  princes,  pour  les  Césars,  pour  leurs, 
persécuteurs,  pour  leurs  frères;    s^entr''exhor- 
tant  au  martyre ,  goûtant  la  consolation  des  di-^, 
vines Ecritures  expliquées,par  leurs  saints  pasteurs, 
et  retraçant  dansFEglise  de  la  terre,  la  joie,  la. 
paix  ,  Tinnocence ,  et  le  profond  recueillement  de 
rEgUse  du  ciel  !  Que  les  tentes  de  Jacob  étoient 
alors  belles  et  éclatantes  ,   quoique  TEglise  fût 
encore  dans  Foppression  et  dans  Tobscurité;  et 
que  les  ennemis  de  la  foi ,  les  prophètes  même», 
des  idoles ,  en  voyant  leur  bel  ordre ,  leur  inno- 
cence et  leur  majesté ,  a  voient  de  peine  à  leur 
refuser  leur  admiration  et  leurs  hommages  !  Hélas  ! 
et  aujourd'hui  les  momens  rapides  que  vous  con-r 
sacrez  ici  à  la  religion ,  et  qui  devroient  sanctifier 
le  reste  de  vos  journées  ,  en  deviennent  souvent 
«ux-mémès  les  plus  grands  crimes. 

'     ■       21*  ' 
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Enfin ^  mes  Frères,  à  toutes  ces  disposîtioi» 
intérieures  de  prières,  d^adoration,  de  recon— 
lioissance ,  que  la  sainteté  de  nos  temples  exige 
de  vous ,  il  faut  encore  ajouter  la  modestie  exté-^ 
rieure ,  et  la  décence  des  omemens  et  des  parures  ^ 
dernière  disposition  des  bienheureux  dans  le 
temple  céleste:  Amicti  stolù  albis  (  Apoc.  7* 
g,  )  /  mais  ye  n^en  dis  qu'un  mot* 

Et  en  effet ,  faudroit~il  même  que  nous  fussions 
obligés  de  vous  instruire  la-dessus,  femmes  du 
ittonde?  car  c^est  tous  principalement  que  cet' 
endroit  de  mon  discours  regarde.  A  quoi  bon 
tout  cet  appareil,  je  ne  dis  pas  seulement  de 
faste  et  de  vanité ,  mais  d^inunodestie  et  d^impu-' 
dence  ^  avec  lequel  vous  venez  paroître  dans  cette 
tnaisoi»  de  larmes  et  de  prière?  Venez— vous  y 
disputer  à  Jésus-  Christ  les  regards  et  les  hom^ 
mages  de  ceux  qui  Tadorent?  Venez-vous  insulter 
au^ mystères  qui  opèrent  le  salut  des  fidèles ,  en' 
cherchant  à  corrompre  leur  cœur  aux  pieds 
mêmes  des  autels  où  ces  mystères  s'^offrent  pour 
eux  ?  Voulez— vous  qu^il  n'y  ait  pas  un  lieu  sur* 
la  terre  j  le  temple  mèiùe ,  Tasile  de  la  religion 
^t  de  la  piété ,  oà  Tinnocenee  puisse  être  à  cou— 
vert  de  vos  nudités  profanes  et  lascives?  Le 
liicmde  ne  vous  foumit-îl  pas  assez /de  théâtres 
impurs ,  assez  d^assemblées  de  plaisirs ,  oà  vous 
pouvez  faire  gldre  d'être  une  pierre  de  scandale 
à  vos  frères?  Vos  maisons  mêmes  ouvertes  à  la 
dissi^atiori  et  à  la  joie ,  ne  suffisent-elles  pus  pour 
yfQvkj  montrer  avec  une  indécence  qui  nVuxoit 
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ooiivenu  autrefois  qu'*à  des  maisons  de  crimes  et 
■  de  débauche  ^  et  qui  fait  que  ne  vous  respectant 
pas  vous**nâénfïes^  on  perd  pbut  vous  ce  respect 
dont  la  politesse  de  la  nation  a  toujours  été  si 
jalouse  ^  parce  que  la  pudeur  seule  est  estimable? 
Numqidd  domos  non  kabetis  ad  numditcandum' 
et  bibendum  (  i  •  Cor.  1 1 .  22.  )  ?  comme  le  re— 
prochoit  autrefois  saint  Paul  aux  fidèles.  Faut-il 
que  le  temple  saint  soit  encore  souillé  par  vos  im- 
modesties P  Ah!  quand  vous  paroissez  dans  les- 
palais  où  le  souverain  se  trouve  ^  vous  marquez.- 
par  la  dignité  et  par  la  décence  dW  habillement 
grave  et  sérieux  ^j  le  respect  que  vous  devez  à  la 
majesté  de  sa  présence^  et  devant  le  souverain  du- 
del  et  de  la  terre  ,  vous  venez  paroître  sans  pré^ 
caution  ^  sans  décence  ^  sanfe  pudeur  ^  et  vous» 
portez  sous  ses  yeux  une  effronterie  qui  blesse» 
même  des  yeux  sages  et  raisonnables!  Vousveneat. 
troubler  TatteBition  des  fidèles  qui  avoient  cru 
trouver  ici  un  lieu  de  paix  et  de  silence ,  et  mr 
asile  contre  tous  les  objets  de  la  vanité^  troubler* 
même  le  prcfond  recueillement  et  la  s«nte  gravité 
des  ministres  appliqués  autour  de  Tautel  ^  et  blesser^ 
par  Tittdécence  de  vos  parures  ^  la  pureté  de  leurs, 
regards  attentifs  aux  choses  saintes. 
•  Aussi  Tapôtre  vouloit  que  les  femmes  chré— ' 
tiennes  fussent  couvertes  d'un  voile  dans  k  temple^; 
à  cause  des  anges  ,  e'*est-à-dire ,  des  prêtres  qui 
y  soat  sans  cesse  présens  devant  Dieu  ^  et  dont 
Tinnocence  et  la  pureté  doivent  égaler  celles  de» 
esprits  céleste^.  M  est  vrai  que  par-là  vous  noua 
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ayertîssez  ^  ô  mon  Dieu  !  quelle  doit  être  dans  nos 
temples   la  sainte   gravité   et    le   recueillement 
inviolable  de  vos  ministres  ^  que  c^est  à  nous  à 
porter  ici  gravée  sur  notre  front  la  sainte  terreur . 
des  mystères  que  nous  offrons  ^  et  le  sentiment 
vif  et  intime  de  votre  présence  ^  que  c^'est  à  nous 
à  inspirer  ici  le  respect  au  peuple  qui  nous  enyi^ 
ronne  ^  par  le  seul  spectacle  de  notre  modestie  ^ 
que  c''est  à  nous  a  ne  pas  paroltre  autour  de 
Fautel  ^  occupés  au  saint  niinistère  ^  plus  ennuyés 
souvent  ^  plus  inappliqués  ^  plus  précipités  que  la 
multitude  même  qui  y  assiste  :;  et  à  ne  pas  auto- 
riser leurs  irrévérences  par  les  n6tres.   Gir  ^  6 
mon  Dieu  !  la  désolation  du  lieu  saint  a  conmiencé  . 
par  le  sanctuaire  mème^  le  respect  des  peuples, 
ne  s'^y  est  affoibli ,  que  parce  que  la  sainte  gravité 
du  culte  et  la  majesté  des  cérémonies  ne  Ta  plus 
soutenu  ^  et  votre  maison  n''a  commencé  à  devenir 
un  Ueu  de  dissipation  et  de  scandale^  que  depuis 
que  vos  ministres  eux-mêmes  en  ont  fait  une 
maison  de  trafic.,  d^ennui  et  d^avarice.  Mais  nos 
exemples,  en  autorisant  vos  profanations ,  ne  les 
excusent  pas ,  mes  Frères. 

Et  en  effet ,  il  semble  que  Dieu  ne  les  a  jamais 
laissées  impunies.  Les  indécences  honteuses  des. 
enfans  d^Héli ,  qui  avoient  durant  si  long-temps 
profané  sa  maison ,  furent  suivies  des  plus  tristes 
calamités  :  Tarche  sainte  devint  la  proie  des  Philis-» 
tins  :  elle  fut  placée  à  c6té  de  Dagon  dans  un  temple 
infâme  :  la  gloire  d^Israel  fut  flétrie ,  le  Seigneur 
se  retira  du  milieu  de  son  peuple  ^  la  lampe  de 
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Jadas^éteigniti;  le  pontife  manqua  ^  et  Jacob  se 
trouva  tout-a-coup  sans  autel  et  sans  sacrifice. 

tî''ett  doutons  pas^  mes  Frères^  que  les  malheurs 
du  siècle  passé  ^  la  fureur  des  hérésies  ,  le  ren—- 
versement  des  autels^  la  démolition  de  tant  de 
temples  augustes  ^  n''aient  été  les  suites  funestes 
des  profanations  et  des  irrévérences  de  nos  pères.' 
Il  étoit  juste  que  le  Seigneur  abandonnât  des 
temples  où  il  avoit  été  si  long-temps  outrage*: 
Craignons  ^  mes  Frères ,  de  préparer  à  nos  neveux* 
les  mêmes  calamités  ^  en  imitant  les  désordres  de- 
oeux  qui  nous  ont  précédés.  Craignons  que  le 
Seigneuc.  irrité  n'^abaîidonne  enfin  un  jour  ces- 
temples  que  nous  profanons  ^  et  qu**  ils  ne  dcvien*^ 
nent  à  leur  tour  la  proie  de  Terreur  et  T  asile  de. 
lliérésié.  Que  saîs-}e  même  s^il  ne  commence  pas 
dé[à  à  nous  préparer  ces  malheurs ,  en  permettant 
que  la  pureté  de  la  simplicité  de  la  foi  s''altère  dan^ 
les  esprits  ^  en  multipliant  ces  hommessagesà  leurs 
propres  yeux  ^  et  si  communs  en  ce  siècle ,  qui 
mesm^ent  tout  sur  les  lumières  d'une  foiblê  raison  ^' 
qui  voudraient  voir  dair  dans  les  secrets  de  Dieu  y 
etqui^loin  de  faire  de  la  religion  le  sujet  de  leur 
culte  et  de  leurs  actions  de  grâces^  en  font  le 
sujet  de  leurs  doutes  et  de  leurs  censures  ?  Vous 
êtes  tenible  dans  vos  jugemens  ^  ô  mon  Dieu  !  et 
quelquefois  vos  punitions  sont  d'autant  plus  rîgou-* 
reuses ,  qu^elles  ont  été  plus  lentes  et  plus  tardives. 

Rappelons  donc ,  mes  Frères  ,  tous  ces  grands 
motifs  de  religion  ^  portons  dans  ce  lieu  saint  une 
piété  tendre  et  attentive ,  un  esprit  de  prière  y 
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de  componction  ^  de  recueiDement  ^  d^acdon  de 
\grBce8^  d'^adoration  et  de  louanges;;  ne  sortons 
jamais  de  nos  temples  sans  en  remporter  quelque 
nouvelle  grâce ,  puisque  c'est  îd  le  trône  de  mi- 
séricorde d'où  elles  se  répandent  sur  les  hommes  : 
n'^en  sortez  jamais  sans  un  nouveau  goût  pour  le 
ciel  ^  sans  de  nouveaux  désirs  de  finir  vos  égare* 
mens  ^  et  de  vous  attacher  uniquement  à  Dieu  ^ 
sans  envier  le  bonheur  de  ceux  qui  le  servent  ^ 
gui  peuvent  Fadorer  sans  cesse  aux  pieds  de 
I  autel  ^  et  que  leur  état  et  leurs  fonctions  consa«> 
crent  particulièrement  à  ce  saint  ministère.  Dites» 
lui  ^  conune  cette  reine  étrangère  disoit  autrefois 
à  Salomon  :  Bienheureux  vos  serviteurs,  qui 
sont  toujours  présens  devant  vous ,  et  qui  n^ont 
point  d'autre  demeure  que  votre  maison  sainte  ! 
Beati  servi  tui^  qui  stant  coram  te  semper! 
(  3.  Reg.  lo.  8.  )  Et  si  les  devoirs  de  votre  état 
ne  vous  permettent  pas  de  venir  ici  adorer  le 
Seigneur  aux  différentes  heures  de  la  journée, 
où  ses  ministres  s'assemblent  pour  le  louer  ^  ah  ! 
du  moins  tournez  sans  cesse  vers  le  lieu  saint , 
c(mime  autrefois  les  IsracUtes ,  vos  vœux  et  vos 
désirs.  Que  nos  temples  soient  la  plus  douce 
consolation  de  vos  peines,  le  seul  asile  de  vos 
afflictions ,  la  seule  ressource  de  vos  besoins  ^  le 
délassement  le  plus  sur  des  gènes ,  des  bienséances , 
et  des  assujettissemens  pénibles  du  monde  :  en. 
un  mot ,  trouvez^y  les  comniencemens  de  cette 
paix  inaltérable  ,  dont  vous  ne  trouverez  la 
plénitude  et  la  consommation  qu'avec  les  bien-« 
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heureux  daos  le  temple  étemel  de  la  céleste 
Jérusalem.  Ainsi  soit-il* . 


SERMON 

POUR 

LE  MERCREDI  DE  LA  I«  SEMAINE 


DE  CARÊME- 


SUR  LA  RECHUTE  (i). 

Et  fiant  nnvissima  hominis  illias  pejora  prioribui* 

Et  le  dernier  état  dé  cef'ftonmte  devient  pire  que  le 
reaiier,  Matt^ai*  4$. 

CRUELLE  peinture  effrayante  notre  Evangile  nous 
trace-t-il  de  la  rechute^  mes  très-chers  Frères i; 

(i)  On  trouvera  au  troisième  dimanche  de  carême  on 
antre  sermon  sur  la  rechute ,  intitule  :  De  V Inconstance  dam 
le*  voies  du  salut.  Celui-ci  a  élé  composé  le  premier.  Mas^ 
sillon  jugeant  ensuite  quHl  n^ayoit  pas  donné  assez  d^étendue 
aux  vérités  renfermés  dans  la  seconde  partie ,  y  travailla  de 
nouveau;  et  des  trois  subdivisions  qu'acné  contient,  il  en  forma 
les  trois  points  qui  composent  le  sermon  de  Plneoristanoe 
dans  les  voies  du  salut»  Nous  u*aYons  pourtant  pas  cru  de- 
voir supprimer  celuUci ,  pour  [ne  pas  perdre  la  première 
partie,  où ron  trouve  des  vérités  très-utiles,  et  traitées  avec 
cette  onction  que  la  plume  dellassiUoa  sayoit  repaire  sur 
iiNit  ce  qu'il  écritoit* 
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de  ce  péché  si  commun ,  qui  n'^alarme  plus  les 
consciences,  et  avec  lequel  presque  tout  le  monde 
s''est  familiarisé,  parce  qu'il  paroît  être  devenu 
Tétat  ordinaire  des  chrétiens?  Nous  nlmaginons 
rien  de  plus  horrible  que  le  sort  dW  honame 
possédé  du  démon  ,  livré  à  la  discrétion  et  à 
toute  la  fureur  de  cet  ennemi  du  genre  humain; 
et  n*'étant  plus ,  à  proprement  parler ,  que  Tins- 
trument  infortuné  de  sa  malice  et  de  sa  corruptioité 
Ah!  s'il  en  faut  croire  notre  divin  maître,  le 
sort  d'une  ame  infidèle,  qui,  après  être  sortie 
de  ses  premiers  égaremens ,  après  avoir  goûté 
le  don  céleste ,  se  laisse  rentraîner  dans  les  voieà 
du  péché  qu'elle  avoit  quittées ,  et  retourne  à 
son  vomissement,  est  tout  autrement  déplorable: 
ce  n'est  plus  d'un  seul  démon  ,  dont  elle  est 
possédée^  elle  est  livrée  à  sept  autres  démops 
plus  méchans  que le.pr«Huer^  qui  s'en  emparent^ 
et  qui  la  regardant  comme  leur  e|pquête , .  en 
font  leur  demeure ,  et  s'y  établissent  pour  n'en 
plus  sortir  :  Et  intrantes  habitant  ïbL  (  Matth. 

X2.    45- )  /  /     , 

C'est  cette  dernière  circonstance  qui  doit  nous 
ifeire  trembler,  mes  très-chers  Frères,  et  qui 
iait  dire  à  notre  divin  Sauveur ,  que  le  dernier 
état  de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier  : 
Fiunt  nomsin^a  hormnis  ilUus  pejora  priorilm; 
cai'  elle  nous  fait  entendre  que  la  rechute,  est 
comme  im  signe  et  un  préjugé  de  notre  réproba^ 
tion^  et  qu'il  est  bien  rare  que  nous  revenions 
à  Dieu,  lorsqu'après  l'avoir  quitté ,  nous  sommes 
retournés  à  la  créature.  .       ^' 

«Digitized  by  VjOOQIC 


SUR    LA    RECHUTE,  zSS 

TIt  si  VOUS  me  demandez,  chrétiens,  qu'a  donc 
la  rechute  de  si  horrible,  et  pourqucH  il  est  si 
difficile  de  se  relever  après  êUe  retombé^  en  voici 
les  raisons:  écoutez -lès,  vous  dont  la  fidélité 
envers  Dieu  jusqulci  ne  sW  point  démentie, 
afin  qu'elles  vous  servent  de  préservatif  contre 
un  si  grand  malheur  :  et  vous  dont  les  mœura 
n'ont  peut-être  roulé  jusqu'à  présent  q  le  sur  ceà 
alternatives  de  réconciliation  et  de  crime      qui 
faites  tant  de  démarches  de  conversion ,  et  tou- 
jours autant  de  pas  en  arrière  (  et  qui  loiu  d'être 
effrayés  sur  votre  état,  vous  rassurez  sur  ces  retours 
passagers  vers  Dieu  ^  écoutez-les  aussi  ces  raisons 
et  voyez  si  l'affreuse  tranquillité   dans  laquelle 
VOU5  vivez,  est  bien  fondée. 

Je  dis  que  le  péché  de  rechute  imprime  en 
nous  comme  un  caractère  de  réprobation ,  ef  que 
rarement  on  s'en  relève:  pourquoi?  parce  que 
c'est  un  de  c^  vices  que  rien  n'excuse ,  et  duquel 
en  a  tout  à  craindre.  En  premier  lieu,  rien  n'ex- 
cuse un  pécheur  de  rechute  ^  parce  que  son  péché 
n'est  plus  ni  surprise ,  ni  foibiesse ,  ni  ignorance 
mais  l'ingratitude  la  plus  odieuse,  la  perfidie  U 
plus  noire ,  le  mépris  le  plus  affecté.  En  second 
lieu ,  on  a  tout  à  craindre  du  péché  de  rechute  * 
parce  que  d'ordinaire  il  conduit  à  rimpénitence 
et  à  un  état  fixe  et  tranquille  de  crime.  Deux 
motifs  dont  je  vais  me  servir  aujourd'hui  pour 
vous  faire  trembler  sur  l'état  du  pécheur  qui 
retombe:;  l'énormité  du  péché  de  rechute,  le 
danger  du  péché  de  rechute.  C'est  le  moins  ex^- 
Tq/m  il  Caréms.  L  2z 
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cusable^  et  le  plus  dangereux  de  tous  les  ciîmes. 
Implorons^  etc.  ^{^e^  Maria, 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Comme  raction  de  grâces  est  le  devoir  le  plus 
essentiel  de  la  créature  envers  le  créateur  ,  et 
rhommage  dont  le  souverain  bienfaiteur  des 
honiines  paroit  le  plus  jaloux ,  Tingratitude  est 
Je  vice  le  plus  injuste,  et  dont  sa  bonté  est 
d'ordinaire  le  plus  blessée.  Or,  mon  cher  auditeur, 
si  aprte  vous  être  relevé  dans  ce  saint  temps  par 
la  grâce  dçs  sacremens ,  vous  allez  retomber  en- 
core et  rentrer  dans  vos  anciens  égaremens ,  non- 
seulement  vous  êtes  un  ingrat,  mais  vous  êtes 
Wi  iiigrat  dans  les  circonstances  les  plus  odieuses , 
et  je  vous  .prie  de  les  remarquer  avec  moi. 

En  premiçr  lieu,  plus  le  bienfait  dont  ott  vous 
avoit  favorisé,  étoit  grand,  plus  Tingratitude  qui 
le  fait  oublier  est  noire.  Or ,  mon  cher  auditeur, 
quel  bienfait  plus  signalé ,  que  celui  de  votre  dér 
Jivrance,  lorsquefrappé  de  Thorreur  de  vos  crimes^ 
vous  êtes  venu  les  déceler  aux  pieds  des  autels  , 
et  promettre  à  Dieu  une  vie  plus  retirée?  Rap- 
pelez-vous  Fétat  déplorable  d'où,  la  grâce  vint 
vous  tirer.  Vous  étiez  un  enfant  de  colère ,  un 
manbre  de  FAnfcchrist ,  un.  monstre  d'iniquité  ^ 
TOUS  étiez  chargé  de  mille  anathèmes,  qui  dévoient 
vous  rendre  éternellement  ennemi  de  Dieu  :  vous 
p'aviez  plus  de  part  à  Tespérance  des  diréliens  ^ 
vpus  étiet  déjà  jugé,  et  votre  condamnation  étoit 
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oertàine.  Votre  malheur  pouvoit-il  être  "plus  ter- 
rible ?  Mais  opposez  à  cet  état  déplorable ,  la 
situation  où  la  grâce  des  sacremens  vous  a  établi  r 
vous  êtes  devenu  Fenfant  de  Dieu ,  Théritier  du 
del  et  des  promesses  futures ,  le  membre  vivant 
de  Jésus-Christ  :  votre  ame  embellie  de  justice  ^ 
est  devenue  la  demeure  de  Fesprit  saint  :  vous 
nvez  reçu  la  charité  :j  ce  don  qui  ne  passera  pas  ^ 
ee  don  plus  estimable  que  toutes  les  grandeuris 
de  la  terre  ;;  ce  don  avec  lequel  v^us  avez  tou^ 
tes  autres  dons^  et  sans  lequel^  quand  vous  seriez 
Sur  le  trône  ^  vous  n''êtes  rien  vous— même.  Que 
peut— on  ajouter  à  la  magnificence  de  ce  bienfait  ? 
Une  vie  entière  de  recoqnoissance  pourroitHelle 
assez  le  payer P  Ah!  les  saints^  dans  le' séjour 
de  la  gloire^  en  rendront  d^étemelles  actions  de 
glaces  ^  et  Féternité  elle-même  leur  parbltra  courte 
pour  un  hommage  si  juste  et  si  consolant. 

Et  vous,  mon  cher  auditeur,  à  pdne  met- 
tez—vous quelque  intervalle  entre  le  bienfait  et 
ringratitude  !  Une  faveur  qui  ne  -subsiste  plus , 
réveille  moins  la  reconnoissance ,  il  est  vrai  ;  et 
Fcloignement  du  bienlibit  peut  qutelquefotsi  faire 
oublier  le  bienfaiteur.  Mais  ici  les  dons  de  U  grâce 
sont  encore  vivans  dans  votre  ame^  vous  ne  les 
éteindrez  quVvec  votre  infidélité  ;;  ces  dons  sont 
même  étemels  par  leur  nature:;  et  vous  auriez 
pu  les  conserver  toujours ,  si  vous  saviez  connoître 
le  don  dé  Dieu,  et  ne  pas  détruire  ce  que  sa 
main  miséricordieuse  vient  d^édifier  en  voiLs. 

Mais  quand  la  grandeur  du  bienfait  ne  vous 
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rendroît  pas  le  plus  ingrat  de  tous  les  pécheurs  5 
rappelez  en  second  Keu  la  manière  dont  il  tous 
a  été  accordé.  Dans  quel  péril  étiez— vous ,  ame 
infidèle ,  lorsque  Dieu  vous  a  touchée  ?  Hélas  ] 
▼ous  le  savez ,  dans  le  fond  de  Fabime  et  de  la 
dissolution^  prête  à  tomber  dans  le  dernier  degré 
d'insensibilité,  d'où  il  n'est  plus  de  retour^  et 
vous  périssiez  peut-être  sans  ressoivce ,  s'il  vous 
eût,  dans  cette  conjoncture,  refusé  sa  grâce» 
Quel  temps  a-t-il  choisi  pour  vous  Faccorder? 
Ah  !  la  circonstance  peut— être  du  crime  même  • 
c'a  été  un  retour  vif  sur  Finfamie  et  la  courte 
durée  du  plaisir  que  vous  veniez  de  préférer  à 
votre  Dieu:  dans  ce  moment  affreux  où.  il  devoît 
lancer  sur  vous  tous  ses  foudres,  il  n'a  fait  pleuvoir 
sur  votre  ame  qu'une  rosée  de  grâce.  Est-il  rien 
de  si  touchant  que  le  bienfait  d'un  ennemi,  dans 
le  temps  même  qu'on  l'outrage  ?  Que  se  passoit-41 
dans  votre  cœur,  lorsqu'il  a  daigné  vous  regarder 
avec  des  yeux  de  miséricorde?  Etiez— vous  fort 
heureux  dans  vos  plaisirs,  et  en  état  de  vous 
passer  de  lui  :  livré  à  ces  dégoûts  amers  qui  suivent 
les  passions  ij  abandonné  des  créatures  que  vous 
aviez  préférées  au  créateur:;  lassé  des  plaisirs^ 
,  et  ne  trouvant  plus  que  d'afi'reux  remords  dans 
le  crime  ?  C'a  été  dans  cet  état  où  délaissé  des 
faux  dieux  en  qui  vous  aviez  mis  votre  espérance  , 
il  s'est  senti  ému  de  tendresse  pour  vous  ^  il  vous 
a  visité  dans  votre  afïliction  ^  il  est  devenu  votre 
consolateur,  et  il  a  été  Fami  de  votre  ad>?ersité. 
Ah  !  pouYoit-il   choisir  des  drcoustances  plu3 
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tendres  pour  vous  faire  estimer  son  bienfait ,  et 
TOUS  intéresser  à  une  reconnoîssance  et  à  une 
fidélité  étemelle  ?  Et  cependant ,  à  la  première 
lueur  de  fortune  ou  de  plaisir  que  le  monde  va 
faire  biiUer  à  vos  yeux ,  vous  retournerez  sous 
ses  étendards^  vous  oublierez  le  bien&it  et  votre 
bienfaiteur  lui-même  i;  vous  lui  ferez  comprendre 
que  vous  ne  vous  êtes  adressé  à  lui ,  que  lorsque 
le  monde  ne  vouloit  pas  de  vous  ^  et  le  chasserez 
encore  indignement  de  votre  ame.  Fut-il  ingra-* 
tîtude  plus  digne  de  tous  les  supplices  ? 

Je  ne  parle  pas ,  en  troisième  lieu ,  du  grand 
nombre  de  crimes  que  le  Seigneur  vous  a  par- 
donnés.  Quelle  conscience  êtes-vous  venu  pré- 
senter au  sacré  tiîbuiial  ?  Vous  en  avez  vu  frémir 
d^horreur  le  ministre  de  Jésus-Christ^  et  vous- 
même  n^avez  pu  sans  pâlir  à  ses  pieds  de  saisisse- 
ment et  de  confusion  ^  en  soutenir  le  spectacle» 
Depuis  si  long— temps  vos  jours  et  vos  momens 
n^'étoient  plus  marqués  que  par  les  chutes  les 
plus  honteuses  :  cependant  le  Seigneur  n^a  pas 
voulu  supputer  avec  vous.  Mille  ans  ne  sont  qu'ua 
jour  à  ses  yeux ,  dit  le  prophète^  et  des  millions 
de  péchés^  dont  vous  étiez  coupable^  nVnt  plus 
été  devant  lui ,  que  comme  un  seul  péché  qu'il 
vous  a  remis  à  Tinstant  :  dès  lors  toutes  vos  fiiutes 
ont  été  comme  si  elles  n'avbieut  jamais  été  ^  sa 
l)onté  les  a  sceUées  dans  un  sac^  et  jetées  au 
fond  de  la  mer  ^  il  les  a  effacées  du  Kvre  de  mort^ 
où  elles  étoient  gravées  en  caractères  îmmor— 
tek.  Plus  il  avoit  oublié  d^ofienses ,  ah  !  plus  sans 
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doute  vous  de>iez  conserver  le  souyenir  de.  sa 
bouté  ^  et  en  éviter  de  nouvelles;  mais  vous  allez 
retomber.  £h  !  <{u'allez— vous  faire ^  mon  Frère? 
Comme  votre  ingratitude  ne  sauroit  être  plus 
odieuse  ^  les  suites  de  votre  faute  ne  pourroient 
être  plus  funestes^  vous  allez  faire  conmie  revivre 
par  ce  retour  tous  vos  audeus  désordres  ^  vous 
allez  ratifier  par  ce  qouveau  péché  tous  vos  péchés 
d'autrefois.  Ah  !  il  en  étoit  de  vos  crimes  passés 
avant  le  moment  fatal  qui  vous  verra  retomber^ 
eomme  de  ces  ossemens  secs  et  arides  dont  le 
prophète  Ezéchiel  vit  les  plaines  de  Babjlone 
couvertes.  Le  champ  de  votre  ame  étoit  couvert 
de  ces  tristes  débris  ^  et  de  ces  restes  inanimés  de 
vos  anaens  désordres^  ils  étoient  morts  aux  yeux 
de  Dieu  ^  sa  grâce  toute— puissante  avoit  donné  le 
coup  fatal  à  tous  ces  monstres^  ils  dormoient 
dans  voti*e  cœur  d'un  sommeil  étemel  :  mais  le 
consentement  ingrat  que  vous  allez  donner  à  une 
nouvelle  ofiense ,  va  être  le  signal  funeste  qui  les 
rappellera  tous  à  la  vie.  A  ce  souffle  de  mort  sorti 
du  fond  de  votre  corruption  ^  vous  les  sentirez 
tous  se  ranimer  au  dedans  de  vous  ^  et  reprendre 
leur  force  et  leur  vigueur  première  :  Insiiffla. 
super  mterfectos  ùtos  ^  et  revisfiseant.  (  Ezecb, 
Al'  9*  )  ^°^  armée  de  monstres  va  ressusciter 
dans  votre  ctrur^  ces  os  arides  vont  redevenir 
des  ennemis  fimeux^  puissans^  formidables^  et 
le  champ  de  votre  ame  va  encore  en  être  couvert , 
désoU  et  ravagé  comme  autrefois  :  Stetertmtque 
Hiper  pedes  suos  exereitus  grandis  nimis  valde^ 
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(  Ezech.  -^ .  lo,  )  Grand  Dieu  !  quelle  est  donc 
la  malignité  d^uue  seule  oiFense ,  de  redonner,  pour 
ainJBÎ  4ir«  ^  Tame  et  la  vie  à  ce  qui  n^étoît  plûs^ 
et  de  vous  faire  presque  révoquer  vos  grâces  ! . 
.  Ce  n^est  pas  y  mes  Frères ,  que  les  dons  de  Dieu 
ne  soient  sans  repentir,  et  qu'un  péché  pardonné 
puisse  jamais  être  imputé.  (  Rom,  1 1 .  29.  )  Mais 
la  malice  de  la  rechute  est  telle ,  que  premièi?e— 
ment ,  Tacte  par  lequel  vous  retombez ,  est  comme^ 
un  nouveau  consentement  donné  à  tous  vos  pre- 
miers vices  ^  vous  rétractez  vos  larmes  et  votre 
douleur  ;;  vous  vous  repentez  de  vous  être  repenti  5 
vous  dites  à  Dieu  dans  la  préparation  de  votre  cœur: 
Seigneur ,  oubliez  mes  larmes  et  mes  protestations  5 
je  les  ai  oubliées  moi-même:;  je  vous  rends  le  par- 
don que  vous  m''aviez  accordé^  reprenez  vos  grâces 
et  vos  bienfaits ,  je  vais  reprendre  mes  voies  an- 
ciennes :  et  Dieu,  qui  juge  de  Thomme  par  la 
situation  de  son  cœur  ^  commence  à  vous  imputer 
ce  que  vous  cessez  de  haïr  et  de  pleurer  vous- 
même.  Secondement ,  la  malice  de  la  rechute  est 
telle ,  qu'elle  réveille  et  reproduit ,  pour  ainsi 
dire,  en  vous  toute  la  corruption  que  vos  anciens 
désordres  avoientmise  dans  votre  cœur,  et  qu'elle 
vous  rend  toute  seule  autant  de  foiblesses,  autant 
d'^insensîbilité  pour  le  salut ,  autant  d'éloîgnement 
de  Dieu,  autant  de  rapidité  pour  le  mal ,  que 
tous  vos  crimes  passés  ensemble  avoieiit  pu  vous 
en  inspirer.  Troisièmement  enfin ,  qu'elle  ajoute 
à  ce  premier  état  de  corruption  où  vous  étiez ,  la 
circonstaoce  d^ime  nouvelle  chute  ^  c'est-à-dire  ^ 
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un  nouyeatr  degré  si  monstrueux  de  misère  et  de 
foiblesse  ^  que  mille  crimes  réitérés ,  avant  votre 
réconciliation  et  votre  rechute ,  ne  vous  auroient 
pas  mené  plus  loin  ^  ni  enfoncé  plus  avant  dan^ 
Tablme  déplorable.   Voilà  les  horreurs  de  Tin- 
gratitude  et  les  suites  terribles  d''une  seule  faute, 
,  En  second  lieu ,  à  Tingratitude ,  le  pécheur 
qvi  retombe  ajoute  la  perfidie  :  il  viole  une  foi 
donnée  au  Dieu  terrible  ^  et  donnée  dans  le  lieu 
saint  à  la  face  des  autels  ^  et  dont  tous  les  esj^rits 
célestes  ont  été  spectateurs  :;  une  alliance  scellée 
de  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré  et  de 
plus  auguste ,  confirmée  par  le  sang  de  Fagheau 
et  par  les  solennités  les  plus  irrévocables  :  il  trahit 
des  promesses  jurées  entre  les  mains  dVn  ministre 
de  la  réconciliation ,  qui  les  avoit  reçues  au  nom 
de  Jésus-Christ.  Ce  n^étoient  point  ici  de  ces 
sermens  dont  la  précipitation  peut   excuser  le 
violemènt;;  il  les  avoit  faits  avec   maturité^  et 
après  s^être  même  long-4:emps  défendu  contre  la 
grâce  qui  les  demandoit  de  lui.  Et  après  Fappareii 
auguste  qui  vient  d'accompagner  cette  grande 
action  ^  après  avoir  juré  une  fidéUté  étemelle  à 
son  Dieu  aux  pieds  des  autels  y  à  la  face  du  del  et 
de  la  terre  ;;  îL  viole  sa  foi ,  il  manque  à  sa  pro- 
messe. Eh  !  vous  vous  piquez  de  fidélité  envers 
les  créatures  ^  mon  cher  auditeur  ^  vous  êtes  reli- 
gieux dans  vos  paroles^  et  vous  voulez  qu'on  vous 
croie  tel  :  et  envers  votre  Dieu^  vous  ne  rougisse» 
pas  d'être  perfide  ?  et  la  probité  et  la  bomte  foiij 
eu  traitant  avec  votre  Père  et  votre  Seigneur  ^ 
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ne  voué  pàrolt  pas  une  vertu  si  estimable?  et  vou9 
ne  trouvez  rien  de  noir  à  être  si  souvent  lâche  ^ 
infidèle  et  sans  hontieur  à  ses  yeux  ?  Ah  !  il  se 
plaignoit  autrefois  dans  son  prophète ,  que  le  pé- 
cheur ne  le  distinguoit  point  de  Thomme  :  Exis- 
timasti^  inique^  qubdero  tut  similis  (  Ps.  49-  2  r .  )/ 
Biais  c^est  tout  ce  que  je  vous  demande  aujour- 
d^'hui  'y  traitez  avec  lui  comme  votts  traitez  avec  lés 
hommes  ^  et  faite&'vous  du  moins  une  glcfire  d^étre 
dans  la  religion  comme  vous  êtes  dans  la  société  ^ 
.  franc  ,  sincère  ,  fidèle  ^incapable  de  trahir  votre 
foi^  et  de  violer  la  religion  de  vos  promesses.' 
Est-ce  pour  les  hommes  seulement  que  vous  avez 
reçu  du  del  un  cœur  noble  ^  généreux ,  bien  fait , 
incapable  d''une  lâcheté  ?  pourquoi  n'^en   ferez- 
vous  point  d'^usage  pour  celui  qui  vous  Ta  donné  ? 
Et  vous  surtout  qui  m'^écoutez  ^  mon  cher  audi- 
teur ^  Totre  perfidie  est  d^autant  plus  criminelle^ 
que  vos  promesses  de  fidélité  ont  été  accompagnées 
de  plus  de  mu'ques  de  douleur  et  de  bonne  foi  : 
car  soufirez  que  je  vous  rappelle  ici  ces  momens 
heureux^  où  touché  de  repentir^  vous  êtes  venu 
répandre  Tamertumej  de  votre  coeur  aux  pieds  des 
tribunaux  sacrés.  Que  de  soupirs  !  que  de  regrets 
sincères  sur  le  passé  !  que  de  protestations  tendres 
dVne  étemelle  fidélité  pour  Favenir  !  De  quel 
air  touchant  vous  plaîgniez-vous  à  Dieu  de  Tavoir 
connu  si  tard  !  Combien  de  fois  lui  avez-vous 
'  redit  au  sortir  des  pieds  du  prêtre,  et  après  vous 
être  déchaîné  du  fardeau  de  vos  crimes ,  que  ce 
moment  de  pénitence  étoit  le  phis  doux  et  le 
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plus  heureux  de  votre  vie ,  et  qu'au  fond ,  voCfeS 
n'aviez  jamais  été  tranquille  sa^ns  lui  ?  Infidèle  ! 
et  après  tout  ce  tendre  appareil  de  réconciliation  ^ 
vous  allez  de  nouveau  lui  déclarer  la  guerre  ^  vous 
allez  oublier  des  promesses  que  vos  larmes  et  voff 
soupirstout  seuls  auroientdù  rendre  sacrées^  quand 
le  respect  dû  au  maître  à  qui  vous  les  avez  faites  ^ 
n'auroit  pas  suffi  pour  vous  empêcher  de  les 
violer  !  Ah  !  les  pierres  de  ce  temple  ^  qui  ont 
été  les  témoins  de  vos  soupirs  et  de  vos  protesta- 
tions,  s'élèveront  contre  vous  devant  le  Seigneur, 
'ait  un  prophète  ^  ces  tribunaux  sacrés  qui  viennent 
d'être  les  dépositaires  de  vos  sermens^  de  vos 
larmes  et  de  vos  crimes  ^  paroltront  un  jour  en 
présence  de  l'univers  assemblé  :  Lapis  de  pariete 
clamabitj  et  lignum^  quod  intra  juncturam  œdU 
Jficiorwn  est  y  responaebit.  (  Habac.  2. 1 1  •  )  Vous 
y  reconnottrez  gravés  en  caractères  immortels  , 
vos  larmes  ^  vos  soupirs ,  vos  protestations  ^  vos 
promesses  de  fidélité  ;  et  l'on  vous  condamnera 
par  votre  propre  bouche. 

Vous  avez  sans  doute  frémi  ^  mon  cher  auditeur^ 
toutes  les  fois  que  racontant  l'histoire  des  souf— 
frances  du  Sauveur^  on  vous  a  parlé  de  la  perfidie 
du  disciple  qui  le  livra  ^  le  nom  de  oe  monstre 
n'<çst  jamais  venu  fn^per  vos  oreilles  qu'avec  de 
nouvelles  horreurs  :  mais  votre  rçîçhute  après  les 
gémissemens  de  la  pénitence  ^  me  parott  bien  plus 
noire;  car  nous  ne  lisons  pas  du  mcâns  que  Judas 
eût  fait  à  Jésus—Christ  de  grandes  protestations 
de  fidéUtét  L]£vaii|pJ[e  eu  rapporte  de  presque 
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tous  les  autres  disciples.  Allons  et  mourons  as^ec 
lui  '(  Joan.  1 1.  i6.  )  ^  disoit  Thomas.  Seigneur^ 
montrez  nous  <votre  Père  ^  et  cela  nous  suj^t 
(  Ibid.   14.   8.  ),  ainsi  parloît  PhiKppe.   Quand 
tous  les  autres   vous  abandonneroient ,  disoit 
Pierre  ^  je  ne  yous  (abandonner ois  pas,  (  Matth. 
:a6.  33.  )  Judas  seul  ne  parle  nulle  part^  et  du 
moins  par  ce  silence  aflFecté  et  par  cette  froide 
indifférence  ,  il  nous  prépare  comme  de  loin  à  sa 
perfidie.  Maïs  vous  ^  mon  cher  auditeur  ^  ah  ! 
vous  avez  amusé  Jésus-Christ  par  tous  les  dehors 
de  la  plus  fervente  fidélité;;  vous  Favez  appelé 
votre  bien— aimé,  conime  Tëpouse^  votre  libé- 
rateur ,  comme  la  fidèle  Sion  ^  votre  portion  • 
votre  héritage  y  le  Dieu  de  votre  cœur ,  comme 
un  roi  pénitent^  et  cependant  ce  ne  dévoient 
être  là  que  les  prâudes  de  votre  perfidie.  Ah  ! 
que  voiis  êtes  devenue  vile  et  méprisable  à  ses 
-  yeux,  ame  infidèle,  en  ré  venant  à  vos  premières 
voies  !  Quàm  vilisfacta  es  ninUs ,  iteraju  viàs 
tuas  !  (  Jerem.  a.  36*  ) 

En  troisième  lieu,  à  Fingratitude  et  à  la  per- 
fidie ,  ajoutez^  encore  le  mépris.  Si  je  rétablis  ce 
que  j'avois  détruit^  dit  saint  Paul,  (  Galat.  2, 
i8.  )  je  me  déchà^e  prés^arieateur  ^  c''est-à-dire^ 
transgresseur  affecté  de  la  loi.  Vous  ue  retournez 
à  Satan ,  qu''après  avoir  goûté  et  examiné  tout  ce 
qu'il  y  a  d'avantageux  dans  le  service  de  Jésus-^ 
.Ghri$t^'  qu'après  avoir  comparé  la  douceur  et  la 
gloire  de  son  joug,  à  la  honte  et  à  la  servitude 
4u  péchéf  Le  parallèle  £sat,  les  avantages  des 
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deux  côtés  balancés  ^  le  ciel  mis  en  comparaison 
avec  la  terre ^  Finiquité  avec  la  justice^  les  plaisirs 
des  sens  avec  ceux  de  la  grâce  ^  Jésus-Christ  avec 
Bélial  ^  vous  allez  vous  déclarer  pour  ce  dernier  ^ 
vous  allez  pronoticer  ^  qu^il  est  plus  grand  ^  plus 
aimable ,  plus  digne  d^étre  servi  que  votre  Dieu. 
O  Dieu  !  quel  outrage  fait  à  votre  gloire  ^  vous 
que  tout  partage  même  blesse  ^  vous  que  toute 
égalité  même  d^amour  et  d^hommages  ^  insulte  ! 
En  eifet^  mes  Frères^  tout  ce  qui  peut  rendre 
un  mépiîs  criminel ,  se  trouve  dans  celuî-d.  Ce 
ne  sera  pas  un  choix  aveugle ,  et  qui  puisse  trouver 
son  excuse  dans  Tignorance  :  vous  avez  vu  ^  vous 
avez  connu  ^  vous  avez  essayé  des  deux  partis. 
Ce  ne  sera  pas  un  choix  indiiférent  ^  et  où  Ton 
pui^e  alléguer  la  surprise  :  ah  !  vous  étiez  instruit^ 
et  de  votre  propre  foiblesse  et  du  péril  des  occa- 
sions^ et  une  malheureuse  expérience  ne  vous 
avoit  rendu  que  trop  habile  Iâ--dessus.  Enfin  ce 
ne  sera  point  un  choix  tranquille  ^  sans  remords  ^ 
sans  le  cri  jsecret  de  la  conscience  ^  comme  lorsque 
vous  tombiez  avant  votre  pénitence.  Ah  !  vous 
frémirez  avant  que  de  passer  outre  ^  votre  cœur 
s^  refusera  presque  lui-même;;  le  souvenir  delà, 
graçe  que  vous  aviez  reçue  dans  votre  réconci— 
bation^  et  que  vous  aurez  indignement  profanée^ 
joe  se  présentera  à  vous  qu''avec  mille  frayeurs 
secrètes. 

-  Et  e'^est  ce  que  saint  Cyprien  reprochoit  au- 
trefois aux  fidèles  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
retomber  danst  Tidolatrie  duraut  la  persécution. 

Avant 
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Avant  votre  régéuération  en  Jésus-Christ ,  mes 
chers  Frères ,  leur  disoit— il ,  vous  offensiez  un 
Dieu  que  vousu''aviez  jamais  connu  ^  vous  adoriez 
vos  idoles  sans  remords  ^  et  cette  funeste  sécurité 
ipouvoit  diniinuer  aux  yeux  de  Dieu  Fhorreur  de 
vos  hommages  :  maïs  lorsqu'^ébranlés  par  les  me- 
naces du  tyran,  vous  avez  été  conduits  au  Gipi- 
tôle ,  et  qu''îl  a  fallu  approcher  de  Tautel  sacrilège  : 
Quofido  ad  Capiîoliiun  fventum  est  (  Cypr.  de 
laps.  )  ^'  ah  !  frappés  du  souvenir  de  la  grâce ,  qui 
depuis  peu  vous  avoît  appelés  à  la  lumière  de' 
rEvangÛe  ,  et  retii'és  des  déréglemens  de  vos 
j)remières  mœurs  ^  saîsk  de  Fénormité  d'une 
apostasie  qui  alloit  rendre  inutSes  tons  les  travaux 
de  votre  pénitence ,  et  tous  les  dons  que  vous 
aviez  reçus  avec  la  fca  en  Jésus-Christ  ^  vos  pas 
ont  commencé  à  chanceler ,  labavlt  gressus  ^  vos 
regards ,  à  se  troubler ,  caîigai^it  aspectus  ;  vos 
entmlles,  à  sp  soulever  ^  tremuerwit  viscera^ 
Vos  Ibaios ,  à  retomber  sous  leur  propre  poids  , 
et  à  se  refuser  au  détestable  ministère  des  encen- 
semens  ,  brachia  conciderunt  ;  votre  langue 
IremUante  «ur  le  pcânt  de  renoncer  ^à  Jésus- 
Christ^  s'est  arrêtée,  et  n'a  prononcé  qu'avec 
peine  les  paroles  deMasphémes,  Ungua  hœsit  ; 
en  un  mot ,  on  vous  a  vu  approdier  de  l'autel , 
où  l'on  vous  conduisoit  pour  immoler  aux  idoles^ 
tremblans,  abattus,  cooMue  si  l'on  vous  y  eut 
conduits  pour  y  être  immolés  vo^s^alémes  ?  ^ra 
nia  (juo  moriturns  accessit ,  rogus  ilUfuit,  Telle 
«a:a  votre  perplexité ,  ame  infidèle  qui  m'écoute^, 
Totne  IL.Cabéme.  L,  -       ^     a5 
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sur  le  poiat  d'u^e  rechute.  Et,  reprend  saint 
Cyprien,  malgré  ces  lumières  vives  qui  vous  dé- 
couvroient  Thorreur  de  votre  apostasie  ,  vous 
vous  êtes  prosternés  devant  Tidole  ^  et  vous  avez 
déclaré  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  que  Jésus* 
Christ  étoit  un  imposteur ,  et  que  vous  n^avîei 
rien  de  commun  avec  lui.  Ah  !  mes  Frères  y 
continuoit  cet  éloquent  évéque,  et  je  pourrois 
vous  le  dire  à  mon  tour ,  que  n^aviez-vous  été 
jusqu''ici  dans  les  ténèbres  de  votre  première 
ignorance  l  pourquoi  avez-vous  connu  le  Seigneur 
de  gloire?  il  vous  auroit  été  bien  plus  avantageux 
de  n^être  jamais  entrés  dans  les  voies  delà  justice, 
que  de  retourner  en  arrière  après  les  avoir  con^ 
nues.  Pourquoi  vous  avons-nous  découvert  nàus* 
jnèmes  la  vanité  des  idoles  ?  vous  ne  seriez  que 
des  aveugles ,  et  vous  êtes  des  contempteurs  de 
Ïésus-Christ  ^  vous  ne  seriez  que  des  adorateu^é 
insensés  du  démon ,  et  vous  êtes  des  blasplAdi-^ 
leurs  affectés  du  Dieu  véritable. 

Mais  en  quoi  ,  mes  Frères  ,  le  méprik  du 
|)écheur  ,  qui  va  retomber  ,  me  paroît  laisser 
moins d"* espérance  de  pardon;;  c'est  quVne  rechute 
si  prompte  et  si  soudaine ,  est  une  marque  presque 
VifailUble  du  peu  de  sincérité  de§  démarches  qu'^fl 
vient  défaire  pour  se  réconcilier  avec  Dieu^  cVst 
vme  preuve  presque  cçrtaine ,  qu''il  n'a  donné  à 
Jésus^Christ  le  jKiiser  de  paix ,  que  pour  le  trahir^ 
en  un  mot,  qu il  n'a  recules  sacremens  que  pour 
les  profaner.  En  effet  ^  nies  Frères ,  se  repentir,, 
et  retomber  aussitôt  ^  venir  se  .purifier^  et  se 
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souiller  .encore  de  nouveau^  est--ce  être  pénitent, 
pu  plutôt  n'^est-ce  pas  être  moqueur?  Or ,  îl  y  a 
quelque  chose  de  si  insultant  pour  Dieu  ^  qu'aune 
vîle  créature  s^humilie  extérieurement  devant 
lui ,  qu''elle  lui  demande  grâce ,  qu''éUe  lui  fasse 
des  protestations  réitérées  de  fidélité  ^  et  qu'yen 
ïniême  temps  elle  Toutrage  dans  son  cœur  :;  elle 
lui  préfère  les  objets  les  plus  indignes  ij  elle  le 
renonce  pour  son  Seigneur,  et  pour  son. maître 5 
en  un  mot ,  elle  démente  tout  liaut  ce.  qu^elle 
dit  tout  bas;  qu'^après  un  tel  ouUage,  le  sein  de 
la  miséricorde  divine,  doit  lui  être  fermé  pour 
toujourSé 

Mais ,  dira-t-on ,  est-ce  que  la  rechute  n'*est 
jamais  précédée  d''une  conversion  sincère?.  Je  sais, 
mes  Frères ,  que  le  sacrement  4e  pénitence  né 
fixe  pas  Tinstabilité  du  cœur  humain  ^  qu  il  ne 
déracine  pas  ce  fonds  de  corruption  que  la  seulç 
immortalité  absorbera ,  comme  dit  saiiit  Paul  ;  et 
je  ne  prétends  point  dire  ici  absolument  qu'ion  ait 
profané  la  pénitence ,  dès  qu  on  redenent  pécheur 
après  avoir  été  pénitent.  Mais  en  premier  lieu , 
lorsqu''on  est  sorti  véritablement  justifié  du  pied 
des  autels  ,  et  que  la  grâce  sanctifiante , .  qui  suit 
le  sacrement  ,  a  créé  dans  Fhpmme.un  cœur 
nouveau,  on  ne  passe  pas  dans  un  instant  d''un 
état  de  justice  à  un  état  de  péché.  La  grâce  de 
la  sanctification  laisse  dans  Famé  des  penchans  et 
des  imipressions  durables ,  comme  Thabitude  du 
yice.  On  peut  retomber ,  je  l'avoue  :  mais  ce 
n'^est  qu'^  après  une  suite  de  jours  et  d^années: 
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après  que  le  temps  a  insensiblement  affoîbli  lâ 
charité  ^  après  que  mille  infidélités  secrètes  ont 
préparé  Tame  à  une  chute  nouvelle  ^  et  disposé 
Tesprit  de  Dieu  à  Fabandonner.  Or^  voyez  ,  mon 
cher  auditeur^  si  c^est-là l'image  de  vos  rechutes^ 
et  si  la  grâce  du  sacrement  conduit  votre  inno- 
cence fort  loin. 

En  second  lieu ,  outre  la  grâce  sanctifiante  ^ 
vous  recevez  encore  dans  le  sacrement  des  grâces 
de  conversion^  qm  sont  les  suites  de  la  première^ 
des  secours  qui  ont  dû  vous  faciliter  la  pratique 
de  vos  devoirs  ^  vous  donner  de  nouvelles  forces 
contre  le  vice  ^  et  vous  soutenir  dans  les  occa- 
sions :  et  cependant  vous  vous  retrouvez  le  môme 
au  sortir  du  tribunal.  On  voit  dans  les  mêmes 
circonstances  ,  les  mêmes,  chutes  :  la  présence 
d'un  objet  triomphoit  de  votre  foiblesse  ^  elle  en 
triomphe  encore  :  une  occa|ion  injuste  de  gain 
séduisoit  votre  avarice  ^  elle  la  séduit  encore  : 
une  complaisance  vous  reudoit  infidèle  à  votre 
devoir  ^  elle  vous  le  rend  encore.  On  ne  voit  pas 
que  vous  évitiez  ces  entretiens  ^  ces  lieux  ^  ces 
assemblées ,  ces  plaisirs  qui  sont  pourtant  de  toutes 
vos  confessions  :  vous  n''en  cultivez  pas  moins  des 
liaisons  toujours  fatales  à  votre  innocence  :  vous 
n''en  rabattez  rien  d''un  jeu  qui  est  devenu  la  plus 
importante  occupation  de  votre  vie:  vous  nen 
retranchez  rien  à  des  dépenses  dont  des  créan- 
ciers ^  des  domestiques  et  les  pauvres  eux-mêmes 
souffrent ^  rien  à  un  sommeil ,  où  dans  linutilite 
de  vos  pensées  et  la  mollesse  de  votie  lit ,  vous 
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laissez  reposer  votre  îbiaginatioa  sur  des  images 
toujours  dangereuses  à  votre  ameîj  rien  à  une  vie 
inutile  qui  Vous  damne.  On  ne  voit,  ni  précaution 
pour  Tïivenir  ^  ni  mesures  pour  le  passé  :  les  ma<^ 
«aérations ,  les  veilles ,  et  tout  Fappareil  de  la  pé-< 
nitence ,  vous  ne  les  connoissez  même  pas  :  la 
prière  5  le  recueillement ,  la  retraite ,  et  tous  ces 
secours  si  nécessaires  à  la  piété,  vous  les  négligez  : 
en  un  mot,  vous  êtes  encore  le  même,  et  le 
pénitent  en  vous  ressemble  parfaitement  au  pé— 
^cheur.  Ah  !  ce  n'est  donc  pas  le  doigt  de  Dieu 
qui  avoit  chassé  le  démon  de  votre  cœur^  si  cela 
étoit ,  dit  Jésus-Christ  dans  FE vangîle ,  le  royaume 
jàe  Dieu ,  seroit  établi  au-dedans  de  vous  :  Si  in 
digito  Dei  ejicio  dœmonia ,  profectb  pervertit 
in  vos  regiium  Dei.  (Luc.  11.  20,)  Quand 
vous  avez  guéri  une  ame ,  ô  mon  Dieu  !.il  paroit 
que  votre  main  toute-puis$ante  s"* en  est  mêlée  : 
vos  miracles  et  les  transformations  de  votre  grâce, 
sont  durables  ,  çt  ne  ressemblent  point  à  ces 
prestiges  des  imposteurs ,  qui  échappent  à  la  vue 
au  momen):  même  qu'ion  les  voit  paroltre. 

La  pénitence  véritable ,  mes  Frères ,  est  un 
nouvel  état  du  cœur  qui  change  no$  actions ,  et 
-corrige  nqç  pench?gijs.  C'est  un  nouveau  goût  qui 
nous  re.nd  le  pé/ché  amer  ^  et  le  don  céleste 
agréable;  c^^t  up  nouvel  amour  qui  i^ous  fait 
aimer  ce  quç  n/dus  avions  méprisé ,  ^t  mépriser 
ce  que  noijs  aviox^s  ai/pé  :  c'pst  une  douleur  effi- 
cace qui  renonce  en  effet  au  péché  5  une  douleur 
juste  qui  \e  punit;  une  douleur  surnaturelle  qyi 
"      '  ?3* 
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le  déteste  dans  l'Idée  que  Dieu  luî-méme  en  a  ^ 
enfin  ^  une  douleur  prudente  qui  n'a  jamais  pris 
assez  de  mesures  pour  ré>iter.  Jugez  sur  cette 
peinture  ^  vous  qui  retombez  sans  cesse ,  si  tcxs 
pénitences  sont  véritables ,  et  si  vous  sortez  du 
ti-îbnnal  profanateur  ou  pénitent. 

Je  rfoserois  le  dire   ici  ,  mes  Frères ,   si  les 
saints  ne  Tavoient  dît  avant   moi  :  ils  ont  tous 
regardé  la  pénitence  de  ces  pécheurs  qui  retom- 
bent sans  cesse  ^  comme  des  dérisions  publiques 
des  saicremens ,  comme  des  attentats  sembl^les 
à  ceux  des  infidèles  qui  venoient  dans  nos  tem- 
ples fouler  aux  pieds  les  mystères  saints ,  ou  qui 
sur  des  théâtres  infâmes  en  exposoient  la  véri- 
table représentation  aux  railleries  des  spectateurs. 
Aussi  de  leurs  temps  ,  un  fidèle  quî  ^  après  s^'être 
purifié  dans  les  «xercices -laborieux  de  la  péni- 
tence publique  ,   retomboit  une  seconde  fois  ^ 
n'^étoit  plus  admis  au  nombre  des  pénitens  publics. 
Ce  n'*est  pas  qa'on  désespérât  de  son  salut  :  mais 
outre  qu''on  craîgnoit  que  le  remède  ,  devenu 
trop  commun ,    ne  devînt  méprisable  ^  ah  !  on 
supposoit  qu'Hun  fidèle  qui,  après  les  pleurs  et  les 
travaux  de  la  première  pénitence ,  retomboit  en- 
core ,  u'avoit  été  qu^un  imposteur ,  un  fantôme 
de  pénitent,  et  qtt"'ainsi  c'étoît  exposer  le  sang 
de  Jésus-Christ ,  que  de  Toffrir  à  un  pécheur  qui 
iiypit  pu    en   abuser.    Il  n'étoit   pas  jusqu'aux 
figures  dé  la  loi ,  qui  n'annonçassent  cette  terrible 
vérité.'  Celui  dont  la  lèpre ,  après  avoir  été  mie 
ioib  guérie,  repoussoit   encore,  étoit  obligé  d« 
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venir  reparoltre  devant  le  prêtre  quiTavoît  guéri^ 
et  on  le  déclarent  immonde  pour  le  reste  de  ses 
jours,  c''est-à-dire,  anathème,  séparé  de  Tautel 
et  des  sacrifices ,  et  du  commerce  de  ses  frères  : 
ImmunditÙB  condemnahitur.  (Levit.  i3^  8.  ) 

Mon  Dieu  !  et  on  usoit  de  cette  sévérité  après 
une  seule  rechute  !:  on  se  défioit  d'une  pénitence 
qui  avoit  pu  être  suivie  d''une  seconde  infidélité: 
eh  !  jugez ,  mes  chers  auditeurs,  ce  que  les  saints 
am*oîent  pensé  des  vôtres-,  et  ce  que  TEglise  en 
pense  encore  aujourd'hui  ij  jugez  des  plaintes  que 
vous  faites  quelquefois  contre  les  ministres  des 
sacremens  qui  vous  retrouvant  toujours  infidèles^ 
n'*osent  plus  enfin  vous  délier  qu'après  de  longues 
épreuves  ,  de  peur  de  jeter  le  Saint  aux  chien». 
Ah  !  je  sais  que  nous  ne  devons  point  aggraver  le 
joug  ^  qu'on-  n'est  pas  moins  maudit  de  Dieu  ', 
lorsqu'on  ajoute  un  seul  iota  à  sa  loi  par  un  excès. 
de  rigueur,  que  lorsqu'on  l'en  retranche  par  une 
lâcheté  criminelle  :;  et  qu'il  ne  faut  pas  fournir 
aux  pécheurs  par  ime-  ostentation  de  sévérité,  des 
prétextes  de  s'éloigner  des  choses  sainte^.  Mais 
faut--il  ouvrir  à  l'instant  les  trésors  du  sanctuaire 
à  des  profanes  qui  les  ont  mille  fois  souillés  ? 
faut-il  confier  sans  précaution  le  sang  de  Jésus*- 
Christ  à  des  perfides  qui  l'ont  mille  fois  livré  ?  faut- 
il  ajouter  foi  à  des  promesses  si  souvent  violées  ? 
Ne  devons-nous  pas  quelquefois ,  comme  EHo'', 
fermer  le^ ciel  sur  des  adorateurs  de  Baal,  qui  boi- 
tent des  deux  côtés,  et  qui  en  venant  invoquer 
le  Seigneur  dans  ime  solennité ,  vont  encore  aa 
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sortir  delà  sacrifier  à  Fidole?  Ne  faat-41  pâS^ 
comme  Elisée  ^  savoir  arrêter  quelquefois  Fhuile 
de  la  grâce  et  la  vertu  des  sacremens ,  lorsqu'^on 
ne  nous  présente  que  des  vases  pleins  ;;  je  veu|L 
dire^  des  coeurs  toujours  prévenus  des  mèm^ 
|>assions  ?  £h  !  que  ferions-nous  ^  en  vous  accor- 
dant un  pardon  que  Dieu  vous  refuse  ^  que  mul^ 
tiplier  vos  crimes  et  vous  charger  dWe  nouvelle 
malédiction?  Ah  !  plut  au  del  ^  ame  infidèle  qui 
Wécoutez ,  que  vous  eussiez  trouvé  tous  les  tri- 
bunaux fermés  à  vos  rechutes  honteuses  ^  et  que 
vos  déréglemens  n^eussent  point  rencontré  un 
asile  dans  Findulgence  même  du  sanctuaire  :  on 
ne  vous  verroit  plus  dans  les  mêmes  misères  et 
xlans  les  mêmes  foiblesses  depuis  tant  d^années  que 
vous  venez  vous  en  accuser.  Vous  ne  seriez  plus 
couverte  de  cette  lèpre  que  vous  avez^  presque 
portée  dès  Tenfance  ^  si  ^  comme  la  sœur  de  Moïse^ 
•vous  eussiez  trouvé  un  législateur  sage  et  sévère  ^ 
qui  ^  sans  égard  au  rang  que  vous  tenez  dans  votre 
.peuple  «^  sans  acquiescer  à  la  chair  et  au  sang  ^  vous 
eût  séparée  du  tabernacle  saint  et  du  camp  du 
Seigneur^  jusqu''à  ce  que  votre  humiliation  et 
^votre  douleur  vous  eussent  disposée  à  recevoir 
Ja  guériâ^on^  et  à  venir /présenter  vos  offrandes 
.avec  le  re&te  des  fidèles.  Une  seule  confession  foâte 
i  un  prêtre  saint  et  éclairé ,  vous  auroit  renou— 
.velée  ^  et  vous  voilà  encore  la  même  ^  après  tant 
.de  sacremjens  et  de  déziiarches  inutiles  de  péni*- 
•  tence. 

ftfei^,  qw  dis-je,  1a  wème?  M!  vous  aY€|? 
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ajoute  à  des  désordres  qui  n^ont  jamais  été  par-»* 
doniiés  ^  parce  que  vous  ne  vous  en  êtes  jamais 
repentie  oommeÛfaut^  voUsy  avez  encore  ajoute 
la  circonstance  affreuse  d^un  gprand  nombre  de  sacri»^ 
léges.  Mais  H  eut  donc  mieuxvsdu  ^.me  direz^vous  ^ 
demeurer  toujours  endurcie  dans  mon  habitude  i 
et  ne  faire  jamais  d^efforts  pomr  en  sortir?  Sans 
doute  ^  il  eut  mieux  valu  demeurer  pécheur  ^ 
que  venir-  profaner  le  sang  de  Jésus-Christ.  Mai» 
n^aviez-vous  point  d^autres  moyens  pour  éviter 
le  sacrilège?  ne  pouviez-vous  pas  vous  disposer 
par  une  sincère  pénitence  à  approcher  dignement 
de  Fautel?  est-ce  une  alternative  inévitable^  ou 
d'abuser  des  choses  saintes  ^  ou  de  s''en  éloigner? 
Ah  !  ee  ne  sont  pas  les  remèdes  divins  ^  qn^il 
faut  fuir^  ee  sont  les  passions^  qu'il  faut  vaincre: 
ce  n'est  pas  en  devenant  impie ^  quil  faut  éviter 
les  profanations  :;  c'*est  en-  usant  avec  piété-  de» 
grâces  de  FEglise  :  ce  n'^est  point  en  secouant  le 
joug ,  qu- il  faut  devenir  meîlleun;  c^est  en  obser^ 
vant  la  loi  avec  les  dispositions  avec  lesquelles 
elle  veut  être  observée  :  ce  nVst  point  en  disant 
avec  l'impie  :  Puisque  la  loi  est  une  occasion  dj^ 
chute ,  pourquoi  me  condamne-t-on  lorsque  je 
ne  ^observe  pas  ?  mais  cVst  en  disant  avec  une 
ame  touchée  :  J'ai  lavé  mes  pieds ,  conunent  les 
salirai^e  encore  (  Cant.  c.  5*  3.)?  vous  avez  brisé 
mes  Kens^  Seigneur;;  on  ne  me  verra  plus  ea 
resserrer  les  funestes  nœuds  :  vous  m'avez  retiré 
des  portes  de  Tenfer;  je  n'y  descendrai  plus  y 
de  peur  que  mon  dernier  ét^t  ne  soi^  pire  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


t*j4  XEKCKEDt   DC   U   f*   8E9U1NS. 

le  premier.  En  effei^  mes  frères^  non-^eùlemefit 
la.redmfe  est  un  vice  que  rien  n'^excose ,  à  caus^ 
de  ringratitude  ^  de  U  perfidie  et  du  mépris 
quVUe  renferme  :  c''est  encore  un  vice  dont  le 
pécheur  k  tout  à  craindre^  à  cause  de  Vimpénitence 
et  de  Tétat  tranquille  de  crime  où  elle  le  conduit 
tôt  ou  tard. 

SECONDE   PARTIE. 

xViEN  n^est  81  vrai  ^  mes  Frères,  que  les  rechutes 
finissent  enfin  par  un  état  fixe  et  tranquille  de 
crime;;  et  vous  n''en  douterea  plus,  si  vous  voulez 
laire  avec  moi  trois  réflexions ,  qui  sont  les  preuves 
incontestables  de  cette  grande  vérité.  La  pre^ 
mière,  que  les  ressources  du  salut  qui  opèrent 
d^'orfinaire  la  conversion  des  autres  pécheurs^ 
deviennent  inutiles  à  celui  qui  retombe.  La  se- 
conde,  que,  supposé  niieme  qu^il  put  en  faire 
Bsage ,  Dieu  se  lasse  de  les'  lui  accorder.  La  troi- 
sième ,  que  la  bonté  même  de  Dieu,  pe  se  lassant 
pas,  b  malignité  particulière  du  péché  de  rechute, 
ÎQUite  au  caractère  du  cœur  humain^  doit  néces- 
sairement conduire  le  pécheur  à  Fendurcissenokent. 
Renouvelez ,  je  vous  prie ,  votre  attention. 
■  En  premier  lieu  ,  les  voies  ordioaires  dont 
Dieu  se  sert  pour  convertir  un  pécheur ,  sont 
les  nouvelles  lumières  dont  il  le  favorise.  Une 
ame  est  éclairée  comme  par  un  rayon  soudaia 
i^ti  du  sein  de  Dieu  même,  sur  ses  devoirs, 
fur  ses  infidélités,  sur  la  vanitp  des  choses  d'ici- 


dby  Google 


STTH    LA    HÈCfltJTE.  !i'j9 

h^^  sût  la  réalité  des-  biens  à  venir:;  alors  le 
]^écheur  surpris ,  s- indign)©  de  la  grossièreté  do 
ses  erreurs  passées  ^  et  suit  la  vérité  qui  se  présenté- 
Mais  à  votre  égard ^  mon  cher  auditeur^  vousî 
<^,  après  avoir  été  touché  de  Dieu  danS'  ce  saint 
temps  ^  reviendrez  à  vos  premières"  voies  ^  eetto 
ressource  de  salut  est  dés(»inais  inutile.  Car  \ù 
Vous  demande-^  que  pourront  la  voix  de  Dieu  et 
les  vérités  de  la  foi  vous- découvrir  de  nouveau? 
vous  avez  vu  clair  dans  les  maximes  saintes^  dans 
les  illusions  du  monde  ^  dans  les  vérités  terribles 
VCnn  avenir^  ce  ne  sont  plus  là  pour  vous  de 
kouvelles  lumières  ^  vous  n'en  serez  plus  éblouf  ♦, 
Frappé,  renversé  ;  et  du  moins  elles  ont  perdft 
pour  vous  la  «urprise ,  et  réffet  de  la  nouveauté 
sî  heureui  dans  les  autres  pécheurs.  Et  certes  ^ 
que  vous  apprendroient-elles  ?  Que  le  monde  est 
un  abus?  vous,^ le  «ifeirtru^is— même  dans  voS 
tooàiens  de  .lémponction.  Que  Dieu  seul  mérite 
d'être  servi  f  vous  le  protestiez  il  n'y  a  qu'uù 
jour- aux  pieds  de  ses  autels.  Que  le  salut  doit  être 
la  graiv^e  affaire  du  chrétien  ?  vous  en  conveniez' 
devant  Jé^us-Christ.   Que  le  péché  est  le  setd 
malheur  qiiî  puisse  arriver  à  Thonime  ?  vous  étie^ 
^surpris  de  l'avoir  jusque-là  ignoré ,    si  vivemenft 
^ous  le  voyiez  alors.  Qu^a  donc  de  nouveau  Dieti 
même  à  vous  apprendre?  Il  peut  encore  voiis 
«clairer  :;  je  lé  sais  ;  piais  semblable  à  un  homm^ 
qui  march?  en  plein  midi ,  vous   né"  ferez  prfs 
même  attention  à  cette  nouvelle  liunîère^  vous 
^ous  ête9  familiarisé^  et  avec  elle  et  avec  vës 
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passions:;  vons  ayez  récondlié  dans  votre  coeiar 
la  clarté  «t  les  ténèbres.  Âh  1  auparavant  un  seul 
rayon  de^raoe^  une  seule  vérité  montrée^  eut 
l^né  votre  coeur  ^  aujourd'^hui  les  lumières  leir 
fjus  vives  ne  feront  plus  d^impression  sur  un 
eipiit  accoutumé  à  voir.  La  première  fois  que 
lés  Israélites  virent  durant  la  nuit  la  colonne 
'  lu«iineuse  qui  devoit  les  précéder  <,  la  nouveauté 
du  spectacle  les  frappa  ^  ils  craignirent  la  majesté 
ia  Dieu  qui  résidoit  au  milieu  d'eux  ^  la  terreur , 
Tâdmiration  ^  le  respect  les  rendit  dociles  aux 
i>«dres  de  Mciise.  Mais  quand  ils  furent  une  foi^ 
retombés  <buQs  leurs  mxumures^  ah  !  cette  lumièra 
fiéleste  eut  beau  reparoltre^  ce  ne  fiit  plus  pour 
eax  quW  spectacle  ordinaire  qui  ne  changea 
rien  à  leurs  mœurs.  Et  voUà  Teffet  qae  produiront 
$ur  vous  les  vérités  du  salut ,  et  les  lumières  du 
ciel  désormais  accoHt«Bnéeaii 

Une  seconde  ressource  de  sifiil^ur  les  autres 
pécheurs^  c'est  le  goût  de  la  grâce ^  c'est  une 
nouvelle  consolation  qui  suit  les  commencemens 
de  la  justice ,  un  attrait  divin  qui  emporte  le  cœur. 
Mais  vous^  ameiufidSe,  qui  avez  éprouvé  ces 
^ntes  impr/essions  ^  qui  avez  dit  au  Seigneur  ^ 
•comme  cet  apôtre  :  Seigneur  ^  il  lait  hoja  lA  ayec 
vous  :;  ,que  pourra  vous  offrir  de  doux  une  nou;- 
velle  et«ainte  vie,  que  vous  nayez  déjà  goûté? 
Un  seul  devoir  de  piété  accompli  av^  onction^ 
run  «eul  Sentiment  tendre  de  salut,  triomphe 
jM>uvent  de  la  dureté  d'un  pécheur  :  mais  pour 
wous ,  ah  !  voiis  vou;s  éte$  fait  un  comr  accoutumé 
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nertoinber  :  vous  avez  une  de  ces  âmes  tendres  j 
nées  avec  quelques  sentimeiis  de  religion  ^  qni 
sont  touehées  de  tout  ^  et  qui  ne  le  sont  jamais 
comme  il  faut.  Ce  n^est  pas  rendurdssement  qui 
Yous  damneca^  c^est  une  stosibîlité  de  oonscienca 
^pû  vous  amuse  ^  et  ne  vous  corrige  pmnt.  Si 
TOUS  aviez  un  cœur  de  pierre  comme  ces  primeurs 
tranquilles^  eùdurdis^  un  coup  de  la  grâce  |>our^ 
mt  du  utCHns  le  frapper^  le  hris^^  ramollir^ 
loDuiis  VOIS  avez  un  cœur  tout  de  cire,  dit  le 
prophète^  sur  lequdi  les   dernières  impressions 
sqnt  toujours  les  plus  vives^  fiicile  à  émouvdir  ^ 
^Uffîcile  à  fiicer  ;;  vif  dans  un  moment  de  grâce  ^ 
^us  vif  encore  dans  U9  moment  de  fdaisir.  Ah  ! 
mon  cker  auditeur^  si  vous  saviez  qud  est  I9 
4anger  de  votre  état ,  et  qu'ail  y  a  peu  à  espérer 
pour  votre  salut  ^  vous  frémiriez.  Je  ne  veux  pas 
vous  jeter  dans  le  désespoir^  mais  je  vous  dis  ^ 
«n  tremblant  moi-même  ^  que  les  conversions  des 
lames  qui  vous  ressemblent  isont  très-rares  ^  et 
presque  imposâtes  ;;  Tarrèt  de  Jcsus-Clirist  là-* 
dessus  est  terriUe.  Celui  ^  dit-il  ^  qui  y  après  avoir 
anis  la  main  à  la  charrue  ^  regarde  derrière  lui  ^ 
tt''est  point  propre  au  royaume  de  Dieu:  Non 
^st  aptus  regno  DeL  (  Luc.  9.  6^.  )  Jésus-Christ 
ne  dît  pas  ^  il  perd  le  droit  qu^il  avoit  au  royaume 
é.e  Dieu^  il  se  met  en  dai^er  d^en  être  exclus 
pour  toùjouis  :  non  ^  mais  3:  n^est  point  propre  ^ 
non  est  aptus  ;  c^est-À*-dire  ^  ses  inclinations  ^ 
:6on  foads^  le  caractère  particulier  de  son  cœur  ^ 
Tomt  IL  CjMÀM  :•  /•  24 
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le  rend  inhabile  au. saluA.. Quand  oa  dit  qu^tiifr 
homme  n'*est  point  propre  aux  sciences^  à  Tépée^- 
à  la  robe  ^  c^est-à-dire ,  qu  il  a  apporté  en  naissant- 
dès  défauts  incompatiblies  avec'les  fonctions  de- 
cet  etat^  etque^.certainemeht.il.nYi'éussiroit  pas.' 
Et  voila  ce  que  dit  Jésus-Christ  du  pécheur  de 
rechuté  par  rapport  au  salut  :  Que  de  tous  les 
caractères^  il  nVn  est  point  de  moins  propre  au 
royaume  de  Dieu:  JYon  est  aptus  regno  Deù  z 

Un  impudique  peut  être  touché  i^  et  David  fit 
pénitence  de  son  adultère.  Un  imfÂe  peut  être 
frappé  de  Dieu  ^  et  sentir  le  poids  de  la  majesté 
qu'il  a  voit  blasphémée;  et  Manassès  dans  les  chaînes 
adore  le  Dieu  de  ses  pères  dont  il  avoit  renversé 
les  autels.  Un  pubUcain  peut  renoncer  à  ses  in^ 
Justices  ;  et  Zachée  ^  après  avoir  restitué  ce  qu'ail 
avoit  ravi ,  répand  libéralement  son  propre  bien- 
dans  le  sein  des  pauvres.  Les  personnes  engagées 
dans  le  monde  et  dans  les  plaisirs^  peuvent  tout- 
à-coup  être  éclairées  ;  et  Madelaine ,  aux  pieds 
de  Jésus<-Christ  ^  pleure  des  pédiés  que  sou 
amour  efface  encore  plus  heureusement  que  ses 
larmes.  Mais  un  Achab  ^  qui ,  averti  par  Elie  ^ 
tantôt  se  couvre  de  cendres  et  de  dlice^  puis  re- 
tourne à  Béthel  sacrifier  à  Baal  ^  et  revient  encore  ^ 
et  au  prophète  et  à  ses  faux  dieux  :;  mais  un  Sé^^ 
décias  ^  qui  ^  touché  de  temps  en  temps  des  re— ^ 
montrances  de  Jérémie  ,  Tenvoie  chercher  en 
secret  ^  lé  consulte  sur  la  volonté  du  Seigneur  ^ 
et  au  sortir  de  là  retombe  dans  son  aveuglements, 
fait  jeter  le  prophète  dans  une  fosse ,  et  le  rap- 
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pelle  ensuite  J)oiir  le  consulter  encore  ^  et  Fou-* 
tragér  le  lendemain  :  mai^  un  Sâûl^  qui^  tantôt 
touché  de-rinnocence  de  Da^id  :  Vous  êtes  plus 
juste  que  moi,  lui  dit-il  ^  et  un  moment  après  le 
«herche  encore  pour  le  perdre  :  ah  !  on  ne  lit 
nulle  part  qu''ilâ  aient  fait  pénitence ,  et  rEcriiurë 
•nous  les  représente  partout  conune  des  princes 
réprouvés  et  haïs  de  Dieu. 

D'où  vient  cela  ,  mes  Frèreis  ?  c^est  qiie  la 
piété  chrétienne  suppose  un  esprit  mûr ,  qui  sait 
prendre  son  parti  ^  une  fermeté  de  raison  capable 
d'une  résolution  ^  et  qui ,  la  droite  voie  une  fois 
connue,  y  entre  et  ne  s'en  détourne  pas  aisément: 
jelle  suppose  une  Bme  forte ,  qui  peut  être  au— 
dessus^  d'un  dégoût ,  d'un  obstacle ,  d'un  péril , 
Ae  sa  propre  foiblesse  :  une  ame  généreuse ,  qui 
•sait  mépriser'  un  plaisk':;'sensée ,  qui  ne  se  conduit, 
ni  par  goût,  ni  par  sentiment,  ni  par  caprices , 
mais  par  des  règles  de  foi  et  de  prudence  :  en  un 
mot ,  pour  former  une  ame  chrétienne ,  il  faut 
•quelque  chose  de  grand ,  *d'élevé ,  de  solide ,  et 
qui  soit  au-dessus  des  foiblesses  vulgaires.  Or , 
vos  rechutes  ne  partent  que  d'une  inégalité  de 
raison ,  qui  ne  sait  pas  se  déterminer  ^  d'ime  foi- 
blesse de  cœur,  qui  pUe  au  premier  obstacle^ 
d'une  inconstance  d'esprit  qui  flotte  toujours  , 
pour  qui  la  nouveauté  a  des  charmes  inévitables  :j 
-qui  s'ennuie  bientôt  d'un  mLcme  parti  de  vie  ,  et 
<jui  n'est  ingénieux  qu'à  se  justifier  à  soi-*même 
r^es  changemens.  Vous  paroissèz  sensé  aux  yeux 
des  hommes,  parce  que  la   vanité  soutient  vos 
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démarches  extérieures.  Mais  jugez  de  Toas-inlnr# 
par  rapport  à  Dieu ,  par  TOtre  conduite  intériertre 
et  cadiée  :  vous  êtes  le  plus  léger  de  tous  le* 
hommes  :  vous  êtes  une  de  ces  nuées  sans  eaut 
que  les  vents  agitent  à  leur  gré  ^  dît  saint  Jiide 
(  Ep,  Jud.  ^.  12  ef  i3.  )  ^  un  de  ces  astre» 
errans^  qui  n^ont  jamais  de  route  assurée  :j  un» 
mer  inconstante  et  orageuse  ^  qui  après  avoir  jeté 
des  cadavres  hors  de  son  sein  ^  s''enfle  encore  ^  et 
va  les  reprendre  sur  les  mêmes  bords  où  elle 
venoit  de  les  laisser  :  Fluctus  feri  maris  ^  des^ 
fumanàes  suas  confusiones*  Mais  que  prétends-^ 
je  id  ^  mon  dier  auditeur^  en  vous  prouvant  que 
:votts  n'^ète»  pcnnt  propre  a«t  royaume  de  Dieu  ? 
Vous  décourager  ?  vous  dissuader  de  travaSler  à 
votre  saint  P  à  Dieu  ne  plaise:;  mais  vous  faire 
trembler  sur  d^&  rechutes  qui  sent  coHune  Je 
triiite  préjugé  de  voire  réprobation» 

Jç  u''ajoute  pas  ici  que  la  ressource  des  Sacre^ 
mens  si  utile  aux  autres  pédieurs,  est  inutile  aux 
pécheurs  dont  je  parle  :  o'esX  une  vérité  déjà  dé« 
montrée.  Kos  stHns  dans  le  tribunal  sont  souvent 
heureux  sur  des  kmes  criminelles  y  qui  jusque^ 
là  avoient  vécu  dans  un  oubli  entier  de  Dieu« 
Mais  vous^  mon  cher  auditeur^  vous  n^y  apportes 
que  des  larmes  instruites  à  mentir^  comme  àitim 
Père  ^  et  des  vices  déjà  mille  fois  détestés  \  vous 
traînez  le  poids  de  vos  crimes  de  tribunal  en  tri?- 
bunal  :  on  vous  voit  à  chaque  nouvelle  rçdbute^ 
chercher  un  nouveau  confesseur  ,  pour  voua 
^rgner  la  honte  qui  a^compagoeroît  laveu  dci 
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mêmes  foiblesses^  et  vous  faites  gémîr  les  zni- 
nisttes  du  Seigneur,  que  vous  n^êfe?  venu,  ce 
semble ,  instruire  de  vos  honteuses  fragilités,  que 
pour  leur  laisser ,  en  les  abandonnant  ensuite  , 
plus  de  loisir  de  les  déplorer  devant  Dieu.  Quelle 
ressource  dé  salut  peut--il  donc  vous  rester  ?  La 
connoissance  de  vos  devoirs  ?  personne  ne  les 
jconnoît  mieux  que  vous.  Le  goût  de  la  piétés  et 
les  senti  mens  de  la  grâce  ?  jamais  cœur  n^y  fut 
plus  sensible  que  le  vôtre.  L''usage  des  sacremens  ? 
ail  !  vos  maux  sont  accoutumés  désormais  à  ces 
divins  remèdes.  Grand  Dieu  !  qui  connoissez  ceux 
qui  vous  appartiennent ,  et  qui  les  avez  marqués 
5ur  le  front  d'un  sceau  ineifaçable  ,  comptez- 
vous  dans  ce  nombre  beaucoup  de  ces  âmes  dont 
je  parle  ?  Tremblez  donc ,  mon  Frère  ,  si  vous 
êtes  sage  :  et  demeurez  ferme  dans  la  voie  sainte , 
si  la  grâce  des  sacremens  vous  y  a  établi,  de 
peur  que  le  Seigneur  ne  se  retire  de  vous  ,  et 
que  vous  ne  retombiez  enfin  pour  ne  plus  vous 
relever^ 

Seconde  réflexion  qui  prouve  que  les  rechutes 
finissent  tôt  ou  tard  par  un  état  fixe  et  tranquSle 
de  crime.  Dieu  se  lasse  de  suivre  les  pas  d'^un  pé- 
cheur qui  retombe  sans  cesse  ,  et  de  lui  tendre  si  ^ 
souvent  une  main  favorable  :  cette  sensibilité  qui 
vous  reste  encore  pour  les  ventés  du  salut ,  s^é— 
tduidra^  ces  retours  qui  ne  peuvent  vous  laisser 
tranquille  dans  le  crime,  se  calmeront;;  ces  grâces- 
qm  vous  rappellent  encore  quelquefois ,  ne  seroàt 
plus  accordées*.  Je  le  disois  ^  il  y  a  peu  de  temps  ^ 

■   a4* 
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rien  a^ékngae  Dieu  d'une  ame  ^  comme  Ictfsqa^ 
!•  pécheur  prend  plaisir  de  réparer  sans  cesse 
Touvrage  du  démon  ^  et  d'édifier  tous  les  jourft 
de  nouveau  ce  que  la  grâce  yenoit  de  détruire 
eu  lui.  Il  est  écrit  dans  les  livres  saints^  <{ue  celui 
qui  voulut  relever  les  murs  de  Jéricho^  que  le 
Seigneur  avoit  démolis  au  seul  bruit  des  trom- 
pettes des  prêtres  de  Juda^  fut  frappé  d'une  ma- 
lédiction étemelle.  Ah  !  quand  une  fois  la  parole 
retentissante  de  l'Evangile^  figurée  par  lestrom-^ 
pettes  de  Juda^  dans  la  bouche  des  ministres 
^ints  ^  a  détruit  dans  un  cœur  la  criminelle  Je-* 
riche  que  le  démon  y  avoit  élevée  ^  la  miséricorde 
de  Dieu  s'indigne  que  le  péchetir  ingrat  ose  Ift 
relever  sur  ses  propres  ruines^  et  une  malédictîoa 
terrible  est  d'ordinaire  la  peine  de  cet  attentat. 

Et  au  fond^  quel  sujet  aurez^vous  de  vous 
plaindre  ^  quand  Dieu  en  usera  aavers  vous  avec 
cette  juste  sévérité  ?  ^N'est-il  pas  le  maître  de  jsifl» 
douj»  P  Mais  d'ailleurs  ne  vous  ant-il  jpas  attendu 
assez  lof  g^mps  à  pédt^ce  ?  Quelles  voies 
n'a^-jl  pa$  tentfées  pour  fixer  les  vicissitudes  éter- 
nelles dcti  vptre  cœur  ?  les  afflictiops  ?  il  vous  eu 
a  ménageries  maladies?  vous  eu  avez  été  frappé^ 
\ji  perfidie  des  personnes  sur  lesquelles  voua 
comptiez  ?  vous  l'avez  éprouvée^  ramertumedes 
pleurs  ?  U  en  a  répandu  à  pleines  mains  sm'  les 
ii^AresL.  Des  lumières  vives? des  remords  cuisaus? 
kâas  !  c^est  d'où  voios  sont  venus  ces  intervalles 
de  pénitence  qui  ont  partagé  vos  désordres.  Eh  ! 
lie  faat-^  Jb^  Pjbu&  epSxk^  ^^il  ak  ses  momens 
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«de  justice^  comme  il  a  ses  momens  de  miséricorde  ^ 
et  qu^après  avoir  attendu  si  long-temps  arec  bonté  ^ 
si  Farbre  cultivé  ^  arrosé  ^  portera  enfin  du  fruit  ^ 
il  le  maudisse  enfin  ^  retrouvant  encore  au  retour 
tous  ses  soins  inutiles  P 

Mais  quand  même  Dieu  ne  se  retireroit  pas  du 
pécheur  qui  retombe ,  la  malignité  toute  seule 
de  la  rechute  et  le  caractère  du  cœur  humain  ^ 
devroient  conduire  Famé  à  Tétat  dont  je  parle*^ 
En  effet  ^  il  en  est  des  rechutes  de  Fame^  comme 
de  celles  du  corps  ^  on  vous  Fa  dit  ^  et  vous  le 
«avez:;  elles  finissent  d'*ordinaire  par  une  extinction 
entière  et  irrévocable  de  la  vie.  La  première  foif 
qu^on  tombe  ^  on  trouve  encore  des  ressources 
dans  la  force  de  Fàge  ^  dans  la  vigueur  du  tem-» 
pérament  ^  et  le  retour  est  facile  :  mais  à  mesure 
que  vous  retombez  ^  le  corps  s^use  ^  la  santé  sWoi— 
blit  ^  la  nature  succombe  ^  et  toute  attaque  presque 
devient  mortelle.  Ainsi  dans  la  vie  chrétienne  ^ 
on  se  relève  aisément  d^une  première  chute  5  la- 
foi  ,  pas  encore  éteinte  ^  les  inclinations  de  la  grâce  ^ 
encore  sensibles  1;  la  santé  de  Famé  ^  pas  tout-à-r«  . 
fait  iifibiblie  ^  tout  cela  peut  faciliter  un  retour 
au  pécheur  :  mais  vous  retombez  ^  ah  !  les  lu-» 
mières  peu  à  peu  s^éteignent^  la  force  de  Famé 
s^use  ^  les  dons  de  la  grâce  dépérissent^  et  enfin^ 
TOUS  retombez  si  souvent ,  que  vous  retombes 
pour  ne  plus  vous  rdev«r,  et  que  Famé  de-^ 
meure  comme  accablée  sous  le  poids  d''ime 
dei*nière  chute. 

Ëa  voulez-vous  yo^  dans  les  livres  «aittls  ud# 
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image  bien  terrible  et  Inen  naturelle  ^  et  y  lire  la 
triste  destinée  d^uneamequi  retombe?  Rappelez* 
vous  rhistoire  de  Fidole  de  Dagon  :  elle  tombe 
devant  F  Arche:;  les  prêtres  des  Philistins  efirayés 
acpoifirent  :;  leurs  soins  cette  fois  sont  heureux  ^ 
ils  relèvent  Fidole  à  Finstant^  ses  pieds  ^  ses  mains 
sont  encore  à  leur  place  ^  et  cette  première  ,chute 
ne  Fa  i*as  mise  hors  d'état  d'être  de  nouveau 
placée  sur  Fautel.  Mais  Dagon  retombe  ^  ah  !  les 
prêtres  accourus  à  ce  nouvel  accident^  sVfforcent 
en  vain  de  le  relever^  Dagon  est  tristement  étend%i. 
par  terre ,  immobile  pour  toujours  à  la  place  où 
il  est  tombé  ^  la  tète  et  les  deux  mains  séparées 
du  tronc,  ce  n'est  plus,  qu^une  masse  informe 
qui  ne  laisse  aucun  espoir  qu'on  puisse  la  relever, 
et  une  figure  mutilée  qui  n''est  plus  propre  qu  au 
feu:  Porro  Dagon  solus  truncus  remansemt 
m  loco  suo,  (  I.  Reg.  5,  5,  ) 

Voilà,  mon  cher  auditeur.,  voilà  votre liistoire* 
Vos  premières  chutes  n''avoîent  pas  détruit  et 
brisé ,  pour  ainsi  dire ,  en  vous  Fimage  céleste  du 
créateur;;  les  puissances  de  votre  ame  étoient 
encore  en  état  ^  vous  n''étiez  pas  entièrement 
séparé  de  Jésus— Chrkt  votre  divin  chef:;  et  lea 
soins  de  ses  minisires ,  vous  eussent  relevé  et  ré^ 
tabli  dans  votre  première  place.  Mais  vous  allea 
encore  retomber  ^  ah  !  Fimage  du  créateur  va 
enfin  se. briser;;  Jésus— Christ  votre  divin  chef, 
va  se.  séparer  de  vous  pour  toupiurs  ;^  vous,  tom- 
berez poiu:  ne  plus  vous  relever  ^  vous  ne  serez, . 
jlus  qu^un  tronc  informe ,  qu^on  ne  peut  ,plus 
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Tcmettre  à  sa  place ,  et  dont  la  destinée  ne  peut 
plus  être  qu^un  feu  éternel  :  Porro  Dagon  solus 
trunens  remanserat  in  loco  suo^ 

Ah  !  mes  Frères  ^  tel  est  le  caractère  des  re— 
cliutes^  la  dernière  ajoute  toujours  quelque  chose 
k  celle  qui  Ta  précédée  ^  tous  retombez  toujours 
avec  quelque  nouvelle  circonstance  qui  vous, 
renfonce  d^un  degré  dans  le  précipice  ^  ce  sont 
comme  des  plaies  journalières  qui  en  rouvrent 
une  ancienne  déjà  fermée^  eu  aigrissent  le  mal^ 
et  le  rendent  enfin  incurable. 

Ah  !  cVst  alors  ^  mes  Frères ,  que  le  démon 
est  paisible  possesseur  d'une  ame  :  In  pace  sunê 
c'a  quœ  possidet  (  Luc.  ii.  ai-  )/  outre  qu^il 
y  est  rentré  avec  pept  esprits  encore  plus  i&échan» 
que  lui ,  dit  TEvangîle  ^  il  est  bien  plus  fort  et 
plus  en  état  de  se  maintenir  dans  sa  nouvelle 
possession ,  que  lorsqu'il  en  fut  chassé  la  première 
fois,  parce  qu^il  est  plus  instruit:;  il  reconnolt  les 
endroits  de  votre  ame  par  où  Jésu^Christ  avoit 
accouÀimé  d'y  rentrer  ,  ^t  de  Ten  chasser  hon- 
teusement 5  il  a  étudié  les  îndkiations  de  votre* 
cœur  qui  conservoient  encore  quelque  intelligeucff 
avec  la  grâce:  ah!  c'est-là  qu'il  se  retranche^ 
pour  ainsi  dîre^  ce  sont-là  les  avenues  qu'il  fortîiBe 
et  qu'il  rend  inaccessibles.  Ainsi  vous  étiez  touché 
autrefois  à  l'appi-oche  d'une  solennité^  vous  ne  le 
serez  plus.  Une  mort  soudaine  vous  alarmoit  ;; 
vous  la  verrez  sans  y  faire  de  réflexions.  Les  dis« 
cours  de  piété  vous  trou  voient  toujours  senable^ 
on  tpn&eroit  ,  qu^  vous  n'entendrez  plus«  La 
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seule  présence  à^un  homme  de  bien  faisoit  nattrf 
en  vous  des  désirs  secrets  de  vertu  ^  vous  seres 
le  premier  à  parler  avec  dérision  de  la  sainteté 
de  ses  exemples  i  vous  aviez  encore  retenu  cer- 
taines pratiques  de  piété  qui  réveilloieut  votr^ 
foi^  vous  vivrez  sans  joug  et  sans  règle  ^  et  voilà 
comme  votre  dernier  état  deviendra  pire- que  le 
premier.  Vous  a^ez  encore  autrefois  des  jours 
marqués  pour  les  sacremens  ^  vous  faisiez  de 
,tem[>s  en  temps  quelque  effort  pour  rompre  vos 
vicieuses  inclinations:  mais  depuis <{ue  Dieu  s- est 
retiré ,  et  que  Fesprit  impur  a  jeutré=  dans  votre 
ame  ^  vous  entassez  monstre  sur  monstre  ^  pas  1« 
plus  petit  retour  sur  vous-même  '^  plus  d^'autres 
.iroublea  ^  que  ceux  qui  vou$  vieudront  de  voa 
passions  traversées  ^  plus  d'autre  crainte  ^  que  de 
manquer  d'occasions  de  crime  ^  plus  d'autre  vi- 
cissitude dans  votre  cœur  ^  que  la  naissance  de 
quelque  nouvelle  passion  ^  plus  de  dégoût  ^  que 
pour  la  piété  et  la  justice.  Aussi  nous  voyons 
tous  les  jours  qu'il  n'^est  pas  de  pécheurs  plus  0x7 
trémes  dans  leurs  désordres^  que  ceux  qui^  après 
avoir  fait  quelque  temps  profession  de  piété  ^  et 
suivi  des  routes  saintes  ^  se  rengagent  dans  les 
plaisirs^  et  se  reudentau  monde  et  à  ses  charmes^ 
u  semble  que  Dieu  ^indigné  de  leiir  apostasie^  ~ 
maudît  ces  âmes  inconstantes  et  légères  ;;  qu'il  les  > 
frappe  de  veilige  0t,  d'aveuglement^  qu'il  les 
livre  à  un  sens  réprouvé  et  à  toute  la  comiptioii . 
de  leurs  désirs:  ce  ne  sont  plus  des  pécheurs.;, 
CGLSont  des  m<>nstres  saos  foi  y  s^ns  religion  ^  sans 
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pudeur  ^  sans  aucun  freîn  qui  les  retienne  :  non  ^ 
la  piété  ne  dégénère  jamais  en  ^ce  médiocre. 
La  nianné^  cette  "viande  formée  dans  le  ciel, 
lorsqu'elle  venoit  à  ise  corronipre  sur  la  terre, 
dit  PEcriturcY  rëpandoit  à  Fentour  une  puanteur 
ifisupportablé  ^  et  -  ce  paiii  céleste  n'étoit  plus 
qu'un  amas  de  vers 'et  dé  pourriture  :  Scatere 
cœpit  vei^mibus  ^  atque  computruit.  {^xoà.  i6. 
20.  )  Ah  !  voilà  le  sort  dWe  ame ,  qui ,  élevée 
dans  lé  del  par  une  sincère  conversion,  en  tombe 
pour  ainsi  dire ,  par  un  indigne  retour ,  et  vient  ' 
se  corrompre  sur  la  terre:  ce  n'est  plus  qu'un 
spectacle  dTiorreur^  ce  n'est  plus  qu^ùn  sép^Jcre 
plein  d'infection  ^  elle  n'exhale  plus  qu'une  odeur 
de  mort,  fatale. à  tous  ceux  qui  l'approchent^  et 
il  n^est  pas  de  corruption ,  dit  Un  prophète ,  pire 
que  la  sienne  :  Corrunipetur  putredine  pessimd. 
(  Mich.  2*.  lo.  ) 

Recueillons,  mon  cher  auditeur,  avaiit  que 
de  finir,  toutes  ces  vérités  importantes  :  en  voici 
le  fruit.  Etes-vous  debout?  prenez  garde  de  ne 
pas  retomber  :  souvenez— vous  que  vous  portez  le 
trésor  de  la  grâce  recouvrée  dans  un  vaisseau  de 
terre  ^  fuyez  l'apparence  du  mal  ;;  priez  beaucoup  • 
défiez— vous  de  vous— même  ^  apprenez  dans  vos 
chutes  passées  le  moyen  de  les  éviter  ,  et  tirez  le 
bien  du  mal  à  ^exemple  de  Dieu  même  :  quand 
on  a  été  pécheur ,  le  retour  au  vice  est  si  aisé  et 
le  pas  si  glissant  ,  que  les  précautions  ,  pour 
éviter  ce  malheur ,  ne  sauroient  être  excessives. 
Mais  vivez^vous  encore  dans  ces  alternatives  de 
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grâce  et  de'  péché  ?  ah  !  dédarez-vous  enfin  ; 
c^est  assez  balancer  entre  le  del  et  la  terre.  Si 
Baal  est  dieu  ^  adorez— le  tout  seul  ^  à  la  bonne 
heure;  mais  si  le  Seigneur  est  le  Dieu  véritable^ 
n^adores  plus  que  lui  seul  aussi.  Pourquoi  ces 
efforts  pour  revenir  à  lui  ^  et  ces  foiblesses  qui 
vous  en  séparent  ?  pourqu<»  ces  révolutions  jour-^ 
nalières  du  crime  et  de  la  vertu  dans  votre  cœur? 
pourquoi  ces  plaisirs  et  ces. larmes?  Ah  !  ou  es-* 
suyez  vos  larmes  pour  toujours  ^  et  recevez  votre 
consolation  en  ce  monde;  ou  n  y  poursuivez  plus 
dVutres  plaisirs  que  ceux  de  la  grâce  et  de  Tin— 
nocence;  fixez-vous  enfin,.  Je  ne  parle  ici  que 
pour  Fintérét  même  de  votre  repos*  Quelle  vie 
pénible,  que  ces  vicissitudes  étemelles  de  vice  et 
de  vertu  !  vous  le  savez  :  éternellement  combattu, 
et  par  ces  troubles  amers  qui  vous  rappellent  à 
rinnocenèe,  et  par  ces  ^penchans  infortunés  qui 
vous  reatralnent  dans  le  aime  ;  toujours  occupé , 
ou  à  pleurer  ^os  foiblesses ,  ou  à  surmonter  ^ies 
remords  ;  jamais  heureux ,  soit  dans  le  vice  oui 
vous  ne  trouvez  point  de  paix,  soit  dans  la  vertu 
où  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  situation  durable. 
Ayez  donc  pitié  de  votre  ame ,  mon  cher  auditeur  j 
établissez  enfin  une  paix  solide  dans  votre  con-« 
science  ;  profitez  de  ces  traits  de  miséricorde  que 
Dieu  lance  encore  sur  votre  cœur  :  peut-être 
touchez— vous  à  cette  dernière  rechute  qui  doit 
enfin  terminer  par  1^  prix  de  Fendurcissement) 
toutes  les  ingratitudes  de  votre  vie;  et  que,  comme 
lin  arbre  mort ,  vous  allez  rester  pour  toujomrs  sur 

le 
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le  côté  que  vous  tomberez.  Fixez  donc  dans  le 
bîen  toutes  les  agitations  de  votre  ame  5  afin  que 
fondé  et  enraciné  dans  la  charité  ^  vous  ne  soyez 
plus  un  homme  temporel  ^  et  que  vous  puissiez 
un  jour  aller  recueillir  dans  le  ciel ,  la  couronne 
d^immortalité  destinée  à  ceux  qui  persévèrent 
jusqu^à  la  fin.  Ainsi  spit-il. 


SERMON 

POUR 

LE  JEUDI  DE  LA  P«  SEMAINE 
DE  CARÊME- 


SUR  LA  PRIÈRE. 

BUserete  meî,  Domine,  Fili  David. 

Seigneur^  Fils  de  Diwidajrez  pitié  demain  Uktth.  iS.a^. 

J.EL  est  le  gémissement  d'une  ame  touchée  de 
ses  cfùsères,  et  qui  s'adresse  au  souverain  mé- 
decin ,  dans  la  miséricorde  duqud  tout  seul  elle 
espère  en  trouver  le  remède.  C^étoit  autrefois  la 
prière  d'aune  femme  Chananéenne ,  qui  vouloît 
obtenir  du  Fils  de  David  la  guérison  de  sa  fille* 
Tome  II.  Carêue,  /•  25 
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Persuadée  de  sa  puissance  ^  et  attendant  tout  de 
sa  bonté  pour  les  malheureux ,  elle  ne  connoit 
pas  de  moyen  plus  sûr  de  se  le  rendre  propice  ^ 
que  le  cri  de  sa  douleur  ^  et  le  simple  récit  de  son 
infortune.  Etçc'est  le  modèle  de  prière  que  YE-- 
glise  noui  propose  aujourd'hui ,  pour  nous  animer 
et  nous  apprendre  à  prier:;  c^est-^à-»-dire^  nouiP 
rendre  plus  aimable  et  plus  familier  ^  ce  devoir 
le  plus  essentiel  à  Ja  piété  chrétienne. 

Car,  mes  Fr.ères^  p.rijpr,  c^est  k  condition  de 
Thomme  ;;  c''est  le  premier  devoir  de  l'homme  ^ 
<2'est  Tunique  ressource  de  Thomme  ;;  c^est  toute 
la  consolation  de  Thomme  ^  c'est  tout  Thomme  , 
pour  parler  le  langage  de  l'Esprit  saint. 

Ouï ,  mes  Frères ,  si  le  monde  entier ,  au  milieu 
duquel  nous  vivons ,  n'est  qu'une  tentation  con- 
tinuelle 5  si  toutes  les  situations ,  pu  nous  nous 
trouvons ,  et  tous  les  objets  qui  nous  environ-» 
ncnt ,  paroîssent  d'accord  avec  notre  corruption  , 
ou  pour  nous  affdyblir  ^  ou  pour  nous  séduire  :j  si 
les  richesses  nous  corrompent,  l'indigence  nous 
aigrit ,  la  prospérité  nous  élèv«  ^  l'affliction  nous 
abat ,  les  affaires  nous  dissipent ,  le  repos  nous 
amollit,  les  sciences  nous  enflent:;  l'ignorance 
nous  égare  ,  lies  cœnmerces  nous  répandent 
trop  au  dehors,  la  soUtude  nous  laisse  trop  à 
nous  '-  mêmes ,  les  plaisirs  nous  séduisent ,  les 
œuvres  saintes  nous  eniH-gueillissent  ^  la  santé  ré^ 
-veille  les  passions ,  la  maladie  nourrit ,  ou  la  tiér? 
deur ,  ouïes  murmures ^  en  un  mot ,  si  depuis  la 
fimio  de  1a  nature ,  tout  ce  qui  est  en  nou3  ou 
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^tttoUf  de  nous ,  est  pour  nous  un  nouveau  péril  : 
dans  une  situation  si  déplorable,  ô  mon  Dieu! 
quel  espoir  de  salut  pourroit-il  encore  rester  à 
rhomme ,  si  du  fond  de  sa  misère  il  ne  faisoit 
monter  sans  cesse  des  gemissemens  vers  le  trône 
de  votre   miséricorde,    afin  que  vous  daigtiiez 
TOUS-même  venir  à  son  secours,  mettre  un  frein  à 
ses  passions  indomptées ,  éclairer  ses  erreurs ,  sou- 
tenir sa  foiblesse,  adoucir  ses  tentations ,  abréger 
les  heures  du  combat ,  et  le  relever  de  ses  chutes  ? 
Le  chrétien  est  donc  un  homme  de  prière  :  son 
origine ,  sa  situation ,  sa  nature ,  ses  besoins ,  sa 
demeure ,  tout  Favertit  qu''il  faut  prier.  L'Eglise 
elle-même ,  où  la  grâce  de  la  régénération  Fa  in- 
corporé ,  ici-bas  étrangère ,  y  est  toujours  gémis- 
sante et  plaintive  ;;   elle  né  reconnoit  ses  enfans 
que  par  les  soupirs  qu'ils  poussent  sans  cesse  vers 
•leur  patrie^  et  le  chrétien  qui  ne  prie  pas,  se 
retranche  lui-même  de  rassemblée  des  saints ,  et 
est  pire  qu''un  infidèle. 

D'où  vient  donc  ^  mes  Frères ,  qu'un  devoir 
si  essentiel  et  si  consolant  même  pour  Fhomme , 
est  aujourd'hui  si  négligé?  I)^ou  vient  qu'ion  le 
regarde ,  ou  comme  un  devoir  triste  et  ennuyeux, 
ou  comme  le  partage  seulement  des  âmes  reti- 
rées ^  de  sorte  que  nos  instructions  sur  la  prière 
n^intéressent  presque  pas  ceux  qui  nous  écoutent , 
persuadés  qu'elles  conviennent  plus  aux  cloHres 
qu'à  la  cour? 

*    D'où  vient  cet  abus ,  mes  Frères ,  et  cet  oubli 
à  universel  de  la  prière  dans  le  monde  I   De 
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deux  prétextes  que  je  veux  aujourd^km  eom-« 
battre  :  premièrement  ^  on  ne  prie  pas  ^  parce-* 
qu^on  ne  sait  pas  prier  ^  dit-on  ^  et  qu'ion  y  perd 
son  temps  ^  secondement  ^  on  ne  prie  pas  ^  parce^ 
qu^pn  se  plaint  qaVn  ne  trouve  dans  la  prière 
que  des  égaremens  d'^esprit  ^  qui  la  rendent  insi^ 
pide  et  insoutenable.  Premier  prétexte  tiré  de 
llgnoiance  où  Ton  est  sur  la  manière  dont  il  faut 
prier.  Second  prétexte  pris  dans  les  dégoûts  et 
les  difficultés  de  la  prière.  Il  &ut  donc  première- 
ment j  vous  apprendre  à  prier  puisque  vous  ne  le 
savez  pas.  D  &ut  en  second  Heu  ^  vous  faciliter 
Tusage  de  la  prière  ^  puisque  vous  y  trouvez  tant 
de  peine  et  de  difficulté,  bnplorons  ^  etc. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Xjes  préceptes  que  je  vous  prescris ,  disoit  au-^* 
trefoLs  le  Seigneur  à  son  peuple ,  ne  sont  pas  au- 
dessus  de  vos  forces  ^  ni  inaccessibles  à  la  porté0 
de  votre  esprit  :  ce  ne  sont  pas  des  secrets  cachés 
dans  le  del  ^  de  sorte  que  vous  puissiez  dire  :  - 
Mais  qui  de  nous  pourra  s'élever  jusque-là  pour 
les  découvrir  et  pour  les  comprendre?  ni  des 
connoissances  qu'ion  ne  trouve  qu'au  delà  des 
mers  ^  de  peur  que  vous  ne  me  disiez  :  G)mment 
pourrons-nous  les  traverser  pour  nous  en  instruire  ? 
Ce  sont  des  devoirs  qui  sont  à  votre  portée ,  et 
tout  proche  de  vous  ^  qui  peuvent  s'accomplir 
dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur  :  de  sorte, 
que  vous  n'avez  plus  d'excuse  à  m'opposer  ^  si  vous 
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VOUS  dispensez  de  leur  observance  :  Sedjuxta  te 
est  sermo ,  in  ore  tuo  ^  etin  corde  tuo  ^  utfacias 
ïllum,  (  Deut.  3p.  14.  ) 

Or ,  ce  que  le  Seigneur  dit  en  général  de  tous 
les  préceptes  de  sa  loi  sainte ,  qu'ail  n''en  faut  pas 
chercher  la  cpnnoissance  hors  de  nous  ^  et  qu''îls 
sVccomplissent  tous  dans  notre  cœur  et  dans  notre 
bouche  ^  nous  pouvons  le  dire  plus  particulière- 
ment du  précepte  de  la  prière  ^  qui  est  comme 
le  premier  et  le  plus  nécessaire  de  tous. 

Cependant^  ce  qu^on  oppose  le  plus  ordinaire- 
ment dans  le  monde  à  ce  devoir ,  c^est  qu^on  ne 
sait  que  dire  à  Dieu  quand  on  vient  se  présenter 
à  la  prière  ,  et  que  Foraison  est  un  secret  où 
fusqu^ci  on  n^a  pu  rien  comprendre.  Je  dis  donc 
que  ce  prétexte'  prend  sa  source  dans  trois  dis- 
positions injustes^  la  première,  c^est  qu'ion  se 
trompe  dans  Fîdée  qu^on  se  forme  de  la  prière  ^ 
la  seconde  ,  c'est  qu'on  ne  sent  pas  assez  ses  mi^ 
sères  et  ses  besoins;;  la  troisi^e,  c'est  qu'on 
n'aime  point  son  Dieu. 

Je  dis  premièrement,  qu'on  se  trompe  dans 
l'idée  qu'on  se  forme  de  la  prière.  En  effet ,  mes 
Frères ,  la  prière  n'est  pas  un  effort  de  l'esprit , 
un  arrangement  d'idées ,  une  pénétration  profonde 
des  mystères  et  des  conseils  de  Dieu  :;  c'est  im 
simple  mouvement  du  cœur^  c'est  un  gémisse- 
ment de  l'amie  vivement  touchée  à  la  vue  de  ses 
misères  ^  c'est  un  sentiment  vif  et  secret  de  nos 
besoins  et  de  notre  foiblesse ,  et  imé  humble  con- 
fiance,  qu'il .  expose  à  son  Seigneur ,  pour  ea 
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obtenir  la  délivrance  et  le  remède.  La  prière 
ne  suppose  pas  dans  Famé  qvd  prie  ^  de  grandes, 
lumières^  des  oonnoissances  rares  ^  un  esprit  plus 
élevé  et  plus  cultivé  que  celui  des  autres  hommes^ 
elle  suppose  seulement  plus  de  foi  ^  plus  de  com-" 
ponction^  plus  de  désir  d^être  délivrée  de  se» 
tentations  et  de  ses  misères.  La  prière  n'est  pas, 
un  secret  ou  une  science  qu'on  apj^enne  des 
hommes;  un  art  et  une  méthode  inconnue.,  sur 
laquelle  il  soit  besoin  de  consulter  des  maîtres 
habiles  pour  en  savoir  les  règles  et  les  préceptes. 
Les  moyens^  les  maximes  qu'on  a  voulu  nous 
donner  là— dessus  en  nos  jours  ^  sont  ou  des  voies 
singulières  qu'il  ne  faut  jamais  proposer  pour 
modèle  ^  ou  les  spéculations  vaines  d'un  esprit 
oiseux  ^  ou  un  fanatisme  qui  mène  à  tout  ^  et 
qui^  loin  d'édifier  l'Eglise  ^  a  mérité  ses  censures , 
a  fourni  aux  impies  des  dérisions  contre  eUe^ 
et  au  monde  de  nouveaux  prétextes  de  méjuriis 
et  de  dégoût  de  la  prière.  La  prière  est  un  devoir. 
sur  lequel  nous  naissons  tous  instruits  :  les  règles 
de  cette  science  divine  ne  sont  écrites  que  dans 
nos  cœurs;  et  l'esprit  de  Dieu  est  le  seul  maître, 
qui  l'enseigne. 

Une  ame  simple  et  innocente^  qui  est  pénétrée 
de  la  grandeur  de  Dieu ,  frappée  de  la  terreur 
de  ses  jugemens^  touchée  de  ses  miséricordes, 
infinies;  qui  ne  sait  presque  que  s'anéantir  eu< 
sa  présence  ^  confesser  dans  la  simplicité  de  son 
coeur  ses  bontés  et  ses  merveilles  ^  adorer  les 
ordres  de  sa  providence  sur  elle  ,  accepter  devant 
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lui  les  croix  et  les  peines ,  que  la  sagesse  de  ses 
conseils  lui  impose  ;  qui  ne  connoit  pas  de  prière 
plus  sublin^e^  que  de  sentir  devant  Dieu  toute 
la  corruption  de  son  cœur  ^  gémir  sur  sa  dureté  ^ 
et  sur  soix^  (^position  à  tout  bien  :;  lui  demander 
avec  une  foi  vive  ^  qu'ail  la  convertisse  ^  qu^il  dé^ 
truisé  en  elle  cet  homme  de  péché  qui  ^  malgré 
ses  plus  fermes  résolutions^  lui  fait  faire  tous 
les  jours  tant  de  faux  pas  dans  les  voies  de  Dieu  : 
ime  ame  de  ce  caractère  est  mille  fois  plus  ins- 
truite sur  la  science  de  la  prière ,  que  les  maîtres 
et  les  docteurs  eux-mêmes ,  et  peut  dire  avec 
le  prophète  :  Super  omnes  docentes  me  inteUexù 
(  Ps.  1 18.  99.  )  Elle  parle  à  son  Dieu  comme 
un  ami  à  son  ami^  elle  s'^ailUge  de  lui  avoir  déplu; 
elle  se  reproche  de  nVvoir  pas  encore  la  force 
de  renoncer  à  tout  pour  lui  plaire:  elle  ne  s^élève 
pas  dans  la  sublimité  de  ses  pensées  ;  elle  laisse 
parler  son  cœur^  elle  s^abandonne  à  toute  sa 
tendresse  devant  Tobjet  qu^elle  aime  uniquement. 
Dans  le  temps  même  que  sou  esprit  s^égare  ^  son 
cœur  veille  et  parle  pour  elle  ;  ses  dégoûts  mêmes 
deviennent  une  prière  par  les  sentimens  qui  se 
forment  alors  dans  son  cœur  :  elle  s^attendrit  ;  elle 
soupire  ;  elle  se  déplaît;^  elle  est  à  charge  à  elle^ 
même;  elle  sent  la  pesanteur  d|e  ses  liens;  elle 
se  ranime  comme  pour  s^en  dégager  et  les  rompre  ; 
elle  renouvelle  mille  fois  ses  protestations  de  fi- 
délité ;  elle  rougit  et  se  confond  ^  de  promettre 
toujoiars ,  et  de  se  retrouver  toujoius  infidèle  : 
voilà  tout  le  secret^  et  toute  la  science  de  sa 
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prière.  Et  qu'*y  a-t-îl  là  qui  ne  soit  à  portée  de 
toute  ame  fidèle? 

Qui  avoit  instruit  à  prier  notre  pauvre  femme 
Chananéenne  ?  une  étrailgère  ,  une  fille  de  Tyr 
et  de  Sidon,  qui  îgnoroit  les  merveilles  de  la  loi, 
et  les  oracles  des  prophètes  :;  qui  n''avoît  pas  en- 
core entendu  de  la  bouche  du  Sauveur  ^  les  paroles 
de  la  vie  étemelle;;  qui  étoit  encore  assise  dans 
les  ténèbres  de  Fignorance  et  de  la  mort:  elle 
prie  cependant  ^  elle  ne  sVdresse  pas  aux  apôtres  ^ 
pour  apprendre  d^eux  les  règles  de  la  prière  ;;  son 
amour ^  sa  confiance^  le  désir  d^être  exaucée, 
lui  apprennent  à  prier  ^  son  cœur  touché  fait  tout 
le  mérite  et  toute  la  sublimité  de  sa  prière. 

Et  certes ,  si  pour  prier  il  falloit  s^élever  à 
ces  états  sublimes  d^oraison^  ou  Dieu  élève  quel- 
ques âmes  saintes^  s^il  falloit  être  ravi  comme 
Paul  jusque  dans  le  ciel ,  pour  y  entendre  ces 
secrets  ineffables  que  Dieu  ne  découvi'e  point  à 
Thomme,  et  qu'il  n'^est  pas  permis  à  rhomnie 
lui-même  de  révéler^  ou  comme  Moïse,  sur  la 
montagne  sainte  ,  être  placé  sur  une  nuée  de 
gloire,  et  voir  Dieu  face  à  face:  c''est-À-<Kre , 
s'^il  falloit  être  arrivé  à  ce  degré  d'union  intime 
avec  le  Seigneur ,  où  Tame ,  comme  si  elle  étoit 
déjà  dépouillée  de  son  corps ,  s'élève  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu  même^  contemple  à  loisir  ses 
perfections  infinies  ^  oublie ,  pour  ainsi  dire  ,  ses 
membres  qui  sont  sur  la  terre  ^  n'est  plus  trou- 
blée, ni  même  divertie  par  les  fantômes  des 
séùB  5  est  fixée  et  comme  absorbée  dans  la  con- 
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templation  des  merveilles  et  des  grandeurs  de 
Dieu  :;  et  participant  déjà  à  son  éternité ,  ne 
compteroit  un  siècle  entier  passé  dans  cet  état 
heureux  ^  que  comme  un  instant  Court  et  rapide^ 
si ,  dis-je ,  pour  prier ,  il  falloît  être  favorisé  de 
ces  dons  rares  et  excellens  de  FEsprit  saint  ^  vous 
pourriez  nous  dice^  comme  ces  nouveaux  fidèles 
dont  parle  saint  Paul  ^  que  vous  ne  les  avez  pas 
reçus  ^  et  que  vous  ignorez  même  quel  est  Fesprit 
qui  les  communique. 

INlais  la  prière  n'^est  pas  un  don  particulier 
réservé  à  certaines  âmes  privilégiées  ;;  c^est  un 
devoir  commun  imposé  à  tout  fidèle  :  ce  n^est 
pas  seulement  ime  vertu  de  perfection ,  et  ré-- 
.servée  à  certaines  âmes  plus  pures  et  plus  saintes;; 
c^est  une  vertu  indispensable^  comme  la  chaiîté^ 
nécessaire  aux  parfaits  ^  comme  aux  impariaits  ; 
à  la  portée  des  savans  ^  comme  des  ignorans; 
ordonnée  aux  simples  ^  conune  aux  plus  éclairés  : 
c^estla  vei'lu  de  tous  les  hommes  ^  c^est  la  science 
de  tout  fidèle  ^  c^est  la  perfection  de  toute  créature. 
Tout  ce  qui  a  un  cœur  et  qui  peut  aimer  Fauteur 
de  SQU  être  ^  tout  ce  qui  a  une  raison  capable  de 
connoitre  le  néant  de  la  créature  et  la  grandeur 
de  Dieu ,  doit  savoir  Fadorer ,  lui  rendre  gi^aces  ^ 
recourir  à  lui  :  Fapaiser ,  lorsqu^il  est  irrité  ^ 
Fappeler  ^  lorsqull  est  éloigné  ^  le  remercier  ^ 
lorsqu''il  favorise^  s^humilier,  lorsqu''il  frappe^ 
lui  exposer  des  besoins  ^  ou  lui  demander  des 
grâces. 

Aussi ,  lorsque  les  disciples  demandent  à  Jésus- 
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Christ^  qu'il  levir  apprenne  à  prier;  Doce  nos 
orare  (  Luc.  ri.  i .  )*/  fl  ne  lenr  découvre  pas  là 
hauteur,  la  sublimité ,  lâr profondeur  des  mystères 
de  Dieu  :  il  leur  apprend  seulement  que  pour 
prier  ,  il  faut  regarder  Dieu  comme  un  Père 
tendre,  bienfaisant,  attentif^  s''adresser  à  lui  avec 
une  familiarité  respectueuse,  avec  une  confiance 
mêlée  de  crainte  et  d^amour  ^  lui  parler  le  laingage 
de  uotre  foiblesse  et  de  nos  misères  ^  ne  prendre 
des  expressions  que  dans  notre  cœur^  ne  vouloir 
pas  nous  élever  jusqu'^à  lui ,  mais  le  rapprocher 
plutôt  de  nous ^  lui  exposer  nos  besoins;;  implorer 
son  secours  ^  souhaiter  que  tous  les  hommes 
Tadorent  et  le  bénissent  ^  qu'ail  vienne  établir  son 
règne  dans  tons  les  cœurs  ^  que  le  ciel  et  la  terre 
soient  soumis  à  ses  volontés  saintes  ^  que  les  pé- 
cheurs rentrent  dans  les  voies  de  la  justice^  que 
les  infidèles  arrivent  à  la  connoîssance  de  la  vérité^ 
qu^il  nous  remette  nos  offenses^  qu^il  nous  pré- 
serve de  nos  tentations^  qu'il  tende  la  main  à 
notre  foiblesse  ^  qu'il  nous  déUvre  de  ixos  misères  .r 
Tout  est  simple ,  mais  tout  est  grand  dans  cette 
divine  prière  :  elle  rappelle  Thomme  à  lui-même  ^ 
et  pour  en  suivre  le  modèle,  il  ne  faut  que  sentir 
ses  besoins,  et  en  souhaiter  la  délivrance. 

Et  voilà  potirquoi  j'ai  dit ,  que  la  seconde  dis- 
position injuste  d'où  partoit  le  prétexte  fondé  sur 
ce  qu'on  ne  sait  pas  prier  ,  est  qu'on  ne  sent 
pas  assez  les  besoins  infinis  de  son  ame.  Car  , 
je  vous  prie,  mes  Frères,  faut-il  apprendre  à 
un  malade  à  demander  sa  guérison  ^  à  un  homme 
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un  infortuné  battu  de  la  tempête  et  sur  le  point 
d^un  triste  naufrsfge  ^  à  implorer  du  secours? 
Hélas  !  la  nécessité  toute  seule  ^  ne  fournit-elle 
pas  alors  des  expressions?  Ne  trouve— t-on  pas 
dans  le  sentiment  tout  seul  des  maux  qu^on  en-^ 
dure^  cette  éloquence  vive^  ces  mouvemeus  per- 
suasifs ^  ces  remontrances  pressantes  qui  en  solli- 
citent le  remède?  Un  cœur  qui  soiiffre,  a-t-îl 
besoin  de  maître  pour  sav^r  comment  il  faut 
se  plaindre  ?  Tout  parle  en  lui  ^  tout  exprime  su 
douleur  ^  tout  annonce  sa-  peine  ^  tout  sollicite 
son  soulagement:  son  silence  même  est  éloquent. 

Vous— même  ^  qui  vous  plaignez  que  vous  no 
savez  comment  vous  y  prendre  pour  prier  ^  dans 
vos  afflictions  temporelles  ^  dès  quVne  infirmité 
fâcheuse  menace  votre  vie^  qu'un  événement 
inattendu  metvos  biens  et  votre  fortune  en  péril^ 
quWe  mort  prochaine  est  sur  le  point  de  vous 
enlever  une  personne  ^  ou  chère  ou  nécessaire  : 
alors  vous  levez  les  mains  au  ciel  ;j  vous  y  faites 
monter  des  gémissémens  et  des  prières:;  Vous  vous 
adressez  au  Dieu  qui  frappe  et  qui  guérit  ^  vous 
savez  prier  alors  ^  vous  n^allez  pas  chercher  hor$ 
de  votre  cœur  des  leçons  et  des  règles  ^  pour  ap- 
prendre à  lui  exposer  votre  peine  ^  ni  consulter 
des  maîtres  habiles  ^  pour  savoir  ce  qu''il  faut  lui 
dire  :  vous  n'avez  besoin  que  de  votre  douleur  ^ 
vos  maux  tout  seuls  ont  su  vous  instruire. 

Ah  !  mes  Frères  ^  si  nous  sentions  les  misères 
4&  uotre  ame  ,  4X)mme  nous  sentons  celles  d» 
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notre  corps  ^  si  notre  sfiilat  étemel  nous  intéressoii 
autant  qu^une  fortune  de  boue  ^  ou  une  santé 
fragile  et  périssable^  nous  serions  habiles  dans 
Tart  divin  de  la  prière  ;  nous  ne  nous  plaindrions 
pas  que  nous  n^ayons  rien  à  dire  en  la  présence 
d'^un  Dieu  à  qui  nous  avons  tant  à  demander  ^  il 
ne  faudroit  pas  donner  la  gène  k  notre  esprit  f' 
pour  trouver  de  quoi  nous  entretenir  avec  lui  ^ 
nos  maux  parleroient  tout  seuls  ^  notre  cœur 
s^échapperoit  malgré  nous-mêmes  en  de  saintes 
'  effusions  ^  comme  celui  de  la  mère  de  Samuel 
devant  F  Arche  du  Seigneur^  nous  ne  serions  plus 
maîtres  de  notre  douleur  et  de  nos  larmes^  et  la 
plus  sûre  marque  que  nous  nVvons  point  de  foi  ^ 
et  que  nous  ne  nous  connoissons  pas  nous-mêmes , 
c^est  que  nous  ne  savons  que  dire  au  Seigneur 
dans  Tintervalle  d'une  courte  prière. 

Et  certes  ^  mes  Frères  ^  se  peut<t-il  faire ,  que 
dans  la  misérable  condition  de  cette  vie  humaine^ 
environnés  ^  comme  nous  sommes  ^  de  tant  de 
périls  5  pétris  nous-mêmes  de  tant  de  foiblesses  ; 
sur  le  point  à  tous  momens  d^être  séduits  par  les 
objets  de  la  vanité «^  corrompus  parles  illusions' 
des  sens^  entraînés  par  la  force  des  exemples:;  en 
proie  à  la  tyrannie  de  nos  penchans ,  à  rempirè  ' 
de  notre  chair ,  à  Tinconstance  de  notre  cœur  ^ 
aux  inégalités  de  notre  raison ,  aux  caprices  de 
notre  imagination^   aux  variations  étemelles  de 
notre  humeur  :;  abattus  par  les  disgrâces  ^  enflés' 
par  la  prospérité  ;;  amollis  par  Tabondance ,  aigris 
par  la  nécessité^  emportés  par  les  coutiunes^^ 

ébranlés 
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(Sbranlés  par  les  éyéaemens  ^  flattés  par  les 
louanges,  révoltés  par  les  mépris^  toujours  e& 
balance  entre  nos  passions  et  nos  devoirs ,  entre 
nous-mêmes  et  la  loi  de  Dieu  :  se  peut-^il  faire  que 
dans  une  situation  si  déplorable ,  nous  soyons  ea 
peine,,  que  demander  au  Seigneur,  que  lui  dire, 
lorsque  nous  venons  à  paroitre  en  sa  présence?  O 
mon  Dieu  i  pourquoi  Thômme  n^est-il  donc  moins 
misérable?  ou  que  ne  connolt-il  mieux  ses  misères P 
.  Ab  ]  si,  vous  nous  disiez ,  mon  cher  auditetu* , 
que  dans  la  prière  tous  ne  savez  par  oà  commencer  ^ 
sî  vous  nous  diàez  que  vos  besoins  sont  infinis  ^ 
vos  misères  et  vos  passions  si  knultipliées ,  que 
TOUS  nVuriez  jamais  Eût ,  si  vous  vouliez  les  ex^ 
poser  toutes  au  Seigneur^  si  vous  nous  disiez, 
que  plus  vous  approfondissez  votre  cœur ,  plus 
vos  plaies  se  développent ,  plus  vous  découvrez 
en  vous  de  corruption  et  de  désordre^  et  que 
désespérant  de  pouvoir  raconter  au  Seigneur  le 
détail  infini  de  vos  foiblesses ,  vou9  lui  présentez 
votre  cœur  tout  entier  ^  vous  laissez  parler  vos 
maux  pour  vous-même^  vous  fûtes,  de  votre 
confusion ,  de  votre  humiliation  et  de  votre  si-* 
lence ,  tout  Fart  de  votre  prière  :;  et  que  pour 
avoir  trop  à  lui  dire ,  vous  ne  lui  dites  rien  :;  si 
vous  parliez  ee  langage ,  vous  parleriez  le  langage 
de  la  foi,  le  langage  dW  rpi  pénitent^  qui, 
B^osant  plus  à  la  vue  de  ses  chutes,  parler  à  son 
Dieu  dans  la  prière ,  disoît  :  Seigneur ,  ]6  me 
suis  tu  en  votre  pi^ésence^  mon  humiliation  et 
ma  confusion  ont  parlé  pour  moi  :  ObrmUui.^  et 
Tome  IL  CAiiâi\t9^  /.  %^ 
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humikatus  sum.  (  Ps.  38.  3^  )  Et  idors  ^  dans 

ce  silence  dehoate  et  de  compouctioav,  la  douleur 

4e  mes  crimes  s'est  rencnivelée  :  Et  dolor  meus 

reno\nxtus  est.  Mon  cœur  pénétré  de  mes  îngra- 

litudes  et  de  tos  miséricordes  ^  s^es t  /senti  enflaniiné 

d'*un  nouvel  amour  pour  vous  :   Concalvk  cor 

rneum  intra  me ,  et  in  meditatione  meâ  exar-^ 

4escet  ignis,  (  Ilrid.  4*  )  Et  tout  ce  qtté  f  ai  pa 

vous  dire  ^  ô  mon  Dieu  !  dans  la  prc^nde  humi-^ 

liation  où  me  tenpit  devant  vous  la  vue  de  mes 

misères ,  c'est  que  tout  Thomnie  n''est  quVn  abhne 

de  fpibiesse ,   de  corruption  ^  de  vanité  «t  de 

ipenspnge  :  ÏA)cutus  sum  in  Ungud  med.  f^erum* 

tflmen  universa  vanàas  ^  omnis  homo  vi^ens. 

(^Ibid.  .38.  5.  6.  )  Voilà  le  silence  de  compono- 

tjbn  que  forme  devant  Dieu  la  véritable  prière. 

Mais  de  vous  venir  plaindre  que  Vous  n'avez 

plus  rien  à  dire  quand  vous  voulez  prier  :  eh 

quoi  !,  mon  cher  auditeur  ^  vos  crimes  passés  du 

moins  ^  lorsque  vous  venez  vous  présenter  devant - 

Dieu^  ne  vous  ofrrent-4ls  rien  à  craindre  de  ses 

jugemens  ,   ou  à  demander  à   sa  miséricorde? 

Quoi  !  toute  votre  vie  a  été  peut-être  un  abîme 

de  désordre 5  vous  avez  abusé   de  tout,  de  la 

grâce ,  de  vos  talens  ^  de  Votre  raisoti ,  de  vos 

biens ,  de  vos  dignités ,  de  toutes  les  créatures  ^ 

vous  avez  passé  la  plus  belle  partie  de  .vos  jours 

dans  Toubli  de  Dieu  ^  dans  Fégarement  du  monde 

et  des  passions;  vous  avez  avili  votre  cœur  par 

des  attachemens  injusites,  Souillé  votre  corps, 

révolté  vos  sens  ,   déréglé  votre  imagination , 
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àffoîbli  Vo$  lumières,  éteint  Doeme  ce  que  dd» 
iadioations  naturelles  avdbent  tnis  d''heureux  ea 
votre  ftBOC  5  et  ce  souvenir  ne  vous  fournit  rieli  „ 
devant  Dieu?  et  il  ne  vous  inspire  pas  comment 
il  £iut  recourir  à  lui  pour  obtenir  le  pardon  de  ', 
taot  de  crifiaes?  et  vous  nWez  rien  à  dire  k  nh  . 
Dieu  que  vous  ave^  à  longT^temps  outragé  ?  0 
hc»nme  !  il  faut  donc ,  ou  que  votre  salut  soit 
sans  ressource ,  ou  que  vous  ayez  d''autres  res^  . 
'  sources  pour  Tobtenir,  que  celles  de  la  clémence 
et  de  la  miséricorde  diviue^  ^ 

Mais  je  vais  plus  loin ,  mon  cher  auditeui^.  Si 
vous  menez  une  vie  chrétienne  ^  si  revenu  dU 
monde  et  des  plaisirs ,  .vous  êtes  enfin  entré  dafis 
les  voies  du  salut ,  vous  êtes  encore  pitis  injuste 
de  vous  plaiadre  que  vous  ne  trouvez  rien  à  dire 
mu  Seigneur  dans  vos  prières^  Quoi  !  la  gracie 
«oguUèfe  quHl  vous  a  faite  d^ouvrir  vos  yeux,  de 
vous  désabuser  du  monde,  de  vous  retira  <lu 
fond  de  Ti^ime^  ce  bienfait  si  rare  et'refii$é  à 
tant  de  pécheurs,  ne  forme-t-â  aucun  sentiment 
de  leconnoissance  dans  votre  cœur  quand  vous 
êtes  à  < ses  pieds?  ce  souvenir  peut-il  vous  laisser 
froid  et  insensible?  la  présence  de  votre  bienfaiteur 
ne  cév^lle^tr^lle  en  vous  rien  de  tendre,  vous 
qui  TOUS  {Âquez  de  n^avoir -jamais  oublié  un  bieù-< 
£dt ,  et  qui  faites  tant  valoir  la  tendresse  et  Texcès 
de  :votre  gratitude  envers  les  créatures  ? 

D^aiUeurs ,  si  vous  sentez  ces  penchans  infinis  y 
qui,  malgré  votre  changement  de  vie,  s''opposent 
encQre  eu  vous  à  la  loi  de  Dieu;  cette  peine  que 
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«TOUS  avez  encore  à  faire  le  bien  ;  cette  'petite 

malheureuse  que  vous  trouvez  encore  en^  vous 

pour  faire  le  mal^  ces  désirs  d'une  vertu  plus 

parfaite )  qui  n'ont  jamais  de  suite;;  ces  résolutions 

qui  vous  retrouvent  toujours  infidèle^  ces  occa-* 

sîons  ou  vous  vous  retrouvez  toujours  le  m^e  ^ 

ces  devoirs  auxquels  votre  cœur  offire  toujours  la 

même  répugnance  ^  en  tm  mot  ^  si  vous  sentez  ce 

fonds  inépuisable  de  foiblesse  et  de  corruption  ^  qui 

vous  reste  encore  après  votre  conversion  ^  et  qui 

alarme  si  fort  votre  vertu  ^  non-seulement  voua 

aurez  de  quoi  parler  au  Seigneur  <}an8  la  prière  ^ 

mais  toute  votre  vie  sera  une  prière  continuelle* 

iTous  les  périls  qui  menaceront  votre  fdblesse, 

tous  les  événemens  qui  ébranleront  votre  Soi^ 

tetts  les  objets  qui  réveilleront  les  plaies  anciennes 

de  votre  cœur^  tous  les  mouvemens  secrets  qui 

.  vous  avertiront  que  Fhomme  de  péché  vit  tou-« 

)Ours  en  vous^  vous  feront  soupirer  en  secret  vers 

celui  de  qui  vous  eu  attendez  la  délivrance.  Vous 

prierez  en  tout  lieu ,  comme  dit  Tapôtre  :  tout 

vous  rappellera  à  Dieu^  parce  que  tout  vous.four« 

nira  des  retours  chrétiens  sur  vous-même. 

D'ailleurs  ^  mon  cher   auditeur  ,  quand  vos 

propres  misères  ne  pourroient  pas  remplir  le  vide 

,  de  vos  prières  ,  occupez^vous  y  des  maux  de 

.  TEglise  ^  des  dissençions  des  pasteurs  ^  de  Fesprit 

de  schisme  et  de  révolte  qui  semble  se  former 

dans  le  sanctuaire  ;  du  relâchement  des  fidèles  ^ 

de  la  dépravation  des  mœurs  :;  du  triste  progrès 

'  de  riacréduKlé  ^  de  Textinçtiou  de  h  fpi  pâmai 
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les  hommes*  Gémissez  stu-  les  scandales  dont  tous 
êtes  tous  les  jours  témoin  ^  plaignez  —  vous  aU 
Seigneur^  comme  le  propliète,  que  tous  Font 
-abandonné  ^  que  chaicun  cherche  ses  propres  in- 
térêts :j  que  le  sel  même  de  la  terre  s^est  affadi'^ 
et  que  la  piété  est  devenue  un  gain.  Demandez 
au  Seigneur  ^  pour  la  consommation  de  ses  élus 
et  pour  Taccomplissement  de  ses  desseins  sur  son 
Eglise^  des  princes  religieux^  des  pasteurs  fidèles^ 
des  docteurs  humbles  et  éclairés^  des  guides  in^ 
truits  et  désintéressés  ^  des  solitaires  fervens  ^  des 
vierges  pures  et  édifiantes  ^  la  paix  dès  Eglises  ^ 
Textirpation  des  erreurs  :;  le  retour  de  tant  de 
peuples  que  Fesprit  de  Thérésie  a  séduits ,  et  qui 
ont  substitué  des  doctrines  noiivelles  à  la  religion 
de  leurs  pères. 

Que  dirai-je  encore?  Demaudez-lui  la  con-* 
version  de  vos  proches^  de  vos  ânûs^  de  vos  eh-» 
uemis^  de  vos  protecteurs,  de  vos  maîtres:;  la 
conversion  de  ces  âmes  à  qui  vous  avez  été  vous- 
même  un  sujet  de  chute  et  de  scandale:;  de  celles 
que  vous  avez  vous-même  autrefois  éloignées  de 
la  piété ,  par  vos  dérisions  et  par  vos  censures  ^ 
de  celles  qui  ne  doivent  peut-être  qu''à  Fimpiétè 
de  vos  discours  passés  ,  leur  irréligion  et  leur 
libertinage  ^  de  celles  dcH^t  vos  exemples  ou  vos 
^licitations  ont  autrefois,  ou  perverti  la  vertu ^ 
ou  séduit  la  foiblesse.  Est-ce  que  ces  grande 
objets  ,  »  tristes  ,  si  intéressons  ,  ne  sauroieut 
'fournir  un  moment  d'*at  tention  à  votre  esprit  ^ 
tni  qudque  sen^ilûUté  à  votre  cœur?  Tout  ce  qiùi 
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VOUS  «ivironne.^  vous  apprend  à  prier  ^  tons  les 
objets^  tous  les  événemens  que  vous  voyez  autour 
de  vous  ^  vous  ménagent  des  occasions  nouvelles 

.  de  vous  élever  à  Dieu  :  le  monde  ^  la  retraite  ^  la 
cour  ^  la  ville  :;  les  justes  ^  les  pécheurs  ^  les  évé- 
nemens publics  et  domestiques  ^  le  malheur  des 

;  uns  ^  ou  la  prospérité  des  autres  ^  tout  ce  qui 
s'*offre  à  vos  yeux  ^  vous  fournit  des  sujets  de  gé- 
missement ,  de  prière ,  d^actions  de  grâces.  Tout 
instruit  votre  foi  j;  tout  excite  votre  xèle  ^  tout 
contriste  votre  piété  ^  tout  rappelle  votre  recon- 
noissance  :  et  au  milieu  de  tant  de  sujets  de  prier^ 
vous  ne  savez  comment  fournir  k  un  instant  de 
prière?  et  entouré  de  tant  d^occasions  de  vous, 
élever  à  Dieu  ,  vous  n'^ayez  plus  rien  à  dire  ^ 
quand  vous  venez  paroitre  en  sa  présence  ?  Ah  ! 
mes  Frères ,  que  Dieu  est  loin  dW  cœur  qui  a 
tant  de  peine  à  s^entretenir  avec  lui,  etquW 
aime  peu  un  mattre  et  im  ami^  à  qui  on  ne  trouve 
jamais  rien  à  dire  î 

Et  voilà  la  dernière  et  la  principale  raison  ^ 
qui  fait  que  nous  sommes  inhabiles  à  la  prière. 
On  ne  sait  point  prier  et  parler  à  son  Dieu  ^ 
parce  qvCoa  n^  Faime  pas.  Quand  o|i  aime ,  le 
cœur  sait  bientôt  comment  il  faut  s*j  prendre 
pour  entretenir  et  pour  toucher  ce  qu''il  aime  ^ 
fl  ne  va  pas  chercher  bien  loin  ce.qu^il  doit  dire  : 
hélas  !  il  ne  sauroit  même  dire  tout  ce  qu^il  sent. 
BétabBssQQs  Fordjce  dans  notre  cœur  ^  mes  Fi:ères  y 
substituons  Dieu  à  la  place  du  monde  :  alors  notse 
oœur  ^e  se  tr!Qii>era  plus  étranger  devant  k  SeK 
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gneur.  CTesi  le  dérèglement  de  nos  affections  tout 
seul  ^  qui  fait  notre  incs^acité  de  prier  :  on  ne 
sait  pas  demander  des  biens  étèrnets  qufi  Foa 
n'^aip&e  pas;^  on  ne  sait  pas  méditer  des  vérités 
çie  Ton  ne  goûte  pas  ;j  on  n''a  neO;  à  dire  à  un 
Dieu  que  Ton  ne  connolt  presque  pas  5  on  ignose 
comment  solliciter  des  grâces  que  Ton  ne  souhaite 
pas  :  on  ne  sait  pas  £iire  instance  pour  obtenir  la 
délivrance  des  passions  que  Ton  ne  hait  pas  :  ea 
.  un  mot  ^  la  prière  est  le  langage  de  Tamour  ;j  et 
nous  ne  savons  pas  piier  j  parce  que  nous  ne 
savons  pas  aimer. 

Mais  dépend-41  de  nous^  me  dîrez-vous^  d'avoir 
.  le  goût  de  la  prière  ?  et  comment  prier  avec  des^ 
dégoûts  et  des  égarem«ns  d'esprit ,  dont  on  n^est 
pas  le  maître  ^  et  qui  la  rendent  insoutenable  ? 
Second  prétexte  tiré  des  dégoûts  et  des  difficultés 
de  la  prière^. 

SECONDE    PARTIE. 

Un  des  phis  grands  désordres  dti  péché  ,  est 
sans  doute  cet  éloignement  et  ce  dégoût  naturel 
que  nous  avons  de  la  prière.  L''homme  innocent 
auroit  fât  toutes  ses  délices  de  s'^entreténir  avec 
sc«i:  Dieu  5.  toutes  les  créatures  auroient  été  comme 
un  livre  ouvert ,  où  il  auroit  sans  cesse  médilé 
ses  œuvres  et  ses  merveilles  :  les  impressions  des. 
sens  soumises  à  sa  raîsoa^  ni'aur^ient  jamais  pu  le 
distraire  malgré  lui  de  la  douceur  et  de  la  famit-- 
liante  de  sa  divine  préseuce  :  toute  sa.  vie  ièût  été 
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une  oontemplation  oontînuelle  de  la  yètiié  ^  €VÛ 
n^eùt'été  heureux  dans  son  innocence^  que  parce 
que  le  Seigneur  s&seroit  sans  cesse  communiqué 
à  lui  ^  et  qu'ail  ne  Feût  jamais  perdu  de  vue* 

n  iaut  donc  que  Thomme  soit  bien  corrompu^ 
et  que  le  péché  ait  fait  en  nous  d^étranges  chan— ^ 
gemens^  pour  nous  faire  une  peine  de  ce  qui 
devroit  être  notre  félicité.  II  n^est  que  trop  vrai 
cependant^  que  nous  portons  presque  tous  dan» 
le  fonds  de  notre  nature  ^  ce  dégoût  et  cet  éloi-- 
gnement  de  la  prière^  et  que  c^est  le  prétexte  le 
plus  universel  qu'ion  oppose  à  Faccomplissement 
de  ce  devoir  si  essentiel  à  la  piété  chrétienne» 
Les  personnes  mêmes  ^  à  qui  la  pratique  de  la 
vertu  devroit  avoir  rendu  Fusage  de  la  prière 
plus  doux  et  plus  familier  ^  se  plaignent  tous  les 
jours  des  dégoûts  et  des  égaremens  étemels  qu  Viles 
éprouvent  dans  ce^aint  exercice^  de  sortçquele 
regardant ,  ou  comme  un  devoir  onéreux ,  ou 
comme  une  gène  inutile  ^  elles  en  abrègent  les 
momens ,  et  croient  être  quittes  dW  joûg  et 
dW  assujettissement^  quand  elles  voient  finir  ce 
temps  d^ennui  et  de  contrainte. 

Or  ^  }e  dis  que  rien  n'^est  plus  injuste  que  rfe 
s^éloîgaer  de  la  prière,  à  cause  des  dégoûts  et 
des  égaremens  d"*esprit  qui  nous  la  rendent  pénîbïe 
et  désagréable^  parce  que  ces  d^oûts  et  ces  éga- 
remens prennent  leur  source ,  premièrement ,  ou 
dans  notre  tiédeur  et  nos  infidélhés  5  secondement  y 
-ou  dans  le  peu  d^usage  que  nous  avons  de  la  prièrç^ 
ImÂèîttemieut  enfin  ^  ou  dans  la  sag^se  de  Dieui 
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même  qui  nous  éprouve ,  et  qui  veut  purifia 
notre  cœur  ^  en  nous  refusant  pour  quelque 
temps  les  consolations  sensibles  de  la  prière» 

Oui ,  mes  Frères ,  la  première  source  et  la  plus 
commune  des  dégoûts  et  des  aridités  de  nos  prières^ 
c^est  la  tiédeur  et  FinfidéUté  de  notre  vie.  C^est 
en  effet  une  injustice  ^  de  prétendre  que  nous 
puissions  porter  k  la  prière  un  esprit  serein  et 
tranquille  ^  une  imagination  calme  et  libre  de 
tous  les  vains  fautâmes  qui  Fagitent  ;  un  cœur 
touché  et  disposé  à  goûter  la  présence  de  sou 
Dieu^  tandis  que  toute  notre  vie^  quoique  d'^ailleurs 
vertueuse  aux  jeux  des  hommes ,  sera  une  dissi-* 
pation  étemelle  ^  que  nous  vivrons  au  milieu  des 
objets  les  plus  propres  à  remuer  Fimagination  ^  à 
faire  en  nous  de  ces   impressions  vives  qui  ne 

.  s^effacent  plus^  en  un  mot^  que  nous  conserverons 
dans  notre  cœur  mille  attachemens  injuste^  ^  qui 
qui  ne  nous  paroissent  pas  absolument  criminels^ 

•  mais  qui  nous  troublent  ^  nous  partagent  ^  nous 

.  occupent^  et  qui  aiffoiblissent  en  nous^  ou  même 
qui  nous  ôtent  tout-4i-fait  le  goût  de  Dieu  et  des 
.  dioses  étemelles. 

Hâas  !  mes  Frères  ^  si  les  âmes  les  plus  retirées 
et  les  plus  saintes  ;  si  des  solitaires  pénitens  ^  si 
xm  Antoine  au  fond  des  déserts^  si  un  Jérôme  ^ 

.  exténué  par  des  macérations  continuelles  et  par 
des  études  laborieuses^  si  un  Benoit^  purifié  par 

,  une  longue  retraite  et  par  une  vie  toute  céleste^ 
trouvoient  encore  dans  le  seul  souvenir  de  leurs 
mœurs  passées^  des  images  fâcheuses  qui  venoieat 
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jusque  duis  le  foad  de  leurs  solitudes  ^  irouMer 
la  douceur  et  la  tranquillité  de  Leurs  prières  4; 
prétendons-«aous  que  dans  une  \ie  régulière  ^  je 
lé.  veux ,  mais  toute  pleine  d'^agitatious ,  d'yucca- 
dons  qui  nous  entraînent  ^  d^objets  qui  nous  di»-' 
sipent^  de  tentations  qui  nous  troublent  ^  de 
discours  qui  nous  ébranlent  ^  de  plaisirs  qui  nous 
amollissent  ^  de  craintes  ou  d^espérances  qui  nous 
Agitent  ^  BOUS  nous  trouverons  tout  d'^un  çoop 
dans  k  prière  de  nouveaux  bommes  purifiés  d^ 
toutes  ces  images  qui  viennent  de  souilla  noti»e 
esprit^  libres  de  tous  ces  attackemens  qui  viennent 
4e  partager  et  corrompre  peut-être  notre  coeixr  ^ 
calmés  de  toutes  ces  agitations  qui  viennent  de 
faire  sur  notre  ame  des  impressions  si  violentes  et 
si  dangereuses^  et  qu oùblîaiit  pour  un  moment 
le  monde  entier  et  tous  œs  vains  dajets  que  nous 
venons  de  laisser  ^  et  que  nous  portons  encore 
tous  dans  notre  souvenir  et  dans  notre  ccetur'^ 
nous  nous  trouverons  tout  d^ùn  coup  élevés  de^ 
iFant  Dieu  à  la. méditation  des  choses  célestes» ^ 
pénétrés  de  Tamour  des  biens  étemels  ^  pleins  de 
componction  pour  mille  iofidélitésque  nous  aimons 
Picore  ^  et  d'une  tranquillité  d''espritet  de  ooeur^ 
que  la  retraite  la  plus  pTofoïide  et  le  détachement 
le  plus  rigoureux  ^  ne  donnent  pas  quelqurfcns 
eux-mêmes.  Ah!  mesFrèreSyque  nous  sommes 
injustes^. et  <pxe  les  plaintes  que  bous  faisons  sans 
cessé  contre  les  devoîi^  de  la  piété  ^  se  tourneront 
im  jour  en  de  terribles  reproches  contre  noufr^ 
mêmes  ! 
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Et  pour  approfondir  encore  cette  yërité  ^  et 
eatrer  dans  un  détail  qui  vous  la  rende  plus  sen-» 
sible  ^  vous  vous  plaignez  ^  premièrement  ^  que 
Votre  espnt  incapable   dW  instant  d'attention 
dans  la  prière  ^  s^y  égare  sans  cesse  et  vous  échappe 
malgré  vous-même.  Mais  comment  voulez-vous 
1^  trouver  attentif  et  recueilli  ^  si  tout  ce  que 
TOUS  faites  ^  le  distrait  et  le  dissipe  ^  si  dans  le 
détail  de  la  conduite  ^  vous  ne  vous  rappelez  ja^ 
mais  à  vous-même  ^  si  vous  ne  vous  accoutumez 
p(Hnt  à  ce  recueillement  intérieur^  à  cette  vie  de 
foi  ^  qui  ^  au  mSieu  même  des  dissipations  du 
monde ,  trouve  des  sources  de  réflexions  saintes  ? 
Pour  trouver  un  esprit  recueilli  dans  la  prière  ^  il 
faut  Ij  porter  5  il  faut  que  le  commerce  même 
des  pécheurs^  lorsqu'on  est  obligé  de  vivre  aa 
milieu  d'eux  ^  que  la  vue  de  leurs  passions  ^  de 
leurs  inquiétudes  ^  de  leurs  craintes  ^  de  leurs  es-* 
pérancies  ^  de  leurs  joies  ^  de  leurs  chagrins  ^  de 
leur  misère  ^  fournisse  à  notre  foi  des  réflexions 
et  des  retours  vers  Dieu  ^  qui  nous  préparent  au 
recueillement  et  à  la  tranquillité  de  la  prière. 
Alors  ^  au  sortir  même  du  monde  et  des  conver- 
sations mondaines^  où  le  devoir  tout  seul  vous 
tfura  engagé^  vous  n'aurez  pas  dé  peine  à  vous 
aller  recueillir  devant  Dieu ,  et  d'oublier  à  ses 
pieds  les  vaines  agitations  dont  vous  venez  d'être 
témoin.  Au  contraire  ^  les  vues  de  la  foi  que  vous 
j  aurez  conservées ,  l'aveuglement  des  mondains 
que  vous  y  aurez  déploré  en  secret^  vous  fera 
trouver  de  nouvelles  douceurs  aux  pieds  de  Jésus- 
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Christ:;  vous  yons  y  délasserez  avec  donsolatio^ 
de  Teanui  des  dissipations  et  des  inutilités  mon--^ 
daines  :)  vous  y  gémirez  avec  un  nouveau  goût 
sur  la  folie  des  honunes^  qui  courent  avec  tant 
de  fureur  après  la  fumée  ^  après  un  bonheur  qui 
les  fuit  et  qu^ils  ne  trouvent  jamais  ^  parce  que 
le  monde ,  où  ils  le  cherchent  ^  ne  sauroit  le 
donner  :  vous  y  remercierez  plus  vivement  le 
Seigneur  ^  de  vous  avoir  éclairé  ^  et  discerné  avec 
tant  de  bouté,  malgré  vos  crimes ,  de  cette  miil- 
titude  qui  doit  périr  :  vous  y  verrez  comme  dans 
un  nouveau  jour,  le  bonheur  des  âmes  qui  le 
servent  ,  et  qui  détrompées  de  la  \anité ,  ne 
vivent  plus  que  pour  la  vérité. 

Vous  vous  plaignez  ,  secondement ,  que  votre 
coeur  insensible  dans  la  prière ,  n'y  sent  rien  dé 
vif  pour  son  Dieu ,  et  ne  trouve  en  lui  qu'Hun 
dégoîit  aifreux  qui  la  lui  rend  insupportable* 
M  ai  ■  comment  voulei-vous  que  votre  cœur  , 
tout  occupé  des  choses  de  la  terre ,  plein  d^atta-> 
chemens  injustes ,  de  goût  pour  le  monde ,  d'a- 
mour de  vous-même ,  de  projets  d'élévation ,  de 
désirs  peut— Itre  de  plaire  ;;  comment  voulez-vous 
qu'uacœur  prévenu  de  tant  d'affections  terrestres, 
trouve  encwe  en  lui  quelque  sensibilité  pour  les 
dioses  du  ciel  ?  Tout  y  est  rempli ,  occupé  par 
les  créatures^  ou  voulez-vous  que  Dieu  trouve 
sa  place  ?  On  ne  sauroit  goûter  en  même  temps 
Diei!  et  le  monde.  Aussi ,  dès  que  les  Israélites , 
après  avoir  passé  le  Jourdain ,  eurent  goûté  des 
fruits  de  la  terre ^  la  manne,  dit  l'Ecriture,  cessa 

de 
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de  tomber;;  comtae  s^'îls  n'*avoient  pu  participer 
en  même  temps  à  cette'  nourritm*e  du  ciel  et  k 
celle  de  fe  terre  :  Defecitgue  manna  postqiùtm 
cotnederuntdefrugïbusterrœ,  (  Jbff.  5.  i!i,  ) 

L'*amour  du  monde,  dit  saint  Augustin  y 
«omme  une  fièvre  dangereuse  ,  répand  sur  lé 
cœur  une  amerttmie  universelle ,  qui  nous  rend 
insipides  et  dégoûtans  ,  les  biens  invisibles  et 
étemels.  Ainsi  vous  ne  porte»  jamais  à  la  prière 
qu'un  dégoût  insurmonteble  :  ah  î  c''est  une 
marque  que  votre  côefur  est  malade  ;;  qu'aune  fièvre 
Secrète  et  inx^onnue ,  peut— être  à  vous-même,  le' 
fittt  languir,  fe  mine  et  le  dégoûte ^  quW  amour 
étranger  Foccupe,  Remontez  à  la  source  de  vos^ 
dégoûts  pour  Dieu ,  et  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
à^  lui  ^  et  yoyez  si  vous  ne  la  trouverez  pas  dàna^ 
les  attachemens  injustes  de  votre  cœur  :  voyez  si' 
Vous  ne  tenez  pas  encore  trop  à  Vous-même, 
aux  soins  de  la  parure  ,  à  Tamour  de  votre  per- 
sonne ,  à  des  amitiés  frivoles ,  à  des  animosités 
dangereuses,  à  des  envies  secrètes,  à  des  désirs 
d'^élévation,  à  tout  ce  qui  vous  environne^  voilà 
fa  source  du  mal  :  appliquez-y  le  remède^  prenez 
chaque  jour  quelque  chose  sur  vous-même  5  tra-» 
Vaillez  sérieusement  à  purifier  votre  cœur  :  vous 
goûterez  alors  les  douceurs  et  les  consolations  dé 
la  prière  ^  alors  le  monde  n'^occupaut  plus  vos 
affections  ,  vous  trouverez  Dieu  plus  aimable  : 
on  aîme  bientôt  vivement  ce  qu^on  aime  uni- 
quement. 

Tome  IL  Cabéms  L  a? 
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.  Et  certes  ^  rendez  gloire  ici  à  la  yérité  :  n^esi-> 
il  pas  vrai  que  les  jours  où  vous  avez  vécu  avec 
plus  d^attention  sur  vou^méme  ^  les  jours  où  vous 
avez  fait  au  Seigneur  quelques  sacrifices  de  vos 
goûts  ^  de  votre  paresse ,  de  votre  humeur  ^  de 
vos  aversions  :j  n^est— il  pas  vrai  que  ces  jours—là 
vous  avez  prié  avec  plus  de  paix  ^  plus  de  conso* 
lation ,  plus  de  joie  ?  On  retrouve  avec  bien  plus 
de  plai^  les  yeux  dVn  maître  à  qui  Ton  vient 
de  donner  des  marques  éclatantes  de  fidélité;  au 
lieu  qu^on  soufire  devant  lui  ^  quand  on  sent  qu^il- 
a  mille  justes  reproches  à  nous  faire  ;;  on  s^  dé- 
plaît; on  y  est  contraint  et  gêné;  on  se  cache 
devant  lui ,  comme  le  premier  pécheur  ;  on  ne 
lui  parle  plus  avec  cette  efiusion  de  cœur  , 
et  cette  confiance  qu'inspire  une  conscience  pure 
et  qui  n'*a  rien  à  se  reprocher;  et  Ton  compte- 
les  momens  où  Ton  qst  obligé  de  soutenir  la  con-* 
trainte  et  Tennui  de  sa  divine  présence. 

Aussi  ^  lorsque  Jésus-Christ  nous  ordonne  de 
prier ,  il  commence  par  nous  ordotmer  de  veiller  : 
p^igilate^  et  orale.  (  Matth,  .26.  4i«  )  ^  y^\A 
nous  faire  entendre  parla  ^  que  la  vigilance  est  la 
seule  préparation  à  la  prière  ;  que  pour  ainier  à 
prier ,  il  faut  veiller  ;  et  que  les  goûts  et  les  con- 
solations ne  sont  accordées  dans  la  prière  ^  qu'eau 
recueillement  et  aux  ssacrifices  de  la  vigilance: 
p^igïlate^  et  orale.  Je  sais  que  si  vous  ne  priez 
pas,  vous  ne  sauriez  veiller  sur  vous  et  vivre  sain- 
tement.; mais  je  sais  aussi  que  si  vous  ne  vivez 
pas  avec  cette  vigilance ,  qui  fait  vivre  saintemenf , 
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TOUS  ne  sauriez  jamais  prier  avec  goût  et  avec 
cônsolaticm.  La  prière  nous  obtient  la  grâce  de  la' 
-vigilance  ^  il  est  vrai  ^  mais  il  est  encore  plus  vrai , 
que  la  vigilance  seule  peut  nous  attirer  le  don  et 
Tusage  de  la  prière  :  f^igïlate ,  et  orate^ 

Et  de  là  ^  mes  Frères ,  il  est  aisé  de  conclure , 
que  quand  la  vie  du  monde  ^  même  la  plus  inno-* 
cente  ^  c'^est-^-dire  ^  quand  les  plaisirs  ^  les  jeux 
étemels  ^  les  dissipations  ^  les  amusemens  des 
théâtres  que  vous  appelez  innocens^  n^auroient 
point  d^autre  inconyénietit  ^  que  de  vous  rendre 
inhabiles  à  la  prière  :  quand  cette  vie  du  monde  ^ 
que  vous  justifiez  tant  ^  n'^auroit  rien  de  plus  cri-' 
mînel  ^  que  de  vous  dégoûter  de  k  prière ,  de 
dessécher  votre  cœur,  de  dissiper  votre  imagina- 
tion ^  dWoibBr  votre  foi  ^  et  de  laisser  le  trouble 
et  Tagitation  dans  votre  esprit  :  quand  nous  ne 
jugerions  de  la  sûreté  de  cet  état  ^  que  par  ce  que 
vous  nous  dites  tous  les  jours  vous-même^  que 
vous  ne  savez  comment  vous  y  prendre  pour 
prier ,  et  que  la  prière  est  pour  vous  d'un  dégoût 
et  dW  ennui  ^  que  vous  ne  pouvez  soutenir^  je 
dis  que  pour  cela  seul  ^  la  vie  du  monde  la  plus 
innocente^  est  une  vie  de  péché  et  dé  répro- 
bation^ une  vie  pour  laquelle  il  n'y  a  point  de 
salut  :  car  le  salut  n'est  promis  qu'à  la  prière  ^  le 
salut  n'est  possible  que  par  le  secours  de  la  prière  5 
le  salut  n'est  accordé  qu^à  la  persévérance  de  la 
prière  :  donc  toute  vie  qui  met  un  obstacle  essen- 
tiel à  la  prière  ^  ne  doit  rien  prétendre  au  salut. 
Or,  qu'une  vie  de  dissipation,  de  jeu,  de  plaisir , 
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de  spectacle,  mette  un  obstacle  essentiel  à-la  prière^ 
qu**elle  mette  dans  notre  cœur ,  dans  notre  imagi^ 
nation ,  dans  nos  sens ,  un  dégoût  invincible  pour 
la  prière,  une  dissipation  incompatible  avec  Tespiit 
de  prière  i;  vous  le  savcTs  5  vous  vous  en  plaignes 
tous  les  joui^^  vous  vous  servez  même  de  ce  pré- 
texte pour  ne  pas  prier  :j  et  de  là  concluez  qu'ail  n^y 
à  point  de  salut  pour  la  vie  du  monde  même  la 
plus  innocente^  puisque  partout  où  la  prière  est 
impossible ,  le  salut  Test  aussi.  Première  raison  des. 
dégoûts  et  des  égaremens  de  nos  prières  ^a  tiédeur 
et  TinfidélHé  de  notre  vie. 

La  seconde ,  c''est  le  peu  d^usage  que  nous  avons 
de  la  prière.  Nous  prions  avec  dégoût ,  parce  que 
nous  prions  rarement.  Car  premièrement,  c''est 
Tusage  de  la  prière  tout  seul ,  qui  calmera  peu  à 
peu  votre  esprit  j  qui  en  bannira  insensiblement 
les  images  diu  nionde  «et  de  la  vanité  ^  qui  disd-* 
pera  tousi  ces  nuages  .qui  forment  les  dégoûts  et 
les  égaremens  de  vos  prières*  Secondement  ^  îl 
laut  demander  long-temps  avant  que  d^obtenir  ^ 
presser ,  solliciter ,  importuner  : .  les  douceuis.  et 
les  consolations  delà  prière^  3ont  le  fruit  «t  lii 
récompense  de  la  prière  même.  Troisièmement  ^ 
il  est  nécessaire  qu''il  y  ait  de  la  familiarité  ^  afia 
que  le  plaisir  s'y  trouve.  Si  vous  priez  rareofient  ^ 
le  Seigneur  sera  toujours  pour  vous  un  Dieu 
étranger  et  inconnu ,  pour  ainsi  dire ,  devant  qui 
vous  serez  dans  une  espèce  de  gêne  et  de  con^ 
trainte  5  avec  qui  vous  n'aurez  jamais  ces  effusions 
de  cœur,    cette  douce  confiance,  cette   sainte 
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Kberf^  que  ]a  familiarité  toute  seule  donne ,  et 
qui  fait  tout  le  jJaisir  de  ce  divin  commerce. 
Dieu  veut  être  connu  ^  pour  être  aime.  Le  monde 
perd  ht  être  approfondi  ;j  il  n'a  de  riant  que  la 
surface  et  le  premier  coup-d'^œil.  Entrez  plus 
avant  ^  ce  n'^est  plus  que  vide ,  vanité ,  chagrin  ^ 
aviation  et  misère.  Mais  le  Seigneur ,  il  faut  le 
eonnollre  et  le  gjoûter  à  loisir  ,•  dit  le  prophète, 
pour  sentir  tout  ce  qu^il  a  d^aimable  :  Gustate^ 
et  videte  cptonkan Suavis  est  DonUrius,  (  Ps.  33. 
9.  )  Plus  vous  le  comioissez^  plus  vous  Faîmez^ 
plus  voiB  vous  unissez  à  \vi^  plus  vous  sentez 
qu'il  n^y  a'  de  véritable  bonheur  sur  la  terre  ^  que 
celui  de  le  cpimoltre  et  de  Faimer  :  Gustate^  et 
videte  quonitùn  similis  est  Dominus. 

C- est  donc  Fusage  de  la  prière  tout  seul  ^  qui 
peut  nous  rendre  la  prière  aimable.  Aussi  nous 
•voyons ,  cpje  la   plupart    des  personnes  qui  se 
plaignent  des  dégoûts  et  des  égaremens  de  leurs 
prières ,  prient  rarement  ^  croient  avoir  satisfait 
à  ce   devoir   essentiel,  quand   elles  ont  donné 
rapidement  au   Seigneur  quelques   momens  de 
dissipation  et  de  contrainte^  Fabandbnnent  aii 
premier  instant  de  dégoût:;  ne  fout  aucun  -efToil: 
pour  y  assujettir  leur  esprit:;  et  loiu  de  regarder- 
Fopposition  invincible  qu'elles  ont  à  la'  prière, 
conune  une  raison  qui  la  leur  rend  plus  nécessaire, 
elles  1»  regardent  comme  une  el^cuse  légitime- qodu 
lès  en  dispenser- 
Mais  comment,  dîréï^vous^  trouvera  temps^ 
.dans  le  nouonde  de  faire^ un  usage  si  long  et  si^  fré^ 
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qnent  delà  pnère  ?  Vous  ne  trouvez  pas  le  temp» 
de  prier  ^  mon  cher  auditeur  ?  Mais  pourquoi  le 
temps  vous  est— il  donné  ^  que  pour  demander  à 
Dieu  qu'il  oublie  vos  crimes,  qu'il  vous  regarde 
avec  des  yeux  de  miséricorde ,  et  qu'il  vous  mette 
un  jour  au  nombre  de  ses  saints?  vous  n'avez  pas  le 
temps  de  prier?  Mais  vous  n'avez  donc  pas  le  temps 
d'être  chrétien  ?  car  un  homme  qui  ne  prie  pas  ,  est  * 
un  homme  qui  n'a  point  de  Dieu ,  point  de  culte  ^ 
point  d'espérance.  Vous  n'avez  pas  le  temps  de 
prier?  Mais  la  prière  est  le  conmiencement  de 
tout  bien  ;;  et  si  vous  ne  priez  pas ,  vous  n'avez 
pas  encore  fait  une  seule  œuvre  pour  la  vie  éter- 
nelle. Ah  !  mes  Frères  ^  manquons-nous  de  temps 
poiu-  solliciter  les  grâces  de  la  terre  ,  pour  impor-* 
tuner  le  maître ,  pour  obséder  ceux  qui  sont  en 
place ,  pour  donner  aux  plaisirs  ou  à  la  paresse  P 
Que  de  momens  inutiles  !  que  de  jours  ennuyeux 
et  à  charge ,  par  la  tristesse  toute  seule  que 
Toisiveté  traîne  après  elle  !  que  de  temps  perdu 
à  de  vaines  bienséances ,  à  des  entretiens  oiseux^ 
à  des  jeux  interminables ,  à  des  assujettissemeus 
Vérfles  ,  à  courir  après  des  chimères  qui  s'éloi-^ 
gnent  toujours  plus  de  nous  !  Grand  Dieu .'  et 
l'on  manque  de  temps  pour  vous  demander  le 
ciel ,  pour  apaiser  votre  colère  et  attirer  V03 
miséricordes  étemelles  !  Qu'on  fait  peu  de  cas:  de 
son  salut ,  ô  mon  Dieu  !  quand  on  n'a  pas  le 
temps  de  demander  h  votre  miséricorde  qu'elle 
nous  sauve  !  et  qu'on  est  à  plsûndre  de  trouver 
taat  de  momens  pour  le  inonde.,   et  de  a'ea 
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pas  troHVer  unseul  pour  rétemité  !  Seconde  rai- 
son dea  dégoûts  et  des  égaremens  de  nos  prières^ 
le  peu  d^usage  de  lajprière  même. 

Il  est  vrai^  mes  Frères ,  que  cette  raison  n^est 
-pas  â  générale  ^  qa^on  ne  voie  souvent  les  amei^ 
les  plus  fidèles  à  la  prière^  éprouver  constamment 
ces  dégo&ts  et  ces  égaremens  dont  je  parle  :  mais 
'je  dis  qu^alors  ces  dégoûts  viennent  de  la  sagesse 
de  Dieu  qui  veut  les  purifier  ^  et  qui  ne  les  con- 
duit par  cette  voie ,  que  pour  accomplir  ses  dessein^ 
étemels  de  miséricorde  sur  elles  ^  dernière  raison: 
qu'^ainsi  loin  de  se  rebuter  de  ce  que  la  prière 
leur  offre  de  triste  et  de  désagréable  ^  elles  doivent 
y  persévérer  avec  plus  de  fidélité ,  que  si  le  Sei- 
gneur y  répandoit  sur  elles  des  consolations  sen-* 
-sibles  et  abondantes. 

Premièrement ,  parce  que  vous  devez  regarde?: 
ces  dégoûts^  comme  la  juste  peine  de  vos  infidé* 
Utés  passées.  IS^est^  pas  raisonnable  que  Dieu 
vous  fasse  expier  les  voluptés  criminelles  de  votre 
vie  mondaine ,  par  les  dégoûts  et  les  amertumes- 
de  la  piété  ?  La  fôy^lesse  du  tempérament  ne 
vous  permet  peut-être  pas  de  punir  par  des^ 
macérations  corporelles ,  Fégarement  de  vos  pre^ 
mières  moeurs^  n^est— il  pas  juste  que  Dieu  y 
supplée  par  les  peines  et  les  afillictibns  intérieures 
de  Tesprit?  Voudriez-vous  qu'3  vous  fit  passer 
en  un  instant  des  plaisirs  du  monde  à  ceux  de  la 
grâce  ^  des  viandes  de  TEgypte ,  au  lait  et  au 
miel  de  la  terre  de  promesse^  sans  vous  avoir 
fait  éprouver  auparavant  les  aridités  et  les  fatigua 
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du  désert;;  et  en  un  mot^  qu'il  ne  chatîlit^  a 
j^ose  parler  ainsi  ^  les  délices  du  crime  ^  que  par 
celles  de  la  vertu? 

Seccmdement  ^  yous-  vous  êtes  si  long— temps- 
refusé  à  Dieu  ^  malgré  les  plus  vives  insjpirations 
de  sa  grâce  ^  qui  vous  rappeloient  à  k  vérité  et 
à  la  lumière^  vous  Favez  si  long -temps  laissé 
heurter  à  la  porte  de  votre  cœur  y  avant  que  de 
Ten  rendre  le  maitre^  vous,  avez  tant  disputé^ 
combattu  ^  balancé  ^  différé-^  avant  que  de  vous- 
donner  à  lui ,  u  est-il  pas  juste  qu'il  vous  laisse 
sollidteiC  quelque  temps^^  avant  de  se  donïier  à 
vous  avec  toutes  les  consolations  de  sa  grâce  ? 
Xes  délais  et  les  retardemens  du  Seigneur  sont 
la  juste  ^eine  des  vôtres.. 

Mais  quand  ces  raisons  seroîent  moins  solides.^ 
que  savez-vous  si  Dieu  ne  v^eut  point  vous  rendre- 
par-là  cet  exH^  et  réloig^emient  où  nous  vivons 
de  lui ,  plus  haïssable  ^  et  vous  faire  soupirer  plus 
ardemment  après  cette  patiie  étemelle.^  où  la 
vérité,  vue  à  découvert ,  nous^paroltra  toujours; 
aimable ,  parce  que  nous  la  verrons  toujours  tell^ 
qu^elle  est?  Que  savez-vous  s^il  ne  veut  point 
par-là  vous  inspirer  phis  de  componction  de  vos 
crimes  passés ,  ,en.  vous  faisant  sentir  à  tous  les 
momens  ^opposition  et  le  dégoût  qu'ils  ont  laissés 
dans  votre  cœur  pour  la  vérité  et  pour  la  justice? 
Que  savez-vous  enfin>,  si.  par  oes  dégoûte  y  Dieu 
ï3ue  veut  pas  achever  de  purifier  tout  ce  qu'il  peut 
j  avoir  encore  de  trop  humain  dans  vôtre 
i?  s^il  ne  veui  pas  établir  votçe  v^rtu  sur  k& 
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iifênté  qui  est  toujours  la  même  ^  et  non  pas 
«or  le  goût  qui  change  sans  cesse  ;  sur  les  réglée 
qui  sont  étemelles ,  et  non  pas  sur  les  consola* 
tions  qui  sont  passagères  ;  sur  la  foi  qui  sacrifia 
constamment  les  choses  visibles  aux  inYis3>les  ^ 
et  non  pas  sur  la  sensibilité  ^  qui  laisse  au  monde 
presque  le  même  empire  que  la  grâce  a  sur  notre 
cœur.  Une  piété  toute  de  goût  ne  va  pas  loin  ^ 
si  la  vérité  lie  la  soutient  et  ne  raffermit.  Il  est 
dangereux  de  faire  dépendre  sa  fidélité  des  dis- 
positions sensibles  d'^un  eœur^  qui  n'^est  jamais 
un  instant  le  nième^  et  sur  qui  tous  les  objets 
font  des  impressions  nouvelles.  Les  àmoirs  qm 
ne  plaisent  que  lorsqu''ils  consolent^  oPpIaisent 

rlong-4emps^  et  la  vertu  ^  qm  n'^est  que  dans 
goût^  ne  sauroit  se  soutenir^  parce  quelle 
ne  tient  qu'^à  nous-^némés» 
.  Car  après  tout  ^  si  vous  né  cherchez  que  Dieu 
tout  seul  dans  vos  prières,  qu'il  vous  conduise 
par  des  dégoûts  ou  par  des  cor  i^tions ,  pourvu 
tque  la  voie  par  où  il  Vous  mène ,  vous  conduise 
à  lui,  comme  elle  est  la  pluS  sûre  pour  vous, 
die  doit  vous  paroltre  préférable  à  toutes  les 
lautres.  Si  vous  ne  priez,  que  pour  attirer  plus 
de  secours  du  ciel  sur  vos  besoins  et  sur  vos 
foiblesses^  la  foi  vous  apprenant  que  la  pri^ie^ 
accompagnée  même  de  ces  dégoûts  et  de  ces 
•aridités ,  obtient  les  mêmes  grâces ,  produit  les 
mêmes  effets ,  et  qu^élle  est  aussi  agréable  à  Dieu, 
que  celle  où  se  trouvent  des  consolations  plus 
jsensibles^  que  dis-je?  qu'elle  peut  devenir  même 
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plus  agréable  au  Seigneur  par  Facceptatiaii  des 
peines  que  vous  y  souffrez  ^  la  foi  tous  rappre- 
nant^ vous  devez  être  aussi  fidèle  à  la  prière  ^ 
que  si  elle  vous  offroit  des  attraits  sensibles.  Au* 
trement  ce  ne  seroit  pas  Dieu  que  vous  cherche-* 
riez^  mais  vous-même:;  ce  ne  seroient  pas  les 
biens  étemels^  mais  des  consolations  vaines  et 
passagères  ^  ce  ne  seroient  pas  les  remèdes  de  la 
foi^  mais  les  appuis  de  votre  amour-propre. 

Ainsi  ^  qui  que  vous  soyez  qui  m''écoutez  ici  ^ 
imitez  la  femme  Ghananéenne  :  soyez  fidèle  à  la 
prière^  et  dans  raccomplissement  de  ce  devoir^ 
TOUS  trouverez  le  secours  et  la  facilité  de  tous  les 
autres,  fli  vous  êtes  pécheur^  priez:  ce  n'^est  que 
par-là  que  le  publicain  et  la  pécheresse  de  TEvan-» 
gile  obtinrent  des  sentimens  de  componction^  et 
la  grâce  d^une  parfaite  pénitence^  et  la  prière 
est  la  seule  source  et  la  seule  voie  de  la  justice.. 
Si  vous  êtes  juste,  priez  encore:  la  persévérance 
dans  la  foi  et  dans  la  piété  n''est  promise  qu^i 
la  prière:;  et  ce  n'^est  que  par-là  que  Job,  que 
David ,  que  Tobie ,  ont  persévéré  jusqu'^à  la  fin. 
Si  vous  vivez  au  milieu  des  pécheurs,  et  que  le 
devoir  ne  vous  permette  pas  de  vous  dérober 
au  spectacle  de  leurs  déréglemens  et  de  leurs 
exemples,  priez,:  plus  les  périb  sont  grands, 
plus  la  prière  devient  nécessaire:;  et  les  trois  enfans 
au  milieu  des  fianounes,  et  Jonas  dans  le  sein  d^un 
monstre ,  ne  trouvèrent  leur  sûreté  que  dans  la 
prière.  Si  les  engagemens  de  votre  naissance  ou 
de  votre  état  vous  attachent  à  la  cour  des  rois  ,^ 
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priez:  Esther  dans  la  cour  4^Assuérus^  Daniel 
.dans  celle  de  Darius  ^  les  prophètes  dans  les  palais 
des  rcHS  d''Israel  ^  ne  durent  qu''à  la  prière  la  vie 
et  le  salut*  Si  vous  vivez  dans  la  retraite ,  priez  : 
la  solitude   elle-même   devient  un   écueil ,  si 
Fentrelien  continuel  avec  le  Seigneur  ne  nous 
défend  contre  nous— mêmes  ^  et  Judith  dans  le 
secret  de  sa  maison  ^  et  la  veuve  Anne  dans  le 
temple  ^   et  les  Antoine  au  fond   des  déserts  ^ 
ne  trouvèrent  que  dans  la  prière ,  le  fruit  et  la 
sûreté  de  leur  retraite.  Si  vous  êtes  établi  dans 
TEglise  pour  instruire  les  peuples^  priez:   vos 
prières  toutes  seules  feront  toute  la  force' et  tout 
le  succès  de  votre  ministère  ^  et  les  apôtres  ne 
convertirent  Tunivers  ^  que  parce  qu^ils  ne  s^étoîent 
réservé  pour  leur  partage  que  la  prière  et  la  pré- 
dication de  FEvangile  :  JVôs  vero  orationi  ^  et 
mimsterio  verbi  instantes  erimus.  (  Act.  6.  4-  ) 
Enfin  ^  qui  que  vous  soyez  encore  une  fois  ^  dans 
la  prospérité  ^  ou  dans  Findigence  ^  dans  la  joie  ^ 
ou  dans  FafHiction  ^  dans  le  trouble  ^  ou  dans  la 
paixij  dans  la  ferveur^  ou  dans  le  découragement^ 
dans  le  désir  ^  ou  dans  les  voies  de  la  justice  \ 
avancé  dans  la  vertu  ^  ou  encore  dans  les  premières 
démarches  de  la  pénitence  ^  priez  :  la  prière  est 
la  sûreté  de  tous  les  états  ^  la  consolation  de 
toutes  les  peines ,  le  devoir  de  toutes  les  condi- 
tions ,  Famé  de  la  piété ,  le  soutien  de  la  foi ,  le 
grand  fondement  de    la  religion  ,   et   toute  là 
religion  elle-même.  O  mon  Dieu  I  répandez  donc 
isur  nous  cet  esprit  de  grâce  et  de  prièrey  qui 
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devoit  être  le  caractère  le  plus  marqaé  de  TOtr«F 
Eglise  ^  et  le  partage  d''ua  peuple  nouveau  ^  et 
purifiez  nos  cœurs  et  nos  lèvres  j  afin  que  ndu9 
jpuissioivs  vous  ofirir  des  louanges  pures  ^  des  soupir» 
fervens  ^  et  des  vceux  dignes  des  biens  étemel» 
que  vous  avez  promis  si  souvent  à  œux  qui  vou» 
les  auront  demandés  comme  il  faut.  Ainsi  soit-iL 
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SUR    LA    PRIÈRE  (i). 

DinsiON.  Ne  demander  que  ce  qu'il  faut  dans  la  prière,' 
•t  le  demander  comme  il  faut. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

La  nécessité  et  les  avantages  de  la  prière  re-» 
viennent  si  souvent  dans  les  livres  saints  ,  et 
rhomme  lui-même  porte  cette  vérité  si  vivement 
empreinte  dans   le  fond  de  son  être  et  dans   la 

(i)  Voici   encore  un  sermon  sur  la  prière:  il  n*a  point 
A'exorde ,  parce  que  nous-  n^-en  af  oas  point  ttcnvé  dan»  1» 

foiblesse 
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foiblesse  de  ses  penchans ,  qu^il  parolt  presque" 
irmtile  d"'en  venir  ici  instruire  les  fidèles.  En  effet, 
mes  Frères ,  s**!!  y  a  au— dessus  de  nous  un  être 
suprême  ,  auteur  de  cet  univers  que  nous  habi>- 
tons ,  qui  le  soutient  par  la  force  de  sa  parole , 
et  qui  veut  être  connu  et  aidoré  de  ses  créatures;^ 
le  premier  devoir  de  Phomme  est  de  lever  les 
yeux  au  ciel ,  de  reconnoître  le .  Seigneur  à  qui 
il  appartient ,  de  lui  Êdre  hommage  de  tout  ce 
qu'ail  est ,  de  lui  rapporter  ce  qu'ail  en  a  reçu ,  et  • 
d^étiiblir  avec  lui  un  saint  ccrnimerce  d'amour  , 
d^adoration  ,  de  servitude  et  daction  de  grâces. 
Qu^est-ce  donc  qu^un  homme  qui,  reconnoissant 
cet  étne  suprême,  ne  le  prie  pas?  Cest  un  infor-^ 
tuné  qui  u''a  point  do  Dieu^  qui  vît  tout  seul 
4ans  PHitûvers  ^  qui  ne  tient  a  aucun  être  hors  de 
lui:;  qui  retombant  sur  son  propre  cœur,  n'y 
trouve  que  lui-même ,  c''est-4-dire ,  ses  peines , 
ses  dégoûts ,  ses  inquiétiides ,  ses  terreurs ,  avec 
quoi  il  puisse  s'^éntretenir:  c^est  un  infortuné  qui 
n^attend  rien  au-delà  du  Icmibeau  ij  qui  borne 
ici-bas  toxis  ses  désirs  et  toutes  ses  espérances  ^ 
qui  se  regarde  comme  une  vapeur  que  le  hasard 
a  formée ,  prête  à  s'^évanouir  et  à  se  perdre  pour 
tou)oars  dans  les  espaces  ioamenses  du  néants 
qui  n9  sa  crmt  formé  que  pour  les  jom^  rapides 

lOjinuscrit  du  P4re  MassiUon  ;  ainsi  nous  bous  sommes  coih 
tentés  de  meUre  la  division  au  commenoement.  Le  sermon 
qui  procède ,  fera  tort  à  celui-ci  ;  on  ne  laissera  pas  nean— 
inoins  â*y  trouver  bien  des  traits  dignes  de  Tifloquence  dé 
Tiiuteur. 

Tome  IL  Cabémm.  /,  418   ~ 
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qu'il  parolt  sur  la  terre  ;  qui  yit  dans  TutiiTecs 
comme  un  homme  que  le  hasard  auroit  jeté  tout 
seul  dans  une  Ue  reculée  et  inaccessible  ^  où  il 
seroit  sans  maître  ^  sans  souverain  ^  sans  soin  ^ 
sans  discipline^  sans  attendre  de  ressource^  sans 
se  promettre  une  meilleure  destinée  ^  sans  fatiguer 
le  cid  par  des  vœux  inutiles  ,  sans  porter  ses 
vœux  et  ses  souhaits  au-delà  du  vaste  abîme  qui 
l-environneroit  ^  et  sans  chercher  d^autre  adou^ 
cissement  à  Tinfortune  de  sa  condition  ^  qu'une 
molle  indolence  :  tel  est  Thonune  qui  ne  s'entre* 
tient  jamais  avec  le  Seigneur  qui  Ta  fait. 

En  second  Ueu^  si  nous  ne  pouvons  pas  de 
nous-mêmes  former  un  seul  désir  digne  des  regards* 
de  Dieu;  si  des  penchans  violent  et  continuels 
précipitent  sans  cesse  notre  cœur  vers  les  plaisirs 
îUidtçs  :  si  toutes  nos  voies  sont  semées  d'écuals- 
et  investie»  d'ennemis  invisibles  ;  si  les  richesses 
nous,  corrompent  y  la  propéiité  nous  élève ,  l'af- 
fliction noiifi  abat  ^  les  affidres  nous  dissipent^  le 
repos  nous  amollit^  les  scîcïnces  nous  enflent^ 
1-ignorance  nous  égare  ^  les  commerces  nous  sé- 
duisent ^  la  solitude  nous  nuit^  la  santé  réveille 
1^  paspioos  ^  la.  maladie  nourrit  ^  ou  la  tiédeur  ou* 
l^eS'  murmures;  ea  un  luot^  si  depuis  notre  chute^ 
tout  oe  <pÀ  noilsrenvironne  ^  est  pour  nous^^  ou 
piège ,  ou  erreur  ^  ou  tentation  :  dans  une  situation 
si  pérâleuBe^  eh  !  quel-  espoir  de  saltit  pourroit-îl 
é-ncorè  rester  a  Phomme,  s'il  n'appeloit  son  Dieu 
à'  son  secours  ^  si  du  foud  de  notre  misère  nous 
ne  faisions  sans   cesse  monter  des  gémissemeas 
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^ers  le  del^  afiiaquele  Seigneur  vienneluî-Biémè 
.mettre  un  frein  à  nos  passions  indomptéesi^  fixer 
DOS  inconstances  ^  éclairer  nos  erreurs  ^  soatenis' 
nos  foiblesses  ^  réveiller  nos  languenrs  ^  écarter  lei^ 
.pérîU^  adoucir  les  tentations  y  abréger  les  heures 
du  combat^  et  nous  relever  de  nos  chutes?  Oui>^ 
.mes  Frères ,  la  prière  est  la  source  de  toutes  les 
grâces  ^  et  le  remède  de  tous  nos  besoins.  Si 
Taiguillon  d  èSatan  révolte  la  chair  contre  Fesprît^ 
c''est  là  que  Tinfirmité  se  fortifie.  Si  la  figure  du 
monde  nous  amuse  et  nous  éblouit  ^  c^est  là  que 
la  foi  se  perfectionne.  Si  les  occasions  nous  en-^ 
traînent  malgré  nos  plus  vives  résolutions ,  c^est 
là  que  la  fidélité  est  donnée.  Si  les  sollicitudes 
du' siècle  ^  ou  ralentissent  notre  ferveur  ^  ou  dis6i«> 
peut  nos  sens^  c^'est  là  que  la  piété  se  renouveUe-, 
et  qu'on  retrouve  le  recueillement.  Si  rinçons*- 
tanôe  du  loœur  toute  seule  nous  fait  éprouver  cei^ 
momens  dangereux  de  dégoûts  dans  le  service 
du  Seigneur  ^  cW  là  que  le  goût  du  don  céleste 
se  réveille  ^  et  qu'on  sent  combien  le  Seigneur 
est  doux.  Si  les  maximes  des  insensés  etles^erreuiv 
du  monde  ^  ont  aObibli  dans  notre  esprit  les  vérités 
du  salut  ^  c'est  là  que  les  lumières  croissent ,  et 
que  tous  ces  vains  fantômes^que  Tesprit  de  ténèbreèî 
avoit  élevés  au  milieu  de  nous ,  sont  dissipés.  Sî 
nous  ne  pouvons  pas  être  avec  nous-mêmes  5  A 
la  retraite  nous  parott  affi*euse;  si  les  jeux,- les 
assemblées ,  les  plaisirs ,  sont  devenus  des  amu— 
aemens  inévitables  à  Fennui  qui  ncms  persécute  5 
ah  !  c'est  là  que  nous  apprendrons  à  nous  passer 
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du  monde  ^  à  ne  pouvoir  nous  souffrir  ^  et  à 
trouver  avec  Dieu  seul  nos  plus  chères  délices. 
•Si  les  croix ^  les  larmes^  les  amertumes  d'aune  vie 
chrétiennes  alarment  notre  foiblesse^  et  nous 
empêchent  de  nous  convertir  au  Seigneur^  c^est 
là  que  Tinnocence  s'offre  à  nous  avec  tous  ses 
«harmes ,  que  le  sein  de  la  gloire  s^ouvre ,  que 
les. tribulations  passagères  ne  pafoissent  plus  rien 
au  prix  des  biens  à  venir  qui  doivent  les  couronner. 
Si  nous  gémissons  sous  le  poids  de  nos  chaînes  ^ 
c''est  là  qu'une  main  in^isibie  nous  fortifie  peu  à 
peu.  Si  nous  sommes  au  fond  de  Tablme  et  de  la 
dissplution^  et  si  nos  iniquités  ^  comme  imé  pierre 
fatale  ^  semblent  eu  avoir  fermé  rentrée  et  nous 
Ater  tout  espoir  de  secours  ;;  c'est  là  qu'un  rayon 
de  lumière  commence  à  percer  dans  Fhorreur  de 
iîes  téuèbres  ^  et  qu'une  voix  céleste  se  fiiît  en- 
tendre jusque  dans  le  séjour  de  la  mort.  Si  nous 
nous  trouvons  dans  ces  nouvelles  agitations  de  la 
pénitence  ou  la  grâce  et  la  cupidité  disputent 
encore  notre  cœvu*^  où  Ton  est  ébranlé  ^  mais  non 
pas  encore  \aincu  ;  touché  ^  mais  non  pas  con- 
verti;; ah  !  c'est  là  que  la  victoire  s'achève ,  que 
les  irrésolutions  se  fixent ,  et  que  le  Seigneur 
demeure  le  maître.  Si  la  perfidie  ou  l'injustice 
nous  ont  dépouillés  de  nos  biens  et  de  nos  dignités^ 
et  renversé  nos  plus  belles  espérances  ij  c'est  là 
que  dans  le  secret  de  la  retraite  où  une  affreuse 
disgrâce  nous  a  jetés  ^  on  trouve  :  un  ami  plus 
«olide  que  celui  qu'on  a  perdu  ^  un  maUre  plus 
puissant  que  celui  qu'on  servoît.,  des  récompenses 
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fias  sures  que  céUes  qu^oo  attebdoit*  Sîia  câlomtiife 
nous  a  noircis^  c'est  iàcpi'oa  se  côt»ole  avecoeltii 
qui  nous  conuolt  t&m^  des  jugemens  îàjustes  des 
hommes.  Si  la  maladie  noiis  afflige  :}cW  là  que 
le  Seignem*.  verse  de  Thuile  sur  nos  plaies.  Sj 
nous  avons  perdu  un  père  ^  un  époux  ^  un  pro-^^ 
tecteur;j  c'est  là  qu'41  commence  à  nous  tenir  lieu 
de  tout.  Les  hommes^  qui  ne  peuvent  remplace^ 
nos  pentes  ^  ne  peuvent  aussi  consoler  notre  dou^ 
léu^,  Cesontdesconsolateurà'impuissans  qui  nous 
fatiguent  y  ioiti  de  nous  soulager^  qui  nous  ex- 
hortent à  la  patience  ^  mais  qui  ne  peuvent  Ik 
porter  jusque  dans  notre  coeûr^  et  si  vous  me 
priez  pas  ^  tcrutés  vos  afflictions  sont  sans  ressoûfdef. 
£n  un^mtcft^  mettefe-vobs'dàns  quelle  situation  il 
^ous  plaira  ^  la  prière  Fadoiicit  ^  si  elle  -est  triste^, 
ou  la  facilite  y  si  elle  est  pénible:;  ou  TtifFemnt^ 
si  elle  est: chancelante;  ou- la  préserve ^  si  elle  est 
«xposée.  Mais  quand  nos  intérêts  tout  senls  nts 
nous  feroientpas  de  la  prière  rexercice  le  phà 
doux:  et  le  plus  eoùsolaut  de  la  foi;  quand  mëmis 
dans  Texil  où  ncms  vivons  ^  éloignés  de  notrid 
Dieu  y  assujettis  à  tant  de  misères^  esclaves  de 
iant  de  nécessités^  livrés  à  tant  de  foiblesses^ 
910U6  pousrions  trouver  hors  de  lui  quelque  plaisir 
'véritaUe  et  quelque  adoucissemeitt  à  nos  matix<} 
jae  fautril  pas  Tadorer^  puisque  nous  sommes  son 
'Ouvrage  ^  et  qu«  .<2*est  lui  qui  nous  a  tiréis  dû  seiii 
ide  DOS  mères  ^  et  qui  n'a  cessé  depub  d'ajouter 
4e  nouveaux  hien&ils  à  cekrMà?  Âvoas^-nous 
des  devoirs  plus  essentieb  -que  de  ku  ii^ndre  sam 
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eesse  des.  s^ioos  de  gntces ,  poisqa'il  est  le  ré^ 

tnuBérateur  de  nos  peiaes  ^  le  juge  éternel  de  nos 

actions  Prjl^e  faut-il^pas  intéresser  sa  miséricorde 

à  notre  salut  ^  apaiser  sa  justice  sur  nos  crimes 

passés^  et  le  prier  de  ne  s'en. point  souvenir  dans 

sa  colénre  ?  ^  > 

Enfin  ^  xnes  Frères  ^  le  chrétien  est  un  homme 

.de  prière  ^  son  originel,  sa  situation^  sa  nature  ^ 

ses  espérances  ^  sa  demeure  ^  tout  Favertit  <{u'il 

iaut  prier,  L'Eglise  elle-même  ^  oÀ  la  grâce  di^ 

rEvangile  nous  a  incorporés ^  îci-has  étrangère^ 

^n'est  qu'une  triste  colombe  captive  dans  Babylone^ 

.  toujomrs  gémissante  et  pIaiDj:ive  ^  elle  ne  yecoanolt 

ses  enfans  que  par  les  soupirs  qu'ils  poi;iss«iit  sans 

!  cesse  vers  la  patrie  '^  et  le  chrétien  {jui:  ne.  prie 

pas^  se  retranche  lui-même  de  l'assemblée  des 

saints^  et  ^&t  pire  qu'un  infidèle. 

.K    Mais  plus  la  prière  est  nécessaire  et  utile^  pli» 

,îl  importe  de  prier  Conj^meil  faut.  Les  a  vanilles 

de  ce  devoir  si  essentiel  à  la.  vie  chrétienne  y  sont 

.  attachés  à  la  manière  dont  on  Taecomplit  ^  et  vous 

.ne  priez  pas,  si  vous  jfôez  mal.  La  foi  est  donc, 

.  dit  saint  Augustin ,  la  première  csondition  et  comme 

la  source  de  la  prière  chrétienne:   Fides ^ /bats 

^orationis.  Or  la  foi,  lorsqu'elle  prie,  commence 

par  nous  faire  haïr  tout  ce  qui  dépliât  en  nous 

au  Dieu  que  nous  voulons  apaiser  ^  elle  ne  de*« 

,  mande  que  les  dn^ns  qui  peuvent  bous  rendre 

agréables  à. ses  yeux:  elle  s'en?  remet  pour  les 

faveurs,  temporelles ,. ,  et  les  autres  dons  qui  îne 

doivent  ppii4  demeurer,  aux.  desseins  étemels 
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que  le  Seigneur  a  formés  sur  nos  destinées^  éga- 
lement prête  à  le  bénir  ^  soit  qu  il  nous  en  favorise , 
soit  qu'il  nous  les  refuse  ^  c''est-à-dîre ,  qu'elle  ^ 
est  sincère^  désintéressée^  soumise. 

Or  remarquez^  je  vous  prie,  avec  moi  ces 
trois  conditions  dans  la  prière  de  notre  sainte 
Ghananéenne.  Premièrement  ^  elle  commence  à 
Sortir  de  sa  contrée  et  du  milieu  d'un  peuple 
qui  étoit  maudit  :  Egrcssa  àfinibus  ilUs  (  Matth. 
i5.  a2.  )^*  elle  éloigne  son  cœur  de  tout  ce  qui 
peut  éloigner  d'elle  les  regards  de  son  libérateur^ 
elle  laisse  là  les  idoles  que  ses  pères  lui  avoient 
appris  à  adorer ,  et  ne  compte  plus  sur  leur  foible 
protection  :[  sa  fille  même  mourante ,  OTuellement 
tourmentée  ^  et  à  qui  même  ses  soins  et  sa  pré^ 
sence  eussent  été  si  nécessaires ,  ne  l'arrête  pas  : 
elle  n'attend  pas ,  comme  la  femme  de  Samarie^ 
que  le  Fils  de  David  vienne  la  chercher  au  milieu 
de  son  peuple  et  de  ses  désordres:;  elle  renonce 
d^'abord  aux  dieux  de  Chanaan^  et  aux  ^aremens 
de  ses  premières  voies ,  et  court  reconnoltre  ïe 
désiré  des  nations^  le  destructeur  de  l'empire  de 
Satan  ^  et  celui  en  qui  la  malédiction  prononcée 
contre  la  postérité  de  Cham ,  devoit  être  levée  : 
Egressa  à  finibus  iTHs,  Or ,  usons-nous  de  ces 
précautions^  mes  Frères,  lorsque  nous  venons 
nous  présenter  à  Jésus  -  Christ  dans  la  prière  ? 
sortons-nous  du  milieu  de  nos  idoles  et  de  notre 
peuple?  Il  nous  ordonne  de  secouer  l'iniquité 
qui  est  dans  nos  mains  ,  avant  que  d'oser  les 
lever  vers  lui.  Si  iniqiùtatem  quas  est  in  manu 
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tud^  abstuleris  à  te......  tune  la^are poteris 

Jaciem  tuani  absque  maculd,  (  Job.  1 1 .  1 4-  1 5 .  ^ 
, Puisque  nous  aUons  demander^  il  ne  faut  riea 
exposer  aux  yeux  de  notre  bienfaiteur  ^  qui  puissç 
arrêter  ses  grâces  ^  pubque  nous  devons  adorer  ^ 
nous  ne  devons  rien  conserver  dans  notre  coeurs) 
qui  démente  nos  honunages^  puisque  nous  allons 
nous  humilier  de  nos  fautes ,  il  ne  faut  pas  apporter 
encore  raflFectîon  criminelle  devant  notre  juge,  ij 
faut  du  moins  haïr  nos  plaies  ^  si  nous  ne  pouvons 
pas  encore  couper  jusqu''au  vif  pour  les  guérir:  il 
faut  du  moins  gémir  sur  notre  misère  ^  si  nous 
ne  pouvons  pas  encore  obtenir  de  notre  foiblesse 
cet  effort  généreux  qui  doit  nous  en  délivrer.. 
Toute  prière  doit  donc  partir  d'un  commencement 
imparfait  de  pénitence ,  et  être  une  démarche  de 
conversion  ^  toute  prière  doit  donc ,  ou  changeur 
le  cœur  ^  ou  être  née  d'un  désir  de  changement  : 
autrement  vous  ne  piiez  pas  :;  vous  venez  insulter 
la  sainteté  de  TEtre  suprême.  Et  cependant  ^ 
mes  Frères  ^  nous  portons  tous  les  jours  jusque 
sous  la  majesté  des  r^ards  de  Dieu^  des  liens 
honteux  ^  des  désirs  de  crime  ^  des  haines  cruelles^ 
des  projets  chimériques  de  fortune  ;;  nous  le 
prions  de  nous  remettre  nos  offenses^  et  nous 
ne  nous  en  rep^itons  pas  ^  ou  peut— être  en  mé- 
ditons—nous de  nouvelles  ^  nous  le  conjurons  de 
nous  déhvrer  de  la  tentation  ^  et  nous  aimons 
d'y  succomber^  nous  souhaitons  que  son  nom 
soit  sanctifié  ^  et  nous  sommes  dans  le  dessein  de 
rputrager  encore  \  nous  lui  demandons  que  son 
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royaume  nous  soit  donné  ^  et  nous  voulons  encore 
être  du  nombre  de  ces  fornîcateurs  ^  de  ces  in- 
justes ,  de  ces  adultères ,  qui  nc-le  posséderont 
pas  ^  en  un  mot  ^  nous  desirons  que  sa  volonté 
s^'accomplîsse  ^  et  nous  refusons  de  lui  obéir.  Sont- 
êe  là  ^  ô  mon  Dieu  ^  des  supplians  qui  demandent 
des  grâces  ?  des  coupables  qtii  attendent  leur 
pardon  ?  des  indigens  qui  vous  représentent  leur 
misère?  ou  des  profanes  qui  vous  insultent?  Et 
que  voyez— vous  dans  ces  prières ,  qui  ne  soUicite 
vos  foudres ,  loin  d^attirer  vos  faveurs  ?  Devant 
votre  majesté  même ,  on  s^entretient  avec  ses 
passions  ^  au  lieu  de  les  faire  taire  du  moins  en 
votre  présence^  et  quelquefois  Ton  sort  de  la 
prière  le  cœur  plus  échauffé ,  Fesprit  plus  occupé 
d^un  dessein  ,  dWe  entreprise  ^  d^'une  passion  ^ 
qu^on  n'^y  est  entré.  La  seule  chose  dont  on  est 
vide ,  6  mon  Dieu  !  c''est  de  vos  vérités  et  de 
votre  grâce. 

^  Mais  ce  n'^est  pas  assez  de  ne  rien  porter  sous 
les  yeux  de  Dieu  dans  la  prière  ^  qui  puisse 
éloigner  les  grâces  que  nous  venons  demander  i^ 
il  faut  que  la  foi  règle  et  purifie  nos  demandes  ^ 
seconde  condition  de  la  prière  chrétienne  marquée 
dans  la  conduite  de  notre  sainte  femme  de  TEvan- 
gile  :  Seigneur  ^  Fils  de  David ,  ayez  pitié  de  moi  : 
Miserere  met  ^  Domine ,  Fili  David,  (  Matth. 
i5.  2îà.  )  Et  ici,  mes  Frères,  souffrez  que  je 
fasse  deux  réflexions.  La  première ,  c''est  qu''elle 
ne  dit  pas ,  remarque  saint  Chrysostôme ,  Gué- 
rissez  ma  fille  ;j  mais  ayez   pitié  de  moi  :    ses 
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.propres  besoins  s''ofrrent  à  eUe  les  premiers  dans 
sa  prière;;  elle  sent  son  ame  sous  la  tyrannie  d^un 
démon  invisible  dont  la  délivrance  lui  paroit  plus 
importante  que  celle  du  corps  de  sa  fille  :  ainsi 
elle  demande  d''abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice ,  persuadée  que  tout  le  reste  lui  sera  donué 
comme  par  surcroît.  Voilà  la  règle ,  mon  cher 
auditeur  ^  mais  la  suivez-vous?  dans  les  calamités 
qui  vous  affligent  ^  conunencez-vous  à  invoquer 
la^miséricorde  du  Seigneur  sur  les  misères  cachées 
de  votre  ame^  ou  sur  les  maux  temporels  qui 
TOUS  accablent  au  dehors?  Demandez-vous  pre*- 
mièrement  y  la  charité  qui  demeure  toujours  ^ 
avant  que  de  demander  d^autres  dons  moins  ex-- 
cellens  et  qui  seront  détruits  avec  vous?  et  votre 
conversion  vous  intéresse-t-elle  plus  vivement 
que  vos  malheurs?  LorsquHm  revers  de  fortune^ 
ou  plutôt  un  ordre  secpet  de  la  providence  ^  vous 
eut  fait  déchoir*  de  cet  état  de  prospérité ,  où 
votre  naissance  et  les  biens  de  vos  ancêtres  vous 
avoient  placé  ^  quelle  fut  la  première  voix  que 
votre  cœur  affligé  fit  monter  vers  le  Seigneur? 
Déli\Tez-moi ,  lui  disiez-vous,  de  ceux  qui  me 
persécutent:  de  sa  grâce,  de  votre  salut,  de 
vos  ememis  domtestiques ,  il  u^en  étoit  point  ques- 
tion. Lorsque  cet  époux ,  cet  ami ,  ce  maître  ^ 
à  la  vie  duquel  votre  fortune  étoit  attachée  , 
furent  sur  le  point  de  vous  être  enlevés ,  et  que 
tout  secours  humain  devenu  inutile ,  il  fallut 
lever  les  yeux  au  ciel,  et  mettre  dans  le  Seigneur 
toute  votre  espérance  ^  que  lui  ofirUes-vous  d'à- 
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bord?  les  calamités  prêtes  de  fondre  sur  voijs ,  à 
prévenir  ?  ou  les  crimes  qui  vous  les  a  voient 
attirées ,  à  expier  ?  Lorsque  sa  main  se  ftit  ap- 
pesantie sur  votre  propre  personne ,  et  que  des 
maux  longs  et  cruels  eurent  éteint  peu  à  peu 
votre  jeunesse  et  votre  santé  ^  quels  remèdes 
demandiez-vous  au  souverain  médecin  ?  et  tandis 
que  les  infirmités  de  votre  chair  vous  trouvoient 
si  sensiBle  ^  connoissiez— vous  seidement  celles  de 
votre  ame  ?  Que  vous  auriez  peu  de  supplians , 
ô  mon  Dieu!  si  vous  n^aviez  à  distribuer  que 
des  dons  célestes  et  des  trésors  spirituels  !  Mais 
je  me  trompe  ^  mes  Frères  ^  ce  n"*est  pas  le  Sei-« 
gneur  que  vous  invoquez  ^  puisque  vous  desirez 
quelque  autre  chose  que  lui-même  :  vous  invoquer 
la  santé ^  la  prospérité^  la  gloire^  puisque  vous 
ne  vous  adressez  à  lui  que  pour  obtenir  quelqu'^ua 
de  ces  dons  :;  vous  le  cherchez  comme  ces  Juifir 
charnels  ^  à  cause  des  pains  terrestres  qu'il  mul- 
tiplie ^  et  votre  prière  n'est  quWe  demande 
injuste  dW  bien  périssable^  que  vous  faites  k 
Fauteur  de  tous  les  biens. 

La  seconde  réflexion,  c'est  que  la  véritable 
prière  nous  rappelle  sans  cesse  à  nous-mêmes , 
et  sous  prétexte  de  nous  élever ,  ne  permet  pas 
qu'on  s'oublie:  Fils  de  Da^id  ^  ayez  pitié  de  moil 
Gar ',  prier,  c'est  connoître  sa  misère  :j  c'est  avouer 
à  son  Dieu  son  injustice  ^  c'est  soupirer  après  la 
grâce  d'ime  parfaite  délivrance.  Prier ,  c'est  vou- 
loir anéantir  en  nous  tout  ce  qui  déplaît  à  l'Être 
^prême  :^  c'est-  ^'animer  ^  lui  être  -désormais  plus 
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fidèle^  c'^estse  confondre  à  la  vue  de  ses  bienfaits 
et  de  notre  ingratitude.  Prier  ^  c'est  opposer  nos 
mœurs  à  la  loi  sainte^  les  redresser  sans  cesse 
sur  cette  règle  ^  en~  retrancher  sans  pitié  tout  ce 
qui  s^  trouve  contraire^  c'est  avancer  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.    En  un  mot^ 
la  prière  est  la  perfection  de  nos.  nMieurs.  Eh  ! , 
mes  Frères^  Thomme.  corrompu  c<Mnme  jl  est ^ 
pétri  d'oi^eil  ^  de  sensualité  ^  d'ignorance  ^  et 
sujet  à  tant  de  foiblesses^  quelque  progrès  qu'il 
ait  fait  dans  la  vertu ,  peut-il  se  permettre  de 
vœux  devant  son  Dieu,  que  pour  lui— même ?^ 
peut-il  se  proposer  d'autre  sujet  de  sa  prière 
que  lui-même ,  et  les  besoins  infinis  de  son  ame  ? 
peut-il  lui  rester  assez  de  loisir  ^  pour   entrer 
dans  de  vaines  spéculations  où.  il  se  perd  ?  la . 
prière  est-elle  donc  un  effort  de  l'esprit ,  ou  le. 
langage  du  cœur  ?  et  adore-t-on  jamais  son  Dieu 
d'une  manière  plus  digne  de  Jui,  que  lorsque^ 
prosternée  sous  la  majesté  de  ses  regarda ,  la  vile 
créature  recounoH  qu'elle  n'est  que  cendre  et 
poussière  en  sa  présence  ?  Le  pécheur  ne  doit 
tenir  à  son  Dieu  que  ce  langage:  Fils  de  Dii^yid^ 
€€yez  pitié  de  moif  Dans  ce  «entim^it^  est  ren-i 
fermée  toute  la  sublimité  de  sa  prière  ^  c'est  ainsi 
qu'il  adore  son  Seigneur ,  qu'il  l'aime ,  quHl  espère 
en  lui^  qu'il  reconnoît  ses  bienfaits ,  et  qu'il  con- 
fesse son  impuissance. 

En  troisième  Heu,  la  foi  de  notre  Chananéenne 
lui  inspire  dans  sa  prière  une  résignation  parfaite 
à  la  vol(M»^é  dé  soigi  libépat^ir;;  elle  se  contenta 
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de  Im  dîre  :  Ma  fille  est  cruellement  tourmentée 
par  le  démon  ^  Filia  meà  malè  à  dœmordo  vexa- 
tur:  (  Mattli.  1 5.  22.  )  Elle  n^ajoute  pas  ,  dit  saînt 
Chrysostôrae,  délivrez-la,  Seigneuri;  elle  n^impose 
-aucune  loi  à  sa  miséricorde.  On  ne  Tentend  pas 
crier ,  comme  cet  officier  de  TEvangile  :  Venez  ^ 
Seigneur,  et  guérissez  mon  serviteur^  comme  cet 
aveugle  de  Jéricho  :  Seigneur ,  faites  que  je  voiej 
comme  cette  mère  des  enfans  de  Zébédée  :  Dites 
que  mes  deux  enfans  soient  assis ,  Tun  à  votre 
droite  et  Poutre  à  votre  gauche.  Contente  dWoir 
découvert  le  sujet  de  sa  douleur,  elle  s^en  remet 
du  reste  à  la  sagesse  et  à  la  clémence  du  Fils  de 
David,  et  laisse  à  la  seule  disposition  de  sa  vo- 
lonté ,  les  suites  de  sa  destinée  :  FiHa  mea  malc 
à  dœmonio  vexatur.  Ainsi  Dieu  veut  qu"'on  le 
prie ,  mes  Frères  :  51  est  plus  éclairé  sur  nos  be— 
soins  que  nous— mêmes  ^  car  d'*ordinaire  nous  ne 
savons  ce  que  nous  lui  demandons  :  souvent  nous 
exigeons  de  lui  des  faveurs,  que  sa  justice  nous 
accorde  comme  des  peines ,  parce  qu''il  s''ittdigno 
que  nous  ne  comptions  sa  volonté  pour  rien  dans 
nos  prières  ^  que  nous  respections  si  peu  les  ordres 
éternels  de  sa  providence  sur  nous ,  et  que  noxn^ 
voulions  faire  à  sa  sagesse  une  loi  de  la  bizarrerie 
de  nos  désirs.  Cependant,  mon  cher  auditeur  y 
ë^'est  id  le  défaut  le  plus  universel  de  nos  prières  5 
Faccomplissementdesa  volonté  sainte  n^est  presqtie 
'  jamais  la  règle  de  nos  vœux  et  de  nos  demandes. 
LbrsquHî  vous  a  frappé  dans  vos  biens ,  on  dans 
votre  personne ,  lui  avez-vous  dit  :  Seigneur ,  si 
Tom*  IL  Carémm,  L  29 
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cet  état  d'^affliction  me  rend  plu,s  agréable  à  vos 
yeux  ^  et  me  met  dans  une  heureuse  impuissance 
de  vous  déplaire ,  laissez-moi  des  maux  si  pré- 
cieux ?  Est— ce  ainsi  que  vous  Pavez  prié  ?  Ah  ! 
vous  n^avez  pas  eu  assez  de  larmes  et  de  soupirs 
pour  lui  demander  le  retour  de  la  santé  ou  de 
la  fortune.  Mais  qu^est-il  arrivé  ?  Il  vous  a  exaucé^ 
et  les  suites  ne  vous  ont  que  trop  lait  connoître 
qu"'il  vous  avoit  puni  en  vous  exauçant ,  et  qu'ail 
avoit  été  un  Dieu  cruel  en  vous  devenant  propice  : 
vous  avez  fait  servir  aux  plaisirs  et  aus^^égaremens 
des  passions  ^  cette  santé  qu'ail  vous  a  rendue  ^  et 
les  biens  où  vous  êtes  rentré ,  n'^ont  été  entre  vos 
mains  que  les  tristes  instrumens  de  vos  crimes* 
Lorsque  sa  main  se  fut  étendue  sur  cet  enfant  ^ 
qu^une  tendresse  déréglée  vous  rendoit  si  cher  ^ 
et  que  vous  regardiez  comme  Tunique  successeur 
de  vos  grands  biens ,  et  le  seul  appui  de  vos  eispé- 
rances;  vous  contentates-vous  de  lui  dire  comme 
la  sainte  mère  de  notre  Evangile  ;   Seigneur^, 
mon  enfant  est  cruellement  tourmenté  ^  son  sort 
est  entre  vos  mains  ;  vous  voyez  mon  affliction^ 
vous  prévoyez  sa  destinée  ^  n'^ayez  aucun  égard  à 
mes  désirs  s''ils  ne  sVccordent  pas  avec  vos  con^ 
seils  étemels  :  Filia  mea  malè  àdœmonio  vexctn 
tur.  Ah  !  vous  ne  saviez  demander  au  Sdgneur 
que  sa  vie  ,  et  k  prolongation  de  ses  jours  :  il  la 
lui  rendit  céttç  vie^  il  les  prolongea  ces  jours^  et 
mille  chagrins  amers  dont  ses  moeurs  licencieuses 
ont  depuis  contristé  votre  tendresse  ^  et  sa  révolte 
peut  être  dénaturée  contre  vpus.-même,  et  loubli  - 
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du  respect  et  de  là  piété  paternelle,  vous  ont  appris 
que  vous  ne  méritiez  pas  alors  d'hêtre  refusé^  que 
votre  prière  n'étoit  pas  assez   soumise  et  assez 
pure  pour  être  exaucée^  et  que  le  bienfait  dont 
il  éonsoloit  Texcès  de  votre  douleur,  en  étoit  le 
plus  terrible  châtiment.  Comme  nous  ignorons  ^ 
mes  Frères ,  si  le  Seigneur  veut  nous  sanctifier* 
par  la  voie  des  afflictions  ou  de  la  prospérité ,  de 
la  santé  ou  de  là  maladie,  de  la  réputation  ou  des 
opprobres  ,  nous  devons  dans  nos  prières  le  con- 
jurer d'accomplir  ses  desseins  étemels  sur  nous  , 
de  nous  mener  par  le  sentier  qu''il  nous  a  préparé 
dès  le  conunencement  des  siècles  ^  et  ne  lui  de- 
mander les  faveurs  temporelles ,  qu  autant  que  sa 
sagesse   les   trouvera   favorables  à   notre  salut. 
Pour  les  biens  de  la  grâce ,  la  conversion  du  cœur, 
la  délivrance   des  passions,   la  fidélité  dans  les 
occasions ,  la  persévérance  dans  la  vertu  ^   ah  ! 
demandons>les  sans  condition  et  sans  réserve  :  la 
volonté  du  Seigneur,  dit  Fapôtre,  est  toujours 
que  nous  soyons  saints  ;;  et  nous  ne  pouvons  solli^ 
citer  avec  trop  d'instance ,  ce  que  nous  ne  saurions 
jamais  trop  tôt  obtenir.  Mais  c'est  ici  où  chacun 
s'abuse^  et  où,  pour  justifier  des  prières  intéressées 
et  chamelles ,  on  confond  les  intérêts  du  salut 
avec  ceux  de  Famour-propre  :  on  s'imagine  dans 
des  maladies  habituelles,  que  si  le  Seigneur  nous 
rendoit  la  santé ,  nous  serions  moins  tièdes  dans 
son  service ,  plus  en  état  d'entrer  dans  de  bonnes 
oeuvres  ,  plus  propres  à  nous  appliquer  à  l'afiaîre 
de  l'éternité  ^  et  lk-4essus ,  on  ne  cesse  de  lui 


Digitized  by  VjOOQIC 


34o  JEUDI   BB    LA    I*^   SEMAINE. 

demander  la  déEvrance  de  ses  maux.  On  se  penr^ 
suade  dans  la  disgrâce^  que  si  Ton  jouissoiteaoore 
à*une  fortune  riante  ^  on  soulageroit  les  malheu-» 
reux  ^  on  favoriseroit  les  gens  de  bien  ^  on  sou-- 
tiendroit  les  intérêts  des  peuples ,  on  mettroît  à 
couvert  la  foiblesse  et  Tinnocence  ^  de  Tinjustice 
et  de  Toppressiou^  et  là-dessus  ^  on  se  permet 
mille  désirs  pour  le  retour  de  la  fortune  et  de  la 
prospérité.  On  croit  ^  dans  la  décadence  des 
affaires  ^  qu'aune  situation  plu$  tranquille  nous 
laisseroit  plus  de  loisir  de  travailler  au  salut  i^  et 
là-dessus  ^  on  ne  cesse  de  dire  au  Seigneur  : 
^'abandonnez  pas^  ô  mon  Dieu  !  ceux  qui  veulent 
vous  servir  et  vous  glorifier  dans  vos  dons.  Illu.* 
sions  ^  mes  Frères  ^  Tétat  où  la  providence  nou3 
place  ^  est  toujoiurs  le  plus  propre  à  notre  salut  ^ 
plus  même  cet  état  nous  déplaît ,  plus  la  grâce  y 
trouve  de  moyens  de  sanctification  :  deinander  au 
Seigneur  qu'il  nous  en  tire  ,  sous  prétexte  de  le. 
servir  ailleurs  plus  fidèlement^  c^est  voidoir  excuser 
à  ses  yeux  Tusage  peu  chrétien  que  nous  en  faisons* 
Mais  ce  seroit  peu  de  ne  demander  que  ce  qu'il 
faut  dans  la  prière^  nous  devons  le  demander 
comme  il  faut  ^  et  c'est  sur  quoi  l'exemple  d© 
notre  sainte  Chananéeime  va  encore  nousinstruire« 
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On  ne  prie  pas  quand  ce  n^'est  pas  le  cœur  qni 
prie  ,  dit  saint  Augustin^  et  Dieu  n'écoute  que 
le  cœur.  Or ,  le  langage  du  cœur  est  toujours. 
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fervent  et  embrasé  ^  le  cœur  ne  connolt  poînt  la 
tiédeur  et  la  nonchalance  :  première  instruction 
renfermée  dans  Thistoire  de  notre  Evangile.  La 
sainte  fenmie  persuadée  qu^elle  parloit  au  maître 
des  coeurs  ;;  que  la  multitude  des  paroles  ne  con- 
venoit  qu'eaux  adorateurs  des  dieux  de  Tyr  et  de 
Sjdon ,  et  qu'Hun  seul  sentiment  d^une  foi  vive 
plaisoit  plus  au  Dieu  véritable  ^  que  le  discours 
le  plus  abondant  ^  ne  laisse  presque  parler  que 
sa  tendresse  et  sa  douleur.  Elle  crie ,  à  la  vérité , 
clajna\fit  •  mais  le  cri  invisible  de  son  cœur  est 
encore  plus  puissant  :  elle  pleure  :;  mais  ses  larmes 
ne  sont  qu'une  foible  expression  de  sa  peine  : 
elle  touche  les  assistans  par  le  spectacle  de  sa  dé- 
solation ^  mais  son  cœur  offre  aux  yeux  de  Jésus- 
Christ  ^  un  cœur  mille  fois  plus  touchant  :  sa 
ferveur  fait  tout  le  mérite  de  sa  prière.  En  effet  ^ 
mes  Frères ,  lorsque  nous  paroissons  devant  notre 
Dieu ,  tièdes  ,  languissans  ^  inattentifs  ^  que  nous 
exposons  nos  besoins  comme  des  besoins  étrangers  ^ 
qu'il  semble  que  l'affaire  que  nous  traitons  ^  n'est 
pas  la  nôtre:;  que  nous  laissons  parler  notre  langue 
êans  y  joindre  les  mouvemens  religieux  d'un  cœur 
touché,  que  faisons-nous  ?  nous  choisissons  les 
yeux  de  Dieu  pour  le  rendre  témoin  des  égare- 
mens  d'un  esprit  oiseux  et  des  tiédeurs  d'mi  cœur 
infidèle  ^  nous  venons  nous  mettre  en  sa  présence 
pour  lui  dire  que  nous  ne  l'aimons  pas  ^  nous  nous 
prosternons  à  ses  pieds  pour  ne  penser  point  à 
lui  5  et  ne  nous  entretenir  qu'avec  les  créatures  ^ 
en  un  mot  ^  nous  l'irritons  dans  le  lieu  de  propî— 
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tiation  ^  et  changeons  en  crime  Texemce  le  plus 
utile  et  le  plus  consolant  de  la  foi.  Car  première-* 
ment  ^  mes  Frères  ^  ce  qui  rend  la  ferveur  si  es-^ 
sentielle  à  la  prière  ^  est  la  majesté  de  celui  -que 
nous  prions  :  les  hommages  tièdes  sont  indignes  de 
lui  ^  et  s''il  maudit  celui  qui  fait  son  ouvrage  avec 
négligence  ^  quel  autre  acte  de  religion  est  plus  soa 
ouvrage  que  la  prière?  Secondement  ^  le  prix  de$ 
grâces  que  nous  demandons.  Quoi  !  nous  sollid-» 
tons  des  biens  étemels  ^  les  promesses  de  la  vie 
future  ^  le  don  inestimable  de  la  persévérance^  la 
possession  immortelle  de  Dieu  :  eh  !  peut-on  de* 
mander  lai^uissamment  des  biens  si  précieux  ? 
n est-ce  pas  déclarer,  ou  qu^on  n'en  est  point 
touché  ou  qu'on  n'y  prétend  point  ?  et  le  cœur 
tout  entier  peut-il  suffire  à  les  désirer  ?  Âh  !  sur 
tout  le  reste  nous  trouvons  en  nous  tant  de  vivacité  ^ 
il  semble  que  pour,  nous  rendre  froids  et  languis- 
sans ,  il  suffît  de  nous  présenter  devant  notre  Dieu 
et  de  penser  aux  biens  véritables.  Troii^èmement 
enfin ,  la  nature  même  de  la  prière.  C'est  un  comr» 
merce  tendre  avec  votre  Dieu  ^  pouvez— vous  y 
être  tout  de  glace  ?  c'est  la  considération  de  ses 
perfections  infinies^  pouvez-vous  les  contempler 
sans  en  être  touché?  t'est  une  attention  sur  tous 
les  biens  dont  il  vous  a  favorisé^  T^Y  a-t— il  qui 
intéresse  plus  un  bon  cœur  que.  le  souvenir  des 
grâces  reçues?  c'est  un  gémissement  sur  vos  fautes 
passées  ^  peut-on  rappeler  avec  indifférence  de- 
vant ce  que  l'on  aime  ,  les  infidélités  dont  on  a 
été  coupable  à  son  égard  ?  Tout  nous  apprend 
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donc  a  prier  avec  ferveur  :;  et  sans  cette  condîtten  ^ 
la  prière  n**est  plus ,  ou  quW  mépris  du  Sei^ 
gneur  ^  ou  quWe  occupation  inutile  d^im  esprit 
oiseux  et  immortifié. 

En  second  lieu ,  notre  femme  de  Tyr  ne  veut 
devoir  la  grâce  qu^elle  sollicite^  qu''à  la  seule 
miséricorde  du  Fils  de  David  ^  et  rhumilité  de  sa 
prière  répond  à  la  vivacité  de  sa  foi.  Elle  n^all^ue 
rien  en  sa  propre  faveur  ^  ni  le  courage  qui  Fa  fait 
sortir  dii  milieu  de  sa  nation  ^  ni  sa  foi  qui  Ta 
portée  à  laisser  là  ses  idoles^  et  venir  chercher 
im  étranger^  elle  ne  veut  point  d^autre  mérite 
pour  toucher  Jésus-Christ  ^  que  sa  propre  misère^ 
Fils  de  David  ^  ctyez  pitié  de  moi.  On  la  met 
au  nombre  des  plus  vils  animaux  ^  et  elle  trouve 
dans  cet  opprobre  même  une  nouvelle  raison  de 
confiance  ^  on  lui  préfère  les  brebis  d^Israel  ^  et 
elle  souscrit  à  cette  ignominie.  Elle  n'allègue 
point  pour  excuser  ses  superstitions  passées  et 
adoucir  le  titre  odieux  qu''on  lui  donne  ^  les  enga* 
gemens  de  la  naissance  où  il  entre  si  peu^e  chose 
de  notre  part^  et  qui  font  son  malheur  plutôt  que 
son  crime  :  elle  n^oppose  point  à  la  prtfér«ice 
dont  Jésus-Christ  honore  les  Juifs ,  leur  ingra- 
titude ,  leur  envie  ^  leur  endurcissement  qui  les 
rend  encore  plus  coupables  que  les  habitans  de 
Tyr  et  de  Sidpn.  L'hunulité  est  simple ,  et  ne 
voit  qiie  son  propre  néant.  Eu  effet ^  mes  Frères^ 
rien  n^éloigne  de  nous  les  grâces  du  ciel  ^  ^x>nuijLe 
de  chercher  en  nou^-mèmes  les  raisons  de  la  U-* 
béralité  divine.^  Au  commeiiK^ement  de  la  couver-^ 
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sion  ^  on  jette  quelquefois  sur  soi  dans  la  prière 
des  yeux  de  complaisance  devant  la  sainteté  du 
Dieu  qu'ion  adore  y  sur  un  naturel  heureux  qui 
nous  a  toujours  préservés  de  quantité  d'excès  , 
lors  même  que  nous  suivions  les  voies  du  crinie  ^ 
sur  un  fonds  de  religion  et  de  crainte  de  Dieu  , 
qui  dans  le  temps  même  de  nos  désordres ,  nous 
inspiroit  je  ne  sais  quel  respect  pour  la  piété  et 
pour  ceux  qui  la  pratiquoient  ^  et  une  se<5rète 
horreur  pour  ces  hommes  de  péché  qui  font 
d^une  impiété  et  du  mépris  des  choses  saintes  , 
Tassaisonnement  d'une  débauche.  Ou  rappelle  en 
secret  Tidée  de  ces  pécheurs  pour  en  faire  honneur 
à  celle  qu'on  se  forme  de  soi— même  ^  et  on  dit  , 
sans  y  penser ,  aux  pieds  des  autels ,  comme  le 
pharisien  :  Je  ne  suis  pas  fait  comme  le  reste  des 
hommes.  Sonmies-nous  plus  avancés  dans  là 
vertu  ?  loin  de  bénir  la  main  qui  a  rompu  nos 
chaînes^  nous  croyons  trouver  dans  notre  justice 
les  raisons  que  le  Seigneur  a  eues  de  nous  dis- 
cerner de  tant  de  pécheurs  qui  s'égarent  ^  et  de 
nous  appeler  à  ses  voies  saintes.  Ainsi  ^  lorsque 
dans  nos  afflictions  nous  nous  adressons  au  Sei- 
gneur ^  ah  !  nous  mêlons  presque  toujours  dans 
nos  demandes  le  souvenir  de  ce  que  nous  avons 
fait  pour  lui;  il  semble  que  nous  demandons  une 
justice ,  plutôt  qu'une  grâce  :  nous  exposons  avec 
complaisance  à  ses  yeux  ^  comme  les  apôtres  ^  une 
barque  et  quelques  filets  abandonnés  :;  o'est-à-dire  ^ 
les  œuvres  les  plus  légères  faites  en  son  nom  : 
nous  lui  di;sons  dans  le  secret  du  cceur  :  Ne  nous 
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renctez-vous  rien  pour  cela?  Qvidergb  eritnobis? 
(  Matth.  19.  27.  )  On  repasse  sur  une  aumône  ^ 
sur  une  oeuvre  de  miséricorde ,  sur  une  pratique  de 
piété  ^  et  tandis  que  d^une  main  nous  étalons  nos 
calamités  ,  de  Fautre  nous  présentons  nos  mérites. 
Nous  mettons  dans  une  balance^  conune  Job^ 
nos  justices  et  notre  affliction  \  et  nous  perdons 
souvent  dans  la  prière  le  fruit  des  mérites  passés  ^ 
où  Ton  auroit  dû  en  acquérir  de  nouveaux.  Ce 
n'est  pas  qu^'.on  se  glorifie  grossièrement  devant  le 
Seigneur^  on  ne  lui  dit  pas  tout  haut  :  Vous 
devez  ^  Seigneur  ^  à  ma  fidélité  quelque  recon— 
noissance  i;  mes  œuvres  saintes  seroient-elles  effacées 
à  vos  yeux ,  vous  devant  qui  tout  est  vivant  ?  ah] 
Xi  est  dans  le  malheur  qui  m'^afflige ,  que  je  dois 
sentir  que  ce  n'^est  pas  en  vain  qu'on  vous  sert. 
On  ne  le  dit  pas  tout  haut^  niais  on  se  le  dit 
tout  bas  à  soi-même  ^  on  n'étale  pas  ouvertement 
ses  mérites  ^  mais  on  1^  laisse  entrevoir  ^  on  se 
couvre  de  ses  justices  ^  on  n'envisage  la  majesté 
du  Très— haut  qu'à  travers  ce  voile  flatteur  de 
nos  propres  justices^  sans  se  souvenir  que  Moïse 
sur  la  montagne  levoit  le  voile ,  lorsqu'il  parloit 
au  Seigneur ,  comme  poxu:  lui  mieux  exposer  ses 
misères^  et  ne  s'en  servoit  qu'en  se  tournant  vers 
le  peuple^  et  pour  se  cacher,  ce  semble,  à  lui-* 
même  le  souvenir  des  actions  héroïques,  et  des 
prodiges  qu'il  av<iit  opérés  au  milieu  de  ses  frères. 
Le  pécheur  n'a  jamais  de  meilleur  titre  pour  ob- 
"  tenir  des  grâces ,  que  son  indignité ,  et  la  clé- 
mence d'un  Dieu  qui  ne  lui  doit  que  le  châtiment 
de  ses  crimes, 
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A  la  ferveur  et  à  Thumilîté  de  sa  prière  \à 
sainte  Ghananéenne  ajoute  en  demierlieu  la  persé- 
vérance. D^abord  Jésus— Christ  n'avoit  répondu 
que  par  un  silence  froid  et  accablant  à  ses  suppli- 
cations si  soumises ,  si  humbles ,  si  ferventes  : 
Qui  non  respondit  ei  verbum.  Elle  a  abandonné 
ses  dieux  ^  son  peuple  ^  sa  fille  même  moiu-ante  ^ 
pour  venir  à  lui ,  et  il  n''avoit  pas  daigné  la  re— 
garder  :  elle  lui  expose  sa  douleur  d^une  manière 
si  vive ,  si  tendre  .^  si  pleine  de  foi  ^  si  capable  de 
toucher  les  cœurs.  Les  assistant  en  sont  attendris^ 
et  Jésus-Christ  tout  seul  la  voit  d^un  œil  indiffé- 
rent ,  lui  qui  devoit  pleurer  sur  Jérusalem  rebelle  ^ 
lui  que  la  confusion  seule  d^une  femme  adultère 
trouva  si  indulgent  et  si  miséricordieux  ^  lui  qui 
se  représeiitoît  à  ses  disciples  sous  la  figure  d'^un 
pasteur  tendre  ^  occupé  à  chercher  à  travers  les 
montagnes  les  brebis  égarées^  lui— même  refuse 
ses  soins  et  sa  tendresse  à  celle— ci  qui  vient  à  lui 
d'une  région  si  éloignée.  Tant  de  foi,  tant  de 
démarches  ,  tant  de  larmes,  ne  devoient-elles  être 
payées  que  dW  silence  si  désolant?  et  quelle 
autre  foi  n'^eût  point  été  rebutée  dWe  rigueur  sî 
peu  attendue!  Qui  non  respondit  ei  verbum. 
Cependant  cette  femme  forte  persévère^  sa  grande 
ame  ne  plie  point  :  jusqu''ici  elle  n''avoit  osé  se 
présenter  au  Sauveur,  et  s^'étoit  contentée  de 
lever  sa  voix  de  loin  :  Dimitte  eam ,  quia  clamât 
post  nos  •  mais  à  mesure  qu''elle  est  refusée ,  elle 
avance  ^  et  les  rigueurs  sont  les  seuls  attraits  dont 
IFésus-Quîst  se  sert  pour  Fattirer.  Mais  que  veut- 
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elle  dire  enfin  en  se  prosternant  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  !  Vient— elle  ^  piquée  d^une  secrète 
jalousie  ,  lui  rappeler  le  souvenir  de  tant  de  pro- 
diges quMl  a  opérés  ailleurs  ?  lui  dire  ,  comme  les 
habitans  de  Nazareth  :  Le  bruit  public  nous  a 
instruits  de  ce  que  yous  avez  fait  à  Caphamaûm, 
Vient-elle  recueillir  ce  que  son  affliction- lui  laisse 
encore  de  forces,  et  par  tout  ce  que  Tamour 
maternel  peut  inspirer  de  phis  tendre  et  de  plus 
éloquent ,  faire  un  dernier  effort  pour  toucher 
celui  qu''elle  veut  se  rendre  propice?  Que  pouvoit-^ 
on  attendre  de  plus  d^une  femme  infidèle  ?  Ce-^ 
pendant  voyez-la  aux  pieds  du  Sauveur ,  comme 
elle  adore  en  silence  les  conseils  étemels  dirigés 
sur  elle  :  jit  illa  venit  ^  et  adorauit  eum  ^  dicens: 
Domine^  adjuva  me ^  comme  elle  souscrit  en 
secret  aux  disposititions  sévères  de  sa  pénitence  ^ 
comme  elle  s''humilie  sous  la  main  puissante  qui 
la  frappe.  Tranquille  sur  le  sort  de  sa  fille,  elle 
n''en  parle  plus.  Elle  Ta  mise  depuis  long-temps 
entre  les  mains  de  son  libérateur  :  ce  n^est  plus  la 
délivrance  de  son  affliction  qu''elle  demande; 
c'*est  la  force  de  pouvoir  la  soutenir  :  Domine  ^ 
adjuva  me  :  Seigneur ,  soutenez  —  moi.  Elle  se 
refuse  même  des  plaintes ,  la  seule  consolation 
des  malheureux  :  elle  étouffe  tout  ce  que  la  ten-^ 
dresse  d'une  mère  a  de  plus  vif:  elle  fait  rentrer 
ses  desh^  dans  les  ordres  de  celui  qu''elle  adore  : 
elle  se  croit  indigne  d'hêtre  exaucée ,  seulement 
parce  qu'*elle  ne  Test  pas  ;;  et  tout  ce  qu'elle  solli- 
cite ,  c'^t  une  ame  encore  plus  forte  que  sa  dou-» 
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leur  :  Domine ,  aJdjus^a  me.  Seigneur ,  souterier- 
moi  :  ne  rendez  pas  la  santé  à  ma  fille  ^  puisque  votre 
justice  et  mon  infidélité  s''y  opposent  :  mais  arra- 
chez de  mon  cœur  la  tendresse  que  je  sens  encore 
pour  elle  :  Domine  ^  adju^^a  me.  Qui  n'^eût  cru  que 
celte  dernière  démarche  auroit  enfin  triomphé  des 
retardemens  du  Sauveur  ?  cependant  elle  n''attire 
à  cette  femme  si  constante^  que  des  reproches  ri- 
goureux :  Il  nVst  pas  juste  ,  lui  dit-on  ,  de  prendre 
Je  pain  des  enfans  et  de  le  donner  aux  chiens.  Mais 
unmépins  sî  outrageant  ne  la  hlesse  point  ^  les  îns— 
tances  redoublent  avec  les  difficultés  ,  et  Tobsti- 
nation  de  sa  persévérance  arrache ,  poiu*  ainsi  dire, 
des  mains  de  Jésus— Christ  ^  une  grâce  si  long- 
temps différée  ;  O  femme  ^  s^écrie-il  ^  ne  pouvant 
s'*empêcher  de  louer  tout  haut  ce  qu'*3  admiroit 
depuis  long-temps  en  secret,  votre  foi  est  grande! 
ijuHl  vous  soit  fait  comme  vous  desirez.  Double 
instruction  pour  nous ,  mes  Frères ,  sur  la  persé- 
vérance dans  nos  prières.  Souvent  le  Seigneur  ne 
nous  exauce  point.  II  nous  laisse  dans  Taffliction 
dont  nous  demandons  qu'ail  nous  retire ,  dans  les 
îbîblesses  sous  lesquelles  nous  gémissons  ,  dans  les 
tentations  d^où  nous  sortons  toujours  à  demi 
vaincus.  Alors  nous  cessons  de  demander^  il  nous 
paroît  inutile  de  lui  réitérer  des  vœux  quîl 
n^exauce  pas  :;  plus  tranquilles  même  quelquefois 
dans  nos  passions ,  après  en  avoir  demandé  en 
vain  la  délivrance  ,  nous  croyons  n^'avoir  rien 
oubhé  de  notre  côté ,  et  que  désormais  c''est  à  la 
grâce  à  £aire  le  reste.  Mais  je  ne  vous  dis  pas 
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que  peut-être  vous  n'êtes  pas  exaucés  ,  parce  cpie 
vous  demandez  mal  ;;  que  vôtre  prière  porte  avec 
elle-même  les  raisons  du  refus  de  Dieu:j  et  qu^il 
feut  en  corriger  les  défauts  ^  et  non  pas  en  inter- 
rompre la  pratique  :  je  ne  vous  dis  pas  que  dans 
une  vie  toute  mondaine^  vous  sollicitez  peut-êtra 
des  grâces  qui  ne  sont  que  la  récompense  de  la 
retraite ,  de  la  pénitence  et  de  la  prière  ^  que 
vous  demandez  le  don  précieux  de  la  continence 
et  de  la  chasteté  ^  tandis  que  vos  commerces ,  vos 
lectures,    vos    entretiens  vous   conduisent  à  la 
perdre:;    la   patience  dans  vos  afilictions,  vous 
quVne  recherche  étemelle  de  vos  aises  a  si  peu 
jusque— là  accoutumé    à  souffrir^  le  goût  de  la 
vertu ,  vous  en  qui  des  moeurs  tièdes  et  sensuelles 
éteignent  toutes  les  grâces^  la  fidélité  dans  les 
occasions ,  vous  qui  ne  veillez  pas  sur  votre  cœur, 
et  qui  né^jligez  toutes  les  précautions  les  plus  né- 
cessaire à  la  piété  chrétienne.  Ah  !  je  ne  suis 
point  surpris  si  Jésus— Christ  vous  répond  alors  , 
comme  aujourd'hui  à  la  Ghananéenhe ,  Qu'il  n'est 
pas  bon  de  prendre  le  pain  des  enfans  pour  le 
jeter  aux  chiens ,  et  que  les  faveui^  que  vous 
sollicitez  lie    sont  pas  le  partage  des  pécheurs 
comme  vous ,  ^  sont  réservées  à  la  fidélité  des 
ame$  justes  :   Non  Oêtf^infium.  Je  suppose  que 
vous  demandiez  comme  il  (axit^   et  je  dis  que 
vous  êtes  injuste  de  vous  rebuter,  lorsqu'on  ne 
vous  exauce  point.  Hé  quoi  !  mon  cher  audi- 
teur ,  le  salut  vous  paroït-il  trop  vil  pour  être 
demandé  plus  d'une  fois  ?  En  demeurez— vous  à 
2'ome  IL  CA&ÉMMi  /.  ^4» 
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une  seule  démarche  pour  les  choses  que  vonsv 
Bouhaitez  vivement?  et  que  font  les  obstacles  dans 
vos  prétentions  temporelles  ^  que  piquer  et  ré— 
veiller  davantage  vos  désirs?  Vous  comptez  vos 
démarches  avec  Jésus-Christ  ^  mais  les  compte-t-il 
lui— même  avec  vous  ?  Après  que  vous  Favez  tant 
de  fois  rejeté ,  ne  revient-il  pas  encore  se  pré- 
senter à  la  porte  de  votre  cœur  ^  aussi  empressé 
de  votre  salut  ^  lorsqu^il  vous  appelle  à  la  onzième 
heiu-e  du  jcmr ,  qu'il  Tétoit  en  vous  appelant  à 
Ja  première  ?  Ah  !  si  après  quelques  inspections 
de  sa  grâce  ^  il  se  fut  retiré  tout— à— fait  de  vous  5 
si  seulement  y  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher 
sur  votre  perte  ^  il  se  fût  contenté  de  vous  avertir 
une  fois  ^  et  qu'il  vous  eut  laissé  ensuite  entre  les 
mains  de  votre  corruption  ^  où  en  seriez-vous  ^ 
O  homme  I  pouvez-vous  demander  trop  souvent 
Tunique  bien  qui  vous  soit  nécessaire  ?  et  ignorez^ 
vous  que  votre  Dieu  veut  être  pressé ,  sçHîcité^j 
importuné^  et  que  sa  grâce ,  comme  son  royaume, 
est  le  prix  de  la  seule  violence?  D'ailleurs,  Dieu 
vou^  refuse  ?  Mais  c'est  pour  vous  obli|[er  de  I0 
prier  plus  long— temps  :  il  conuoît  le  caractère  de 
votre  cœur  :  si  vous  n'aviez  rien  à  souliaiter  de  sa 
libéralité  ,  vous  ne  vous  adresseôtt^  jamais  à  lui^ 
si  une  fois  il  vous  avoi|:  .(jHtmoé ,  le  bienfait  .vous 
feroit  oublier  le  bienfaiteur.  Dieu  vous  refuse? 
Mais  que  savez-vous  à  votre  prière  elle-même  n'est 
pas  plus  agréable,  à  Dieu  que  la  vertu  que  voifs 
lui  demandez?  s'il  n'aime  pas  mieux  entendre 
vos  gémissemens  sur  votre  im^  aticnce  et  sor  vos 
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ioîbl  esses ,  que  vous  Toir  plus  patient  et  plus  fi-^ 
dèle  ?  si  la  componction  que  vous  lui  offrez  de 
votre  défaut  dans  la  prière ,  ne  vous  purifié  paiï 
plus  à  ses  yeux  que  Famendement  de  ce  défaut 
même?  Mais   enfin  que  savez— vous  si  vous   ne 
vous  êtes  point  rebuté  ^  lorsque  vous  étiez  sur  le  • 
point  d^obtenir  ce  que  vous  demandiez^  et  que 
le  Seigneur  n'attendoît  plus  qu^une  nouvelle  ins- 
tance ?  Vous  avez  prié  ^  et  il  n^a  point  eu  d^oreilles 
pour  vous^  vous  avez  crié  derechef ,  il  s^est  tu: 
encore  une  fois  la  voix  de  votre  cœur  est  montée 
de  nouveau  vers  le  Seigneur ,  et  ç^a  été  en  vaiu: 
-alors  vous  en  êtes  demeuré  là ,  comme  ce  roî 
dTsrael ,  après  qu^il  eut  frappé  trois  fois  la  terre 
d'un  javelot  :  mais  que  ne  poursuiviez  —  vous  ? 
comme  répondit  le  prophète  Elisée  k  ce  prince 
imprudent  :   Si  vous  eussiez  frappé  cinrj  fois  ^ 
c^enétoitfait  de  V Assyrie  ^  et  vous  auriez  reni^ 
porté  une  victoire  entière  sur  vos  ennemis,  (^  4" 
Reg.  i3.  19.  )  Dieu  avoit  marqué  le. nwilient  de 
sa  grâce  à  une  nouvelle  demande^  vos  premiers 
vœux  Tavoîent  déjà  disposé,  ^t  il  n'étoit  plus 
question  que  d  ache^'er  votre  ouvrage  :  vous  vous 
^étes  découragé  ,  lorsque  vous  étiez  sur  le  point 
de  recueillir  le  fruit  de  vos  peines  :  Si  percussisses 
-quin^uies  :  encore  un  peu  de  persévérance ,  vous 
•  obteniez  ce  que  vous  demandiez  ^  encore  un  coup 
frappé  à  la  porte ,  on  vous  Teut  ouverte  :  encore 
un  nouvel  effort ,  vous  triomphiez  de  la  lentetur 
de  Dieu  même  ^  et  vous  perdez  en  vous  rebutartt 
les  grâces  que  vous^aviez  déjà  méritées ,  et  .celles 
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-que  vous  étiez  sur  le  point  d^attircr  sur  TOti^« 
Une  seule  réflexion  que  je  vous  prie  ici  de  faire  ^ 
c^est  qu  îlme  suffit  pas  de  continuer  simplement 
et  de  ne  pas  se  décourager  ^  il  faut  redoubler  ses 
efforts.    Après   qu^on  a  demandé^   cherché^   et 
qu^on  n^a  rien  obtenu  ^  il  faut  frapper.  En  effet  *^ 
mes  Frères  ^  Dieu  ne  diffère  de  nous  exaucer  ^ 
que  pour  rendre  nos  vœux  plus  ardens  :  il  ne  re< 
jette  pas  nos  demandes^  il  ne  veut  qn''eDflamnier 
.nos  désirs.  C^est  là  une  de  ces  feintes  de  ramour 
divin  ^  qui  ne  paroit  se  refuser  que  pour  révriller 
notre  tendresse  ^  et  souvent  il  renouvelle  à  Tégard 
des  âmes  fidèles  ^  Thistoire  des  disciples  d'^Em-- 
maûs  ^  c^est-à-<lire  ^  il  ne  fait  semblant  de  se  retirer 
déciles  ,  qu'afin  qu^on  lui  fasse  de  nouvelles  vie— 
leuces  pour  le  retenir.  Tel  est  le  dessein  de  Dieu 
,  dans  la  suspension  de  ses  grâces.  Or ,  vous  ne 
.vous  lassez  point  de  demander^  dites  —  vous^ 
.  depuis  le  moment  fatal  qui  vit  périr  votre  inno- 
cence^  depuis  ce  jour  fatal  qui  .diangea  vo^re 
joie  en  tristesse ,  et  qui  tarit  toutes  les  ressources 
de  votre  fortune  ^  depuis  que  la  main  du  Seigneur 
,  vous  a  frappé  de  cette  infirmité  cruelle  qui  mêle 
:  à  vos  jours  tant  d'amertumes  :  vous  ne  cessez  de 
demander  la  force  de  vous  relever  de  votre  chute^ 
la  foi  pour  soutenir  votre  adversité  :;  cette  pa- 
tience chrétienne  qui  nous  fait  posséder  nos  âmes 
en  nous  en  rendant  les  maîtres  ^  qui  sait  souffiir 
sans  se  plaindre  et  sans  murmurer  :  et  cependant 
vous  vous  retrouvez  encore  aujourd''hui  aussi  fi*- 
gile,  aussi  triste^  aussi  inquiet  que  le  premier 
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moment  où  tous  commençâtes  à  prier  le  Seîghèur^ 
vous  persévérez  ,  et  le  Seigneur  ne  répond  pas. 
Mais  je  vous  demande  :  Les  retardemens  du  Seî- 
ffneur  vous  ont-ils  conduit  à  des  instances  jdus^ 
vives  et  plus  pressantes?  avez-vous  ajouté  à  la 
prière  le  secom-s  du  jeûne  et  de  la  pénitence? 
avez-vous  tenté  de  nouvelles  voies  pour  fléchir  le 
Seigneur?  a-t-on  vu  votre  ferveur  se  rallumer, 
croître  votre  fidélité ,  vos  oeuvres  chrétiennes  se 
multiplier  ?  enfin  ^  avez-vous  fait  monter  des  crîs 
plus  perçans  vers  le  ciel,  les  premiers  y  étant 
moulés  sans  succès?  et,  comme  les  Isra^élites, 
après  avoir  fait ,  durant  six  jours ,  le  tour  des 
murailles  de  Jéricho ,  y  avez-vous  ajouté  au  sep-« 
tième ,  le  bruit  des  tronrpettes  et  des  hurlemens  , 
comme  pour  triompher  de  Dieu  même  par  ce 
nouvel  effort ,  et  voir  tomber  à  vos  y>îe(ls  la  pas- 
sion dont  vous  aviez  tant  de  fois  souhaité  d^ètre 
délivré?  Ah!  le  Seigneur  ne  vous  exauce  pas, 
parce  que  vous  demandez  toujours  de  même.  Il  a 
beau  se  refuser  à  vous  ,  vous  ne  sentez  pas  assez 
son  refus ,  et  votre  voix  ne  monte  pas  vers  lui 
avec  un  nouvel  effort.  Ah  !  ce  qu^Elie  disoit  au— 
treft>is  par  pure  dérision ,  aux  prophètes  de  Baal 
assemblés  à  Béthel  pour  immoler  à  ce  dieu,  je 
pourrois  vous  le  dire  ici  plus  réellement  :  Criez 
plus  haut:}  car  votre  dieu  dort  quelquefois ,  et 
il  a  besoin  qu'on  Féveilie.  La  Ghananéenne  ne  se 
ctmtente  pas  de  dire  toujours  :  Fils  de  David  y 
ma  fille  est  cruellement  tourmentée^  elle  s'ap-* 
proche  y  elle  fait  de  nouveaux  efforts ,  enfin ,  elle 
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oblige  encore  les  disciples  à  devenir  ses  interces>^ 
seurs  auprès  de  Jésus-Christ.  Et  voilà^  mes  Frères^ 
le  modèle  de  notre   persévérance  :  adressons  k 
Dieu  nos  vœux  et  nos  prières  :  s'il  ne  nous  exauce 
point  ^  retournons  à  ce  saint  exercice  avec  UBue 
nouvelle  ferveur  :  s^'il  continue  d'être  sourd  à  nos 
cris ,  loin  de  nous  rebuter  ^  revenons  sans  cesse  à 
la  charge  ,  et  faisons-lui  eu  quelque  sorte  violence 
puur  lui  arracher  ses  grâces  :  intéressons  dans  notre 
cause  les  gens  de  bien  ^  ce  sont  les  amis  de  Dieu  ^ 
ils  ont  du  crédit  auprès  de  lui  :  seulement  gardons-*^ 
nous  de  compter  sur  les  prières  des  gens  de  bien , 
au  point  que  nous  nc^ligions  de  prier  pour  nous-^ 
mêmes.  Les  apôtres  qui  sollicitent  pour  la  Cha— 
nanée ,  sont  refusés ,  et  la  Chanance  obtient  en- 
suite elle— même  ^  pour  nous  apprendre ,  dit  saint 
Chrysostôme ,  que  les  vœux  que  nous  adressons 
nous-*mémes  au  Seigneiu:  ^  quelque  pécheurs  que 
nous  soyons  d'ailleurs ,  le  touchent  tout  autrement 
que  des  vœux  étrangers ,  quelque  purs  qu'ils,  puis* 
sent  être  devant  lui.  Cependant ,  voilà  en  quoi 
consiste  presque  toute  la  piété  des  personnes  d'un 
certain  rang  ^  à  honorer  les  serviteurs  de  Jésus- 
Christ  ^  et  à  recommander  à  leur  piété  et  au  mérite 
de  leurs  prières ,  les  besoins  de  leur  ame.  Mais  que 
sert ,  mes  Frères  ^  d'intéresser  les  justes  à  votre 
^ut ,  si  vous,  ne  voulez  pas  y  travailler  vous- 
mêtnes?  Que  sert^  que  des  âmes  saintes  dîseyit 
tous  les  ^oursr  Seigneur^  convertissez  cette  ame 
que  vous  avez  rachetée  de  votre  sang;  si  de  votre 
côté  vous  dites  :  Je  ne  sauroisL  me.donnei^  eucorc^ 
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Il  tous^  ne  rompez  pas  des  Ëens  qui  me  plaisent 
et  que  je  ne  puis  haïr  encore?  Vous  ressemblez 
à  cet  infortimé  Simon ,  qui  ne  voulant  pas  a\  oir^ 
de  part  à  la  grâce  de  FEvangile  et  à  la  prédication 
des  apôtres ,  ni  sortir  de  ses  voies  égarées,  con— 
juroit  cependant  les  disciples  de  prier  le  Seigneur 
pour  lui  :  Precamini  vos  pro  me  ad  Dominum. 
(  Act.  8.  a4.  )  Ne  mettez  point  d^obstacle  aux 
grâces  que  Ton  sollicite  pour  vous ,  et  alors  les 
prières  des  justes  seront  puissantes  :  priez  sans 
cesse  vous-même  le  Seigneur ,  qu^il  vous  donne 
un  cœur  nouveau  ^  quHl  anéantisse  vos  injustes 
cupidités^  qu'il  exauce  les  vœux  de  ses  serviteurs^ 
qui  ne  se  lasse  point  de  lui  demander  votre  con- 
version» Priez,  dis— je  ^  et  ne  vous  lassez  point  i 
si  vous  êtes  pécheur ,  il  ne  vous  reste  que  cette 
'  voie  pour  recouvrer  la  grâce  ;;  si  vous  êtes  juste  ^ 
c'^est  par-4à  seul^nent  que  vous  pouvez  la  con- 
server. Eh  !  n^êtes-vous  pas  heureux  que  la  misé* 
ricorde  divine  vous  ait  ouvert  une  voie  de  saluf 
si  aisée  et  ^  consolante?  Le  Seigneur  est  cet 
honune  de  TEvangile ,  qui  après  quelques  diffi- 
cultés ne  peut  refuser  trois  pains  à  un  ami  qui 
les  demande  avec  instance  :  cVst  le  père  qui  ne 
sauroit  donner  un  serpent  à  ses  enfans ,  lorsqu'ils 
lui  demandent  de  la  nourriture  :  en  un  mot ,  c'est 
le  juge  vaincu  par  les  sollicitations  de  la  veuve  ^ 
et  qui  accorde  enfin  à  ses  importunités  ce  qu'il 
avoit  d'abord  refusé  à  ses  premiers  cris  :  et  ces 
paraboles  si  consolantes ,  c'est  Jésus^Christ  hti-» 
mèm>e  qui  .en  est  auteur ,  et  qui  les  applique  au 
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juge  céleste.  Mon  Dieu  ^  vous  conviez  vou?-mémi9 
le  pécheur  à  vous  demander  des  grâces  :  il  semble 
que  vous  êtes  intéressé  à  rendre  lliomme  heureux  ^ 
et  que  vous  ne  vous  suffisez  pas  à  vous-même. 
Ah  !  mes  Frères  ,  d^où  vient  donc  quVn  exercice 
si  avantageux  à  la  foiblesse  humaine  ^  est  si  négligé 
parmi  nous  ?  d''où  vient  que  dans  le  monde  on  a 
sans  cesse  recours  à  de  nouveaux  artifices ,  pour 
èter  Tennui  de  la  vie  mondaine-,  pour  remplir 
des  momens  que  la  variété  des  plaisirs  laisse  encore 
vides ,  et  qif  on  né  sauroit  trouver  le  temps  de 
prier?  Eh  !  ne  faut-il  pas  que  Dieu ,  à  qui  tous 
les  momens  de  la  journée  devroient  être  consacrés  y 
les  partage  du  moins  avec  le  monde?  On  ne  vous 
reproche  point  ici  le  temps  si  précieux  aux  chré— 
tiens  ^  consacré  à  un  jeu  excessif,  à  de  vaius  entre- 
tiens ,  à  des  inutilités  presque  étemelles  ^  mais 
du  moins  retranchez-en  quelques  momens  pour 
gémir  devant  Dieu  du  mauvais  usage  que  vou» 
faites  du  reste.  On  ne  vous  demande  pas  comment 
se  passent  vos  jours  et  vos  années  ^  mais  du  moins 
qu'ails  ne  se  passent  pas  tous  sans  penser  à  Tau— 
ieur  de  votre  être  et  au  juge  de  vos  actions  ç 
cousaCrezJui  des  heures ,  que  ni  les  occupations  j 
ni  les  plaisirs  ne  puissent  plus  lui  disputer.  Sou- 
venez—vous que  Daniel  aima  mieux  ^''exposer  a 
perdre  la  vie ,  que  manquer  à  Theure  de  sa 
prière.  Offrez— lui  à  la  tête  de  vos  familles  ,  des 
vœux  communs  :[  ne  regardez  plus  Foraison ,  cette 
occupation  continuelle  d^un  chrétien ,  comme  le 
partage  des  âmes  retirées*  Et  vous  y  ê  moa  Dieu^ 
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formez  dans  nos  cœurs  des  désirs  qui  ne  peuvèi^>  ' 
i^eYiir  que  de  vous  :  répandez  sur  nous  cette  grâce 
de  là  prière ,  qui  est  la  source  de  toutes  les  autres  : 
doiuiez-nous  ce  maître  invisible ,  qui  seul  apprend 
à  prier  ^  et  prépairez-nous  les  biens  étemels  ^  en 
nous  inspirant  le  désir  de  les  demander.  Ainsi 
soit-il. 


SERMON 

POUR 

LE  VENDREDI  DE  LA  1"  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


SUR    LÀ   CONFESSION. 

In  his  jacebat  multitude  magna  languentium  »  cœcorum» 
elaudorum  »  aridorum ,  expcctantium  aquse  motum. 

Sous  les  galeries  de  la  piscine  étaient  coucJiés  par  lten*e 
Un  grand  nombre  de  malades ^  d^at^euglesy  de  boiteux  ^  de 
ceux  qui  auoient  les  membres  secs  y  qui  tous  attendaient  que 
l'eau  fût  remuée.  Joau.  5.  3. 

vJ|uELLE  est  cette  piscine^  mes  Frères  ,  située 
près  la  porte  des  victimes?  Quels  sont  ces  ma- 
lades que  je  vois  à  Tentour  ^  et  qui  la  plupart 
attendent  en  vain  la  guérison?  D^où  vient  quW 
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paralytique  de  trente-hiiît  ans  tout  seul -^  recouvre 
ixne  santé  parfaite  ^  et  que  dans  cette  foule  de 
malades ,  Jésus^-Clu'ist  va  choisir  le  plus  déses- 
péré ^  tandis  qu'il  se  l^efuse  à  des  infirmités  plus 
communes  et  moins  invétérées  ? 

On  vous  Ta  dit  souvent ,  mes  Frères  ^  cette 
piscine  naystérieuse  teinte  du  sang  des  victimes  ^ 
c'est  le  bain  sacré  de  la  pénitence  teint  du  sdng 
de  TAgneau  ^  qui  purifie  nos  consciences  ^  et  qui 
guérit  toutes  nos  langueurs  :  ces  malades  de  toutes 
les  sortes  ,  qui  attendent  sous  les  galeries  ,  et 
parmi  lesquels  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  seul 
qui  mérite  d'être  guén ,  nous  représentent  cette 
multitude  de  fidèles ,  qui  tous  les  jours  approchent 
de  ce  sacrement  avec  si  peu  de  fruit  :  dans  le 
paralytique  guéri,  vous  voyez  Timage  d'un  pécheur 
invétéré ,  le(Juel  touché  du  maHieuT  de  so»  état, 
s'attire  des  regaids  de  miséricorde  de  la  part  de 
Jésus-Christ,  et  obtient  la  grâce  d'une  parfidte 
délivrance. 

Or,  d'où  vient,  mes  Frères,  l'inutilité  de. ce 
remède  divin  à  l'égard  de  tant  de  pécheurs  qui 
en  approchent?  Les  grâces  de  nos  sacremens  ont- 
elles  perdu  quelque  chose  de  leur  première  veriu^ 
par  la  suite  des  temps  et  par  la  durée  des  sîèdes  f 
les  prémices  du  sang  de  J.ésus-Christ  fraîchement 
répandu  ,  étoient-elles  plus  puissantes  pour  la 
•conversion  dés  pécheurs ,  à  la  liaissance  de  la  foî, 
-qu'elles  ne  le  soirt  en  ces  derniers  temps?  et  ea 
est-il  de  la  vertu  de  Dieu ,  comme  des  choses 
Jhiundines ,  lesquelles ,  parfaites  dans  leur  ogbi-^ 
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tn^ncement^  souffrent  toujours  quelque  chose  de 
la  loi  fatale  des  temps ,  et  sWoiblîssent  avec  les 
années  ?  D^où  vient  qu^on  i^e  vit  jamais  tant  de 
pécheurs  autour  de  nos  tribunaux  ^  et  que  jamais 
on  n^en  vit  sortir  moins  de  pénitens  ?  D'où  vient 
que  dans  un  siècle  où  la  décadence  des  mœurs  a 
rendu  ce  remède  si  nécessaire  ^  où  Tindulgence 
des  ministres  ^  et  les  adoucissemens  mêmes  de  la 
discipline^  Tout  rendu  si  facile  et  si  familier^  pea 
s^en  faut  qu'ail  ne  soit  devenu  inutile  ?  D'où  vient 
enfin ,  que  dans  ces  temps  heureux ,  où  sous  les 
portiques  de  nos  temples^  les  pénitens  prosternés^ 
«ittendoient  si  long-temps  la  grâce  de  la  réconci- 
liation ^  nul  presque  ne  descendoit  dans  la  piscine 
qu'il  ny  retrouvât  une  seconde  innocence^  et 
qu'aujourd'hui  ,  où  personne  n'attend  plus  sur 
les  bords  de  ce  bain  sacré  ^  où  les  anges  de  l'Eglise 
ne  connoissent  presque  plus  de  délai,  et  accordent 
aux  premiers  vœux  des  pécheui-s  la  vertu  de 
leur  ministère ,  d'où  vient  que  le  remède  lui- 
même  semhle  prolonger  nos  maux  ^  loin  de  les 
guérir  ? 

J'en  trouve  trois  raisons  figurées  par  ces  trois 
sortes  de  malades,  dont  TEvangile  fait  aujourd'hui 
mention.  Les  premiers  étoient  des  aveugles  ^ 
ccecorwn^  et  ce  Sont  ces  pécheurs  qui ,  en  venant 
se  découvrir  au  tribunal ,  ne  se  connoissent  pas 
«ux— mêmes.  Les  seconds  étoient  des  boiteux, 
vlaudorum*  et  ce  sont  ces  pécheurs  qui  manquent 
de  droiture  et  de  sincérité  dans  la  confession  de 
leurs  Êiutes.  Enfin ,  les  derniers  étaient  ceux  qui 
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avoient  les  membres  secs,  aridoriunfet  ce  sowt 
ces  pécheurs  insensibles  ^  qui  ne  portent  au  tri- 
bunal aucun  sentiment  de  douleur  véritable. 

Et  voilà  les  trois  défauts  qui  rendent  la  plupart 
des  confessions  inutiles  ,  pour  ne  pas  dire  cri- 
minelles :  un  défaut  de  lumière  dans  IVxamen  , 
ccecorum  1  un  défaut  de  sincérité  dans  la  mani- 
festation, claudorum;  un  défaut  de  douleur  dans 
le  repentir ,  aridoriun.  Suivons  ce  plan  fondé 
sur  notre  Evangile,  et  qui  .va  nous  fournir  des 
instructions  importantes  sur  une  matière  d''un  si 
grand  usage  pour  les  fidèles.  Implorons  ,  etc. 
^v^e,  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

L^VEUGLEMENT  cst  de  toutcs  les  peines  du  péché 
la  plus  universelle  :;  il  n'est  personne  qui  ne  soit 
aveugle  à  certains  égards ,  et  qui  ne  se  séduise 
soi— même  par  quelque  endroit  :  Thomme  est 
presque  toujours  un  mystère  à  lui-même^  entre 
sa  raison  et  son  cœur  réside  sans  cesse  Tamour- 
propre;  tout  ce  que  nous  voyons  de  nous-mêmes, 
nous  ne  le  voyons  plus  qu'à  travers  ce  nuage  trom- 
peur^ Tceil  de  la  foi  tout  seul  peut  le  dissiper,  et 
luire  dans  ce  lieu  obscur ,  comme  parle  un  ap6tre  ^ 
mais  comme  rien  n'est  moins  commun  que  Tusage 
de  la  foi,  rien  n'est  plus  rare  que  de  se  çonnoître. 
Or,  ce  défaut  de  connoissance  de  soi— même , 
qui  met  un  obstacle  si  essentiel  à  l'utflité  de  nos 
-  isonfcssions,  et  qui  est  figuré  par  cettp  multitude 
*  d'aveugles 
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d*aveugles  couchés  sur  les  bords  de  la  pîscîney  mi//- 
tîtudo  magna  cœcorum ,  vient  de  trois  sources  ^ 
la  première  ^  c'est  qu^on  ne  sVxamîne  pas  arec 
assez  de  loisir  et  de  maturité  ^  la  seconde ,  c'*est 
qu'on  ne  s'examine  que  dans  ses  propres  préjugés  ^ 
eiifin  la  dernière ,  cVst  qu'ion  ne  s'*examiue  jamais 
«or  tous  ses  devoirs. 

On  ne  s'examine  pas  avec  assez  de  loisir.  Oui  ^ 
liies  Frères,  toute  la  vie  du  chrétien  doit  être  un 
examen,  et  une  censure  continuelle  et  secrète  de 
ses  actions ,  de  ses  désirs  et  de  ses  pensées.  Comme 
rinconstance  est  le  vrai  caractère  de  notre  cœur, 
et  que  chaque  instant  et  chaque  objet  voit  presque 
naître  en  nous  de  nouvelles  impressions  ^  si  nous 
nous  perdons  un  moment  de  vue ,  nous  ne  nous 
connoissons  plus.  Il  se  forme  au-dedans  de  nous 
une  succession  si  continuelle  et  si  rapide  de  désirs, 
de  jalousies,  de  craintes,  d'espérances,  de  joies, 
de  chagrins ,  de  haines  et  d'amours ,  que  si  nous 
ne  suivons  sans  cesse  ces  routes  diverses  et  secrètes 
de  nos  passions ,  nous  n'en  voyons  plus  ni  les  prin- 
cipes, ni  les  suites.  Elles  se  confondent,  pour 
aînsi  dire ,  dans  leur  multiplicité ,  et  noire  cœur 
devient  un  abime  que  nous  ne  pouvons  plus  ap- 
profondir ,  et  dont  nous  ne  voyons  jamais  que  la 
surface. 

C'est  donc  un  abus  de  croire  que ,  pour  porter 
au  tribunal  une  connoissance  exacte ,  il  suffise , 
après  une  vie  toute  dissipée  et  totite  mondaine , 
^  donner  avant  de  venir  se  présenter  au  prêtre, 
cpelques  momem  seulement  k  la  révision  de.  la 
Tom.  IL  CdRÈXM.  L  3i 
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conscience.  La  vigilance  continuelle  sur  toutes  nos 
actions  ^  seule,  peut  nous  disposer  à  la  confession 
de  nos  fautes ,  parce  que  seule ,  elle  peut  nous 
découvrir,  à  nous— mêmes.  Il  faut  s^accoutumer  k 
se  rendre  compte  sans  cesse  à  soi-même ,  de  soi-* 
méme^  entrer  presque  sur  chaque  action  en  ju-* 
gement  avec  son  propre  cœur^  et  du  moins  dans, 
le  silence  de  la  nuit ,  comme  le  prophète ,  et 
après  que  les  inutilités ,  les  bienséances ,  ou  les. 
devoirs  de  notre  état  ont  terminé  chaque  journée^ 
mettre  notre  ame  sur  nos  mains  devant  le  Seigneur^ 
peser  sous  ses  yeiix  Fusage  que  nous  avon$  fait  du 
jour  écoulé  ^  et  par  ces  jugemens  joum^fiers  de 
notre  conscience ,  nous  familiariser ,  ponir  ainsi. 
dire,  avec  nous-mêmes^  et  nous  disposer  à  porter 
aux  pieds  du  prêtre  ,  un  cœur  éprouvé  ,  et  des 
inclinations  mille  fois  approfondies.  ^ 

Tel  est  l'examen  qui  doit  nous  préparer  à  la 
confession  de  nos  fautes  ^  une  attention  de  tous 
les  jours  sur  nous— mêmes.    Or ,  souffrez  que  je^ 
vous  demande ,  mes  Frères  :  Avez-vous  jusqu^id 
porté  aii  tribunal  une  conscience  ainsi  éprouvée? 
Toute  votre  vie  est  une  absenee  continuelle  de. 
.vous— même  ^  une  vie  toute  de  soins ,  de  plaisirs  ^ , 
d^agîtations  :  toute  votre  attention  même  se  borne 
à  n^étre  jamais  un  seul  moment  avec  vous  ,  à 
chercher  des  diversions  qui  vous  empêchent  de 
retomber  sur  vous— même  ^  le  seul  instant  qui . 
vous  y  laisse ,  est  cet  instant  d^ennui  mortel  qui 
vous  accable ,  et  dont  vous  ne  pouvez  soutenir  la 
tristesse.  Comment  voulez*vous  donc  qu'un  léger 
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îûtervalle ,  que  vous  donnez  avant  la  confession 
à  Texamen  de  votre  vie  ^  un  intervalle  qui  suffit 
à  peine  pour  calmer  votre  imagination  ^  pour  en 
bannir  les  images  tumtdtueuses  que  le  monde  et 
les  plaisirs  y  ont  laissées^  suffise  pour  sonder  votre 
cœur  ^  Téclaircir ,  le  connoître ,  et  venir  le  dé- 
couvrir au  prêtre? comment  voule2>-vous  quêtant 
de  désirs  injustes  que  vou^.  avez  formés  presque 
à  votre  insu 5  tant  de  complaisances  criminelles^ 
sur  lesquelles  vous  nVvez  pas  même  fait  attention^ 
tant  d^intentiotls  suspectes  que  vous  n^avez  jamiâs 
connues  ;  tant  de  soins  sur  votre  corps  ^  dont  le 
principe  étoît  corrompu  ,  et  que  vous  n^avez 
jamais  examinés  ;  tant  de  passions  naissantes  ^  qui 
n^ayant  souillé  que  votre  cœur^  et  auxquelles  les 
occasions  ayant  manqué  plutôt  que  les  désirs  ^  se 
sont  e&céei.  même  de  votre  souvenir  :  comment 
voulearrvoms  que  cet  abîme  ^  où  vous  n''avez  jamais 
porté  la  lumière  ^  s^éclaircisse  en  un  instant  ^  et 
qu^une  conscience  avec  laquelle  vous  n^avez  jamais 
vécu  ^  pour  ainsi  dire  ^  vous  soit  d'^abwd  connue 
et  familière?    -^   '    ' 

•  Aussi ,  que  voyons-nous  tous  les  jours  au  tri- 
bunal ^  que  des  aveugles  qui  ne  se  connoissent 
•pas  eux-^mêmes?  Multitude  magna  cœcorum. 
Qu^  entendon&-nous  ^  que  des  peintures  vagues 
et  superficielles^  que  Thistoire  publique  et  ex^ 
térieure  des  pécheurs  ;  que  les  dehors  de  leurs 
désordres  et  certaines  chutes  palpables  ^  qui  sont 
toujours  la  suite  de  mille  chutes  invisibles  ^  pour 
lesquelles  ils  n^ont  point  d^yeux?  Ils  nous  disent ^ 
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comme  il  est  dit  aujom^^hui  du  pavalytiqoe  '^ 
le  nombre  des  amiées  pendant  lesquelles  ils  ont 
«oupi  dans  leur  infirmité  :  Triginta  et  octo  minos 
habens  in  infirmitate  sud  (  jfoan.  5.  5*  );  ils 
BOUS  racontent  Thistoire  de  leur  \ieiy  fiiais  ils 
ignorent  celle  de  leur  «ceur.  Premier  défaut  de 
aos  eïLamens  :  cm  ne  s'examine  que  le  moment 
qui  précède  la  coniession  ;  et  chaque  jour  doit 
être  un  examen  qui  nous  y  dispose. 

Le  second  défaut  de  nos  examens  ^  c^est  que 
nous  ne  nous  examinons  jamais  que  dans  nos  pro- 
pres préjugés.  Car  qu^est-eeque  s*examinev?  c^est 
mettre  d^im  cAté  les  maximes  de  Jésus-Christ; 
de  Tautre,  cette  partie  de  notre  vie  qu«  ncrns 
TDuloos  connottre  :  voir  sur  chaque  aetbn  ^  ce 
que  l'Evangile  ordonne^  permetou  défend;  placer 
ees  règles  saintes  vk-^n^vis  iat  nos  démardies^ 
et  par  ce  parallèle  sur  lequel  nous  serot»  jugés 
un  jour,  nous  juger  d'avance  uoufr*mèmes« 

Or,  à  ces  règles  saintes,  diacun  dans  la  discu»* 
flion  de  sa  conscience ,  substitua  les  préjugés  de 
son  amou]>propre:  car  à  tout  ce  quiuous  impose 
des  devoirs,  Tamobr'^ propre  trouve. le  secret 
d'opposer  des  préjugés ,  ou  tpi  les  oombattent.,^ 
ou  qui  les  adoucissent  ;  des  préjugés  sur  la  nai»« 
sance ,  sur  les  dignités  ^  sur  Tambition ,  sur  Vusage 
des  biens,  sur  les  périls,  sur  les  coutumes;  des 
préjugés  sur  toutes  les  règles.    - 

Sur  la  naissance;  la  rè^le,  c^est  qu'yen  Jésus^ 
Christ  il  n'y  a  ni  noble  ,  ni  roturier  ;  et  que 
TEvangile  n'ayant  que  les  mêmes  devoirs  à  pro^ 
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poser  aux  grands  et  au  peuple  ^  Félëvaticb  de  la 
naissance,  loin  d-ètre  un  privilège,  devient  plutôt 
un  obstacle  ,  et  par  conséquent  un  malheur ,  par 
rapport  au  salut  ^  parce  qu'elle  nous  rend  Taccom- 
plissement  de  ces  devoirs  plus  difficile  :  voilà  la 
règle  sur  quoi  il  faut  s^examiner.  Le  préjugé, 
c'est  que  plus  la  naissance  est  élevée ,  plus  nous 
la  regardons  comme  ime  prérogative  qui  adoucit 
à  notre  égard  les  devoirs  pénibles  de  la  loi  ^  qui 
nous  dispense  de  la  haine  du  monde ,  de  la  fuite 
des  plaisirs ,  des  austérités  de  ce  saint  temps  ;;  qui 
nous  permet  la  sensibilité  dans  les  injures',  la 
dissimulation  etladuplidté  dans  les  concurrences , 
la  hauteur  dans  Tautorité ,  la  mollesse  dans  les 
mœurs  :  et  c'est  là-dessus  qu'on  se  juge  soi-même. 
Sur  les  dignités  ^  la  règle ,  c'est  qu'elles  ne  sont 
établies  que  pour  la  défense  et  l'utilité  des  peuples, 
jet  non  pour  soutenir  l'orgueil ,  et  fournir  aux 
plaisirs  de  ceux  qui  en  sont  reyétus^  et  qu'on 
n'est  prince,  ministre ,  magistrat,  homme  public, 
que  pour  les  autres ,  et  non  pas  pour  soi-*méme: 
voilà  la  règle.  Le  préjugé,  c'est  qu'on  mesure 
Je  devoir  de  ses  charges  sur  l'usage ,  et  non  sur 
leur  institution  ;j  on  s'en  tient  à  ce  qu'ont  fait 
ceux  qui  nous  ont  précédés^  on  n'examine  pas 
ce  qu'ils  ont  dû  faire;;  on  croit  que ,  successeurs 
légitimes  de  leur  autorité,  on  l'est  aussi  de  l'abus 
<|u'ils  en  ont  toujours  fait ,  et  que  des  désordres 
manifestes  qui  nous  sont  venus  par  tradition  , 
sont  des  droits  incontestaUes  attachés  à  nos  charges; 
et  c'est  là-desstts  çpCou  examine  ses  devoirs  yur- 
blics.  .  ^^ 
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^  %%xt  Tambition;  la  règle  ^  c^est  qu^éiant  ol^gés 
de  ^lViv^  comme  étrangers  sur  la  texre^  et  de 
n^aimer  ni  le  monde  ^  ni  les  choses  qui  sont  daps 
le  monde  ^  nous  devons  craindre  tout  ce  qui  peut 
nous  rendre  notre  exil  trop  aimable:  vdlà  la; 
règle.  Ije  préjugé,  c'*est  qu^on  regarde  les  scnns^^ 
les  intrigues^  les  empressemens  pour  &^éle\er^ 
fe  chagrin  vif  et  profond  de  se  vcrir  devancé:} 
la  disposition  secrète  de  sacrifier  nos  concurrens 
À  notre  fortune  ^  si  Ton  ne  peuvoit  s''étabUr  que 
sur  leurs^ ruines:;  Taversion  cachée  pour  tous  ceux 
qu'ion  nous  préfère^  en  un  mot  ^  ce  fonds  dominant 
d^ambition  qui  fait  proprement  toute  la  vie  de 
la  cour^  et  qui  est  Famé  aussi  de  tonte  notre^ 
conduite  ^  on  la  regarde  comme  une  ndble  ému- 
lation que  la  naissance  donne  ^  comme  des  inclina^ 
lions  sages  et  sérieuses  ^  plus  dignes  de  la  raison^ 
que  les  plaisirs  frivoles  et  les  excès  où  s^abandon- 
nent  ceux  qui  ne  pensent  à  rien  de  soUde  ^  et 
qui  sacrifient  leur  fortune  à  leurs  plaisirs  :  et 
'c''est  sur  ces  fausses  idées  ^  qu'on  sonde  sou  cœur 
devant  Dieu. 

Sur  Tusage  des  biens  ^  la  règle  ^  c'est  que  vdu5. 
ïi''en  êtes  pas  le  maître  absolu  ^  que  votre  aJbon-^ 
dance  est  le  patrimoine  des  malheinreu:!^  ^  et  que^ 
FEvangîle  seul ,  et  non  pas  le  monde  ^  doit  r^ler 
les  bienséances  de  votare  état  :.  Voilà  k  règle*  Le 
préjugé ,  c^est  que  toutes  les  profusions  que  le- 
revenu  peut  soutenir  ^  on  ne  les  croit  jamais 
«fxcessîves  :  toutes  celles  même  qui  nous  (iérangent^ 
«ftais  que  fusage  .s«mi»le  exiger  ^  on  se  persuada» 
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qu^elles  peuvent  bi^ti  altérer  nos  affaires^  mai^ 
qu^elles  ne  touchent  point  à  la  conscience  :  et 
c''est  sur  ce  foncU  de  sécurité^  qu'on  examine 
l'usage  de  ses  biens» 

Enfin  sur  les  coutumes-^  la  r^le.^  c''est  que 
nous  serons  )ugé$  sur  les  préceptes  de  Jésus-Christ^ 
et  non  pas  sur  les  mœurs  de  notre  siècle^  que 
les  exemples^  quelque  unîverjsels  qu'ils  puissent 
être  5  n'autorisent  pas  des  abusque  la  Ipi  cpûdansjie^ 
et  quVu  contraire.,  se  conformer  à  la  multitude*^ 
est  suivre  la  voie  qui  conduit  toujouss  à  la  mort  : 
voilà  la  règle.  Le  préjug.é,  c'est  que  tout  ce  que 
l'exemple   public  autorise  ,  ne  sauroit  être  u» 
crime.   Toutes  les  personnes   de  notre  rang  eîfc 
de  notre  âge,  usent  de  cette  parure  ,  mit  recour» 
à  cet  artifice  pour  relever  une  vaine  beauté  et 
ajouter  à  l'ouvrage  du  créateur  une  grâce  qu'il 
n^a  pas  voulu  y  mettre  lui-même  ^  on  n'en  fai# 
plus  de  scrupule.  Tous  ceux  de  notre  état  briguent,, 
sollicitent  les  honneurs  du  sanctuaire  ij  on  croit 
que  c'est  l'unique  voie  pour  y  parvenir.  Presque 
tout  le  monde  se  permet  cette  manière  de  faire 
valoir  son  argent  ;j  on  la  croit  permise.  On  se 
repose  sui:  l'exemple  commun  de  l'innocence  d^ 
ses  propres  démarches:   Tusage   est  notre  seul 
^évangile  :  et  Tillusibn  va  si  loin  ,  quW  ne  daigne 
|)as  même  porter  au  tribunal  ces  soctes  de  fautes^ 
qu\)n  se  fait  une  manière  de  force  et  de  raisoifc 
de  les  mépriiser  ^^  et  qu'on  les  regarde  comme 
les  scrupules  puérils  des  âmes  foibles  et  tùnideSk. 
Yoità  une  des  grandes  source  diS  l'ÎQUtilité  des 
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confessions.  Personne  ne  sVxemine  dans  les  lu- 
mières de  la  foi  et  dans  les  règles  de  FEvangile^ 
chacun  porte  au  tribunal  ses  préjugés  ^  loin  d**  j 
porter  ses  crimes  :  nos  erreurs  sont  les  seules 
lumières  consultées  sur  nous-mêmes  ^^et  sonder 
sa  conscience^  pour  la  plupart  des  fidèles^  c'^est 
y  répandre  de  nouyeUes  ténèbres.  Aussi  nous 
entendons  tous  les  jours  au  tribunal^  des  pécheurs 
qui  mêlent  k  Taccusation  de  leurs  fautes  les 
maximes  du  siècle  et  le  langage  des  passions^  qui 
parlent  comme  le  monde  dans  un  lieu  destiné 
à  le  condamner^  et  qui^  par  la  manière  dont 
ils  s^avouent  coupables^  nous  font  connoHre qu'ails 
ignorent  encore  leurs  plus  grands  crimes. 

Enfin  le  dernier  défaut  de  nos  examens  ^  c'^est 
qu'ion  ne  sVxamine  jamais  sur  tous  ses  devoirs , 
de  père  de  famille ,  de  personne  publique ,  de 
membre  du  corps  des  fidèles:  on  ne  connoît  de 
m  que  ses  défauts  personnels. 

Comme  père  de  famille^  avez  — vous  fait  de 
votre  maison  une  église  domestique  ?  Vous  a-t-on 
vu  à  la  tête  de  vos  enfans  et  de  vos  esclaves , 
offrir  à  Dieu  ^  comme  les  patriarches  ^  le  sacrifice 
du  soir  et  du  matin  ^  et  les  vœux  communs  et 
innocens  d^une  sainte  famille?  Avez-vous  cultivé 
dans  vos  enfans  la  grâce  de  leur  baptême  confiée 
à  vos  soins ,  en  les  élevant  dans  la  foi  et  dans 
la  pîété?  Vos  exemples  ont-ils  soutenu  vos  ins- 
tructions? Avez-vous ,  dans  la  destination  de  leur 
sort^  eu  plus  d^égard  à  leur  salut  ^  qu'^à  vos  in- 
térêts temporels?  et  vos  artangemens  n^ônt-ib  pas 
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plm  décidé  de  leur  vocation ,  que  Tordre  du  cîel? 
Vous  êtes-yous  regardé  coimne  le  père  et  le  paô- 
teur  de  vos  domestiques?  et  nVvez— vous  pa» 
oublié^  que  négUger  le  som  de  leur  ame^  c'*est 
étire  pire  quW  infidèle?  Où  sont  ceux  qui,  dan» 
le  jugement  de  leur  conscience ,  entrent  dans  ce 
détail  de  foi  et  de  religion  i^ 

Comme  membre  du  corps  des  fidèles^  vous 
devez  à  vos  frères  Tédiâcation ,  et  le  spectacle 
d^une  vie  sage  et  irrépréhensible  :  plus  mémie 
vous  êtes  élevé ,  plus  votre  obligation  ]à--dessus 
devient  rigoureuse ,  parce  que  plus  vos  exemples 
deviennent    utiles  ou    dangereux.    Or  ,    que 
d^imitateurs  votre   rang  n^a-t*^il    pas  donnés  à 
vos  désordres?  Que  drames  ont  péri  pour  avoir 
servi  à  vos  plaisirs  et  à  vos  passions  !  Combien 
d'^autres  avez-vous  séduites  par  vos  persuasions^ 
entraînées  par  votre  autorité ,  ébranlées  par  ves 
dérisions  et  par  vos  censures?  Combien  dVutre»^ 
fenunes  du  monde ,  dont  la  liberté  de  vos  discours^' 
r  indécence  de  vos  manières  ^  la  facilité  de  vos 
mœurs ,  ont  corrompu  le  cœur  ?  Ces  b;orames 
foibles ,  qui  ont  tant  de  fois  péri  sou«  vos  yeux^, 
et  dont  la  foiblesse  flattoit  tant  votre  vanité?  ces 
domestiques  infortunés  devant  lesquels  vous  p»^ 
roissiez  sans  précaution ,   ou  que  vous  employiez 
à  des  soins  sur  votre  corps  4*^011  leur  innocenoe 
ne sortoit  jamais  entière?  que  de  crimes  étrangers 
sur  lesquels  on  ne  s'avise  pas  même  dWtrer  en 
scrupule  ! 

Ëjafin,  si  VQU9  êtes  homme  public,  que  de 
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•  malheurs  votre  inapplication  ^  votre  foiblesâe  ^ 
votre  complaisance^  votre  dureté,  vos  intérêts 
peut*étre  particuliers,  ont  attirés  sttf  les  peuples  ! 
Que  de  méchans  protégés  !  que  de  gens  de  bien 
négligés  !  que  dHnnocens  opprimés  !  Que  de  vio- 
lences et  d'injustices  auxquelles  votre  nom  a  servi 
de  prétexte,  par  votre  confiance  excessive  en 
des  subalternes  iniques  et  corrompus!   Quô  de 

•  crimes  qui  se  multiplient  k  Tinfinî ,  qui  naissent 
tous  les  jours  les  uns  des  autres,  et  que  le  Dieu 
juste  vous  impute  !  Sondes  cet  abîme ,  si  vous 
le  pouvez;  et  cependant,  y  regardez-vous  seu- 
lement P 

Teh  sont  les  aveugles  couchés  sur  les  bords  de 
la  pîsdinc ,  que  le  Sauveur  ne  guérit  point  :  Mvl^ 
titudo  magna  cœcorvm.  Axasà.  nous  sommes  touâ 
les  jours  surpris  que  des  personnes  qui  vivent 
dans  le  train  ordinaire  de  cette  sorte  de  monde 
que  Jésus-Christ  a  réprouvée,  dans  Toisiveté  des 
conversations  et  les  dangers  des  commerces  ;  dans 
les  plaisirs  des  jeux  et  des  spectacles  ;  dans  la  va^ 
nité  et  Tindécence  des  parures;  dans  les  mouve^ 
mens  de  Tambition  et  les  vivacités  des  concmrences; 
dans  la  sensualité ,  et  Texcès  souvent ,  des  tables 
et  des  repas  :  nous  sonunes  surpris  que  ces  per- 
sonnes n'aient  presque  rien  à  nous  dire ,  lors* 
quelles  viennent  au  tribunal  nous  découvrir  les 
plaies  de  leur  conscience;  qu'elles  ne  soient 
en  peine  que  de  trouver  des  sujets  d'accusation  ^ 
et  de  quoi  fournir  à  une  confession  ;  et  qu^elles 
renformeut  le  rédt  d'ime  année  entière  de  vie 
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mondaine  en  un  intervalle  si  court ,  qvCa.  peine 
anroit-il  pu  suffire  à  exposer  toutes  les  fautes, 
d'une  seide  de  leurs  journées.  Nous  en  sonunes^ 
dis-*je  ,  surpris  ;;  tandis  quHme  ame  juste  repasse 
à  nos  pieds  dans  ramertume  de  son  cœur  quel- 
ques imperfections  légères  que  sa  piété  lui  grossit  ij 
découvre  jusque  dans  ses  vertus  une  matière 
d'accusation  et  de  pénitence  ;;  ne  peut  tarir  sur  le 
récit  de  ses  foiblesses;;  prend  les  sentimens  invo- 
lontaires de  la  nature  pour  les  actes  libres  de  la 
volonté  ^  croit  voir,  dans  les  mouvemens  naissans^ 
toute  la  honte  d'un  consentement ,  et  ne  voit  pas  ^ 
dans  le  sacrifice  soudain  qu'elle  en  fait ,  tout  le 
mérite  d'une  fidèle  résistance  :;  se  défie  même  des 
lumières  d'un  guide  sacré  qui  la  rassure:)  et  comme . 
Pierre  dans  l'excès  de  sa  prière  à  Joppé,  croit 
voir  des  objets  immondes  et  défendus  par  la  loi  , 
lors  même  qu'un  envoyé  du  ciel  condamne  ses. 
frayeurs  ,  et  lui  en  permet  l'usage. 

D'où  vient  cette  différence?  C'est  que  l'un  veille 
sans  cesse  à  la  garde  de  son  propre  cœur ,  et  que 
l'autre  ne  s'examine  que  lorsqu'il  faut  venir  s'ac- 
cuser au  prêtre  5  c'est  que  l'un  se  juge  sur  les  lu- 
mières de  la  foi ,  et  l'autre  sur  les  préjugés  de  son 
amour-propre  ^  enfin,  c'est  que  l'un  approfondit ^ 
tous  ses  devoirs  qu'il  cotinoît ,  et  que  l'autre  ne , 
s'exaniiue  que  sur  quelques  obligations  plus  pal- 
pables et  plus  connues,  et  dont  il  ignore  même 
l'étendue  et  les  suites.  C'est  ainsi ,  6  mon  Dieu  ! 
que  vous  répandez  vos  lumières  sur  le  juste  ^  et 
que  vous  punissez  les  égaremeus  de  l'ame  mon-« , 
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dftine ,  en  permettant  qn'^elle  les  ï^ore.  Ma» 
DCH»«eulemmiton  manque  de  lumières  dans  Fexa- 
men  ^  on  manque  encore  de  sincérité  dans  la  m»- 
aifestation* 

SECONDE    PARTIE. 

xXiEiv  ne  coÀte  pins  à  Thomme  que  de  s^avouer 
coupable.  Comme  l'orguefl  est  le  premier  de  nos 
^nchans:)-et  que  d'^ailleurs  le  sentiment  secret 
de  nos  défauts  ne  nous  permet  pas  dMgnorer  ^  que 
st  nous  nous  montrions  tels  que  nous  sommes  , 
nous  serions  dignes  du  dernier  mépris  ^  nou$ 
naissons  tous  ayec  un  fonds  de  dissimulation  sur 
ce  qui  se  passe  au-dedans  de  nous-mêmes  :  toute 
notre  vie  n^est  presque  qu^un  déguisement  conti- 
nuel ^  nous  jouons  dans  toutes  nos  actions  le  per-. 
sonnàge  d^un  autre  ^  et  ce  qui  paroît  de  nous- 
mêmes  ^  n'^est  jamais  nous.  Telle  est  la  condition 
de  Thomme  :  né  orgueilleux  et  misérable,  il  ne 
peut  paroître  grand  qn''en  ne  se  montrant  pas  tel 
qu'il  est^  et  le  déguisement  est  la  seule  ressource 
de  sa  yanité.  "^ 

Mais  ce  qu'ail  y  a  de  plus  déploi-able ,  c^est  que 
notre  orgueil  entre  dans  nos  humiliations  mêmes  ^ 
que  Faveu  de  nos  crimes  n^est  souvent  qu'Hun  ar- 
tifice coupable  qui  lés  déguise,  et  que  nous  por- 
tons la  dissimulation  jusqu''aux  pieds  mêmes  du 
tribunal  terrible,  où  nous  allons  manifester  les 
secrets  de  nos  consciences  et  nous  juger  devant 
Jiésus-Christ  :  c'*est  ici  cette  seconde  sorte  de  pé- 
cheurs 
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«iheurs  figurés  par  les  boiteux  de  notre  Evangile  £. 
Multitudo  magna  claudorum;  ©""est-^-^dire  ,  de 
ces  pécheurs  ({ui  ne  marckent  pas  droit  dans  la 
voie  de  Dieu ,  et  qui  ne  \iennent  pas  se  présenter 
au  bain  sacré  delà  pénitence  ^  avec  cette  di'oiture 
et  cette  simplicité  de  cœur  qui  guérit  là  plaie  en 
la  déco^ivrant. 

JWoue  qu'ail  est  rare  de  trouver  de  ces  âmes 
noires  et  maudites  de  Dieu ,  qui  ^  de  propos  dé- 
libéré^ viennent  mentir  au  Saint-Esprit,  cacher 
au  prêtre  les  horreurs  d''une  conscience  corrompue^ 
insulter  la  religion  jusque  dans  le  lieu  même  du 
repentir  et  de  la  miséricorde ,  et  Êiire  du  Sacre-» 
ment  qui  nous  absout ,  le  plus  grand  de  tous  leurs 
crimes*  Il^faudroit  des  foudres  et  non  des  instruc- 
tions pour  des  âmes  de  ce  caractère:;  ou  ne  leur 
parler  que  comme  Pierre  parla  autrefois  à  Ananie 
et  à  Saphire ,  TafFreux  modèle  de  ceux  qui  vien^ 
nent  aux  pieds  des  ministres  mentir  à  FEsprit  saint. 
Cette  sorte  de  dissimulation  suppose  une  extinc- 
tion de  toute  foi  et  de  toute  crsdnte  de  Dieu  ^ 
dout  peu  drames  sont  capables. 

Maiis  il  est  des  déguisemens  d^une  autre  na-* 
ture ,  sur  lesquels  on  se  fait  une  sorte  de  con-^ 
science^  qui  mêlent  à  Faveu  du  crime  les  artifices 
et  les  palliations  de  Forgueil  ^  qui  ne  montrent 
qu''à  demi  la  conscience ,  et  qui  comptent  Favoir 
suffisamment  montrée^  qui  découvrent  le  péché ^ 
et  qui  cachent,  pour  ainsi  dire ,  le  pécheur.  Or^ 
ce  défaut  de  droiture  et  de  sincérité ,  "si  ordinaire 
dans  le  tribunal,  se  trouve  ou  dans  les  expression$r 
Toifie^U.  CARÉM4.  L  1*. 
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tju^on  adoucit  et  qu'ion  embarrasse  ^  ou  dans  les 
-moti6  et  les  principes  des  actions  qu^on  supprime  ^ 
ou  dans  les  points  douteux  qui  ont  plusieurs 
faces  ^  et  qu^oii  montre  toujours  du  côté  qui  nous 
est  favorable. 

Je  dis  dans  les  expressions  qu*on  ladouctt  et 
qu'ion  embarrasse.  Oui ,  mes  Frères ,  le  premier 
soin  de  la  plupart  des  pécheurs  ,  lorsqu'ils  se 
préparent  à  la  pénitence  ^  n^est  pas  de  connoitre 
leurs  fautes  ç  c^est  de  méditer  en  quels  termes  ils 
pourront  les  faire  connoitre  au  ministre  sacré  qui 
doit  les  entendre.  L'arrangement  étudié  des  ex- 
pressions qui  adoucissent  Thorreur  de  leurs  crimes^ 
est  presque  le  seul  examen  et  la  seule  préparation 
qui  en  précède  la  confession  ^  et  être  prêt  pour 
le  écrément ,  c'est  précisément  pour  eux  avoir 
trouvé,  après  bien  des  recherches  secrètes^  de 
toutes  lés  manières  de  s'avouer  coupable  ,  celles 
qui  laissent  moins  connoitre  leurs  fautes. 

Premièrement  :  on  passe  rapidement  sur  les 
plaies  lesplus honteuses,  de  peur  d'y  trop  arrêter 
Tatiention  du  ministre  :;  on  renferme  en  un  seul 
inot  les  chutes  les  plus  humiliantes  :;  on  les  place 
dans  des  intervalles  si  heureux ,  qu'elles  échappent 
.  presque  avant  que  le  prêtre  ait  pu  s'en  apercevoir  ^ 
et  on  est  content  de  soi ,  quand  on  a  pu,  en  lui 
avorant  fes  crimes  ,  faire  en  sorte  pourtant  qu'il 
les  ignore  encore. 

Secondement  :  on  tait  des  circonstances  et  des 
iûcidens  plus  honteux  que  le  crime  même ,  et 
qui  sefuls  auroient  pu  faire  sentir  tout  l'emporte-* 
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ment  de  notre  cœur,  et;, toute  Tiadignîté  de  notre 
caractère.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  circonstances 
qui  changent  la  nature  du  péché  ^  je  parle  de 
celles  qui  l'aggravent  ^  qui  découvrent  toute  la    , 
bassesse  de  nos  penchans ,  et  toute  la  honte  de 
nos  foiblesses  :  des  mesures  honteuses  qu'ion   a 
prises    pour   inspirer  une  passion  ^  des  avance^ 
mille  fois  rejetées ,  autant  de  fois  renouvelées  ^ 
des  choix  indignes   et  que  Temportement  tout 
seul  pouvoit  justifier^  des  désirs  dont  on  rougissoit 
et  qu'ion  se  cachoit  à  soi-même.   Que  sai^je  ? 
tout  ce  détail  qui  nous  manifeste  trop ,  nous  le 
supprimons^  et  nous  substituons   habilement  à 
ces  termes  précis  que  la  simple  vérité  emprunte  , 
et  qui  nous  auroient  faitconnoitre ,  des  expressions 
vagues  et  générales  qui  découvrent  nos  actions  ^ 
mais  qui  ne  montrent  pas  notre  cœur. 

Troisièmement  :  on  s^accuse  avec  complaisance 
de  certains  défauts  qui  nous  sont  glorieux  seloiji 
le  monde  ;;  on  fait  entrer  dans  la  confession  de 
ses  crimes ,  la  générosité  de  son  cœur ,  les  talens 
du  corps  et  de  Tesprit ,  les  titres  de  la  naissance  , 
les  avantages  de  la  faveur  ou  de  la  fortune  ^  ou 
mêle  habilement  ce  qui  nous  élève  aux  yeux  des 
hommes ,  avec  ce  qui  nous  humilie  devant  Dieu  5 
et  on  sent  presque  plus  de  vanité  de  ces  frivoles 
distinctions  qui  ne  sont  pas  à  nous ,  que  de  con- 
fusion et  de  douleur  des  crimes  qui  nous  sont 
propres. 

Enfin ,  pour  ne  pas  découvrir  toute  la  honte 
d'une  longue   et  ancienne  habitude  ^  à  chaque 
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confession  on  cherche  un  nouveau  guide  ^  tm 
nouveau  témoin  de  ses  fbiblesses  ^  on  les  raconte 
comme  des  chutes  nouvelles  et  arrivées  depuis  la 
dernière  pénitence;  on  ne  montre  que  les  extré- 
mités et  les  progrès  les  plus  nouveaux  de  la  plaie. 
On  n^a  garde  d^en  creuser  toute  la  profondeur  j 
et  d'^en  révéler  Tancienne  corruption;  on  ensevelit 
le  passé  dans  un  silence  de  dissimulation;  on 
craint  d'hêtre  trop  connu  du  médecin  sacré;  on 
ne  tire  qu^à  demi  et  comme  en  tremblant ,  le 
voUe  qui  couvre  des  mystères  honteux;  on  cache 
«ous  des  feuilles ,  comme  le  premier  pécheur ,  sa 
honte  et  son  ignominie;  et  en  venant  se  montrer 
on  réussit  à  se  faire  méconnoître. 

Or  y  mes  Frères ,  outre  que  le  langage  de  la 
douleur  est  un  langage  humble^ simple,  naturel^ 
•incère;  quWe  ame  véritablement  touchée  ne 
«ait,  ni  disdmuler  ses  fautes,  ni  les  excuser;  et 
qu^ainsi  les  confesser  avec  ces  adoucîssemens  et 
ces  réticences,  c'^est  confesser  seulement  qu'*on 
ne  s^en  repent  pas  ;  outre  cela,  si  c^étoit  à  Thomme 
qui  ne  voit  pas  le  fond  des  coeurs ,  que  vous  veniez 
manifester  votre  conscience  au  tribunal,  le  fruit 
de  votre  dissimulation  et  de  vos  artifices  seroit 
du  moins  de  vous  être  caché  à  votre  juge*  Mais 
vous  venez  parler  à  Jésus-Christ ,  qui  vous  con-* 
nolt ,  qui  a  été  le  témoin  invisible  de  toute  ITiis- 
toire  secrète  de  votre  vie,  qui  lit  dans  votre  cœur, 
comme  dans  un  livre  ouvert ,  tout  ce  que  vous  y 
cachez  de  plus  honteux  ;  et  qui  dans  le  temps 
paème  que  vous  tâchez  par  tous  vos  déguisemens 
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de  TOUS  dérober  à  ses  yeux^  insulte  aux  ridicules 
efforts  de  votre  honte ,  et  vous  dit ,  comme  au-- 
trefois  un  prophète  à  cette  reine  d^Israel  ^  qui 
déguisée  sous  des  habita  empruntés,  avoit  cru 
pouvoir  être  méconnue  de  Thomme  de  Dieu ,  et 
tromper  la  lumière  du  ministère  prophétique  : 
Quare  aliam  te  esse  simulas  F  (  3.  Reg.  i4»  4*) 
O  ame!  si  indigne  de  mes  regards,  paroissez  telle 
que  vous  êtes ,  et  telle  que  je  vous  connois^  ces 
dehors  spécieux  qui  vous  déguisent ,  ne  sont  pas 
vous— même  :  démasquez  ce  cœur  dont  je  vois 
toute  la  misère  ^  montrez  ces  œuvres  dé  ténèbres 
telles  que  mon  œil  invisible  les  a  éclairées  en  secret  ^ 
déconcertez  tout  cet  appareil  étudié,  qui  trompa 
les  hommes ,  mais  qui  ne  sauroit  tromper  celui 
qui  sonde  les  cœurs  :  Quare  aliam  te  esse  si-^ 
mulas  ?  Insensée  de  croire ,  que  des  toiles  légères 
déroberont  votre  honte  aux  yeux  de  celui  qui 
perce  de  ses  regards  les  plus  profonds  abtmes  ! 
plus  insensée  encore  de  cacher  la  vieillesse  et 
toute  la  corruption  de  vos  maux  à  celui  de  qui 
seul  vous  pouvez  en  obtenir  la  délivrance  !  Quare 
aliam  te  esse  simulas  ?  Premier  défaut  de  sincérité 
dans  les  expressions  qu^ou  adoucit  et  qu^ou  em- 
barrasse. 

Le  second  se  trouve   dans  les  motifs  et  les  r 
principes  des  actions ,  auxquels  on  ne  remonte   * 
presque  jamais.  En  eÎFct ,.  comme  cVst  la  dispo- 
sition du  cœur  qui  décide  de  nos  œuvres^  c''estlà 
qu^il  faut  remonter  pour  en  connoltre  le  mérite 
ou  le  défaut.  C'est  du  trésor  de  notre  cœur,  dit 
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Jésus-Christ ,  que  se  tire  la  réalité  de  nos  vertus 
comme  de  nos  \ices  ^  c^^est  là  que  nos  actions  sont 
tout  ce  qu'acnés  sont  aux  yeux  de  Dieu.  D  importe 
donc  de  ramener  tout  ce  que  nous  faisons  au 
motif  qui  Ta  produit ,  et  de  taxer  toutes  nos  ac-^ 
lions  dans  notre  cœur  même.  Esther  est  innocente 
en  se  revêtant  aux  jours  solennels  de  tous  les 
omemens  les  plus  éclatans  de  la  royauté  ^  parce 
que  cette  vaine  pompe  lui  est  à  charge  ^  et  que 
son  cœur  est  simple  et  sincère.  Jézabel  est  cri- 
minelle en  se  montrant  environnée  de  faste  aux 
fenêtres  de  son  palais  de  Samarie:;  parce  que  dans, 
les  mêmes  soins  elle  cache  des  désirs  fort  dissem- 
blables. Salomon  ne  se  rend  pas  ipdîgne  des  faveurs 
du  ciel  ^  en  exposant  toute  la  gloire  et  toute  la 
magnificence  qui  Fenvironne  aux  yeux  d'aune  reine 
étrangère  ^  parce  qu'ail  ne  voit  dans  Féclat  et  Ta-^ 
bondance  de  son  règne ,  que  la  protection  et  les 
Ibienfaits  du  Dieu  de  ses  pères.  Ezéchias  attire 
Findignation  du  Seigneur  sur  toute  sa  postérité  ^ 
en  étalant  avec  complaisance  aux  envoyés  de  Ba-- 
bylone  ^  les  trésors  du  temple  et  les  richesses  de 
son  palais  ^  parce  que  son  cœur  s''élève  de  cette 
prospérité ,  y  met  une  vaine  confiance ,  et  fonde 
là-dessus^  plus  que  sur  le  secours  du  ciel^  la. 
sûreté  de  Jérusalem  et  Fespérance  de  ses  victoires^ 
CTest  donc  le  cœur  qui  décide  de  tout  Fhomme. 
Or^  c'est  le  cœur  cfvCcm  ne  manifeste  presque 
jamais  au  tribunal  :  on  expose  les  actions ,  oa 
nVntre  jamais  dans  les  motifs  :  on  raconte  se4 
léchés  5  ou  ne  découvre  pas  sa  c^asciea^a* 
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Ainsi  vous  venez  vous  accuser  de  quelques 
traits  mordans  contre  la  réputation  de  votre  frère  : 
mais  vous  ne  dites  pas  que  ses  talens  ^  son  crédit 
ou  sa  fortune  ^  font  tout  son  crime  dans  votre 
esprit^  que  vous  êtes  né  envieux^  que  tout  ce 
qui  vous  efface  ^  blesse  voire  orguefl  ;;  et  que  de 
là  vous  vient  cet  air  censeur  et  chagrin  ^  et  ce 
talent  de  saisir  d^abord  le  ridicule  de  ceux  qui 
sont  trop  au^essus  de  vous  pour  vous  plaire. 

Ainsi  vous  venez  nous  raconter  vos  emporte— 
mens  et  votre  antipathie  envers  la  personne  qu''mi 
lien  sacré  vous  a  unie  :  mais  vous  ne  dites  pas  que 
des  goûts  frivoles  et  étrangers  vous  inspirent 
cette  mauvaise  humeur;;  que  Fentètement  des 
plaisirs  vous  rend  le  sérieux  et  la  tranquillité  do- 
mestique insupportable  ^  et  que  votre-  cœur  trop 
livré  au  monde  et  à  Tamusement,  ne  sauroit  plus 
revenir  au  devoir. 

Ainsi  vous  venez  vous  avouer  coupable  de 
quelques  désirs  de  plaire  :  mais  vous  ne  dites  pas 
que  toutes  vos  attentions ,  tous  vos  soins ,  toutes 
vos  démarches  n''ont  point  d'autre  but  que  d"'ins-* 
pirer  la  passion  criminelle  à  un  objet  dont  votre 
cœur  est  déjà  touché  en  secret  i^  que  ce  poison  se 
répand  sur  tout  le  corps  de  votre  conduite ,  et 
que  tout  ce  que  vous  faites  est  souillé  par  cette 
intention. 

Enfin  ^  vous  venez  nous  découvrir  ces  combats 
secrets  que  lafoiblessede  votre  chair  livre  à  votre 
cœm*  ^  et  ces  mouvemens  douteux  de  la  loi  des 
membres^  où  vous  avez  tant  de  peine  à  discerner 
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Tous-méme  de  quel  c6té  a  été  la  victoire  :  mais 
dites-vous  que  vous  aimez  tout  ce  qui  nourrit  et 
allume  cette  passion  funeste  :;  que  vous  vivez  au 
milieu  des  occaâons  qui  la  réveillent^  que  ç^a  été 
la  comme  la  première  plaie  de  votre  cœur  et  le 
premier  écueÛ  de  votre  innocence^  que  toutes 
les  infidélités  de  votre  vie  ont  pris  leur  source 
dans  ce  penchant  malheureux^  et  que  c^est  là 
comme  votre  fonds  et  le  caractère  dominant  de 
vos  moeurs  ?  /' 

Aussi  ^  la  confession  de  vos  fautes  achevée  ^  le 
confesseur  vous  connolt-il  comme  vous  vous  cou- 
noissez  vous-même?  Ne  se  trompe-t-il  pas  dans 
ridée  qu^il  a  de  vous?  Voit- il  vos  passions ,  dans 
leur  source^  vos  sensibilités^  dans  leurs  motifs :} 
vos  tentations  ^  dans  leurs  occasions  et  dans  voti-c 
témérité  •,  vos  foiblesses ,  ^^ns  vos  rechutes  ^  vos 
infidélités^  dans  vos  résolutions  mille  fois  violées^ 
en  un  mot  ^  vous-même  dans  vous-même  ? 

Hélas  !  il  faut  presque  toujours  que  le  ministre 
de  la  confession  devine  Fétat  de  votre  ame^  qu'il 
profite  de  certaines  expressions  qui  vous  échap-^ 
pent ,  comme  malgré  vous  ^  pour  connoltre  votre 
cœur  et  en  éclairdr  les  mystères  que  vous  lui 
aviez. cachés.  Il  faut  qu'en  vous  voyant^  et  sans 
qu'il  l'apprenne  de  vous-même ,  comme  aujour- 
d'hui Jésus-Christ  en  voyant  le  paralytique ,  les 
seules  lumières  de  son  ministère  lui  fassent  con- 
noltre que  vos  maux  ont  jeté  de  profondes  racines^ 
et  que  vous  croupissez  depuis  long-temps  dans 
des  passions  honteuses  :  Hune  cùm  vidisset  Jésus 
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.  qui  vous  découvrez:;  ce  sont  les  saints  artifices  de 
sd  charité  et  la  peuse  expérience  de  son  zèle, 
tjui  vous  découvrent  :  et  il  faut  quVn  confesseur 
soit  en  garde  contre  la  surprise ,  dans  un  lieu  o& 
il  ne  devroit  être  occupé  qu'à  consoler  votre 
douleur  et  essuyer  vos  larmes. 

^  Enfin  le  dernier  défaut  de  sincérité  se  trouve 
dans  les  actions  douteuses,  qix'oa  expose  toujours 
à  son  avantage.  En  effet,  comme  d'un  côté  on 
ne  veut  pas  rompre  avec  les  passions  ^  et  que  de 
Tautré  on  veut  se  faire  une  sorte  de  conscience 
tranquille  dans  cet  état  d'infidélité  ,  on  leur 
cherche  des  autorités  et  des  suffrages  ^  et  on  le$ 
expose  dans  un  jour  si  favorable,  que  le  ministre 
de  Jésus--Christ  n'oserdit  plus  les  condamner. 

Ainsi  on  ne  veut  point  s'éloi^er  d'une  occasion 
de  péché ,  ni  rompre  ime  liaisoa  qui  scandalise  : 
on  exagère  l'impossibilité  de  cette  rupture  ^  les 
inconvéniens  qu'on  en  verroit  naître*^  les  liens  du 
sang ,  les  intérêts  de  la  fortune ,  les  raisons  de 
devoir  et  de  bienséance  qui  y  mettent  un  obstacle 
invincible  :  on  remontre ,  qu'eu  fond  le  péril 
n'est  pas  grand ,  que  la  passion  est  refroidie  ^  que 
les  engagemens  ne  sont  plus  les  mêmes  ^  et  là— 
dessus  le  confesseur  trompé ,  consent;  il  n'insiste 
plus  sm:  le  précepte  d'arracher  l'œil  qui  est  un 
sujet  de  scandale.  La  vérité  obscurcie  sous  ces 
faits  adoucis ,  lui  paroit  souffrir  ici  une  exception 
k  la  règle  ^  et  c'est  sur  un  consentement  ainsi 
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obtenu^  qu^on  se  croit  en  sûreté^  et  qu''oii  sctft 
des  pieds  du  prêtre  ^  content  de  Tavoir  trompé  ^ 
et  de  s^être  trompé  soi-même. 

Ainsi  on  ne  veut  point  finir  le  scandale  d^un 
divorce  public ,  ni  rejoindre  des  liens  sacrés  que 
fa  grâce  d^un  sacrement  honorable  avoit  unis.  D 
n'^est  sorte  de  raison  spécieuse  dont  on  ne  colore 
sa  résistance  ^  on  a  des  prétextes  d^honneur  ^  do 
devoir ,  de  conscience  ^  d'incompatibilité  ^  d^inté- 
rets  domestiques  :  on  a  tout  tenté  pour  prévenir 
le  mal  ^  on  n'*en  est  venu  à  cette  extrémité ,  que 
pour  en  éviter  de  plus  grandes  ^  et  là-~dessus  le 
confesseur ,  mal  instruit^  soui&e  un  scandale  au- 
quel on  ne  lui  laisse  voir  aucun  remède  ^  et  Tame 
abusée ,  croit  sa  conscience  plus  en  sûreté  ^  depuis 
qu'acné  a  ajouté  au  crime  de  son  état  ^  celui  d^'a* 
voir  surpris  les  suffrages  de  son  juge. 

Ainsi  on  ne  veut  point  interrompre  des  profits 
manifestement  usuraires  :  on  expose  conmie  pres- 
sens des  dangers  chimériques  :;  on  s'*appuie  sur  la 
tolérance  des  lois  et  sur  Fautorité  des  exemples  ^ 
on  représente  toutes  les  autres  voies  d'*assurer  son 
revenu  comme  impossibles^  on  répand  sur  le  cas 
particulier  des  ténèbres  qui  le  font  perdre  de  vue^ 
et  plus  prudent  dans  les  affaires  du  siècle  ^  que  le 
ministre  de  la  pénitence  ^  qui  souvent  ne  les  cou- 
nolt  pas  ,  on  s''applaudit  de  son  consentement  ^ 
tandis  qu^on  n^a  fait  que  surprendre  sa  charité* 

Telles  sont  les  illusions  de  Tamoui^-propre  dans 
le  tribunal  sacré.  On  manque  de  sincérité  dans 
les  expressions  qu^on  adoucit  y  dans  les  motifs  qu'ion 
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jsapprime  ^  dans  les  doutes  qu^on  expose  eti  sa 
faveur  ^  c''est-à-dire ,  que  nous  ne  nous  montrons 
jamais  que  dans  un  faux  Jour:;  ce  que  nous 
cachons  de  nous-*mèmes  ^  est  ce  que  nous  sommes 
réellement^  ce  que  nous  en  découvrons ,  est  ce 
que  nous  voudrions  être  :  nous  étalons  une  cons- 
cience qui  n^est  que  la  fausse  effigie  de  la  n6tre  ^ 
et  comme  Michol ,  loin  d'exposer  aux  yeux  le 
véritable  David  ,  je  veux  dii'e  nous-mêmes  et 
notre  passion  dominante  ^  nous  substituons  ua 
fantôme  et  un  simulacreà  sa  place:  Et  inventum 
est  simulacriun  sohun,  (i.  Reg.  19.  16.) 

Aussi  ^  mes  Frères ,  au  sortir  du  tribunal  ^ 
sentez-vous  cette  paix  et  cette  sérénité  de  cons- 
cience ^  qui  est  le  fruit  d'une  confession  sincère 
et  parfaite?  sentezr-vous  ce  repos  et  ce  soulage-^ 
ment  que  le  cœur  déchargé  de  ses  crimes  fait 
sentk  à  Famé  touchée  ?  Ne  vous  reste-t-il  pas  au 
fond  du  cœur  je  ne  sais  quelles  inquiétudes  se- 
crètes que  vous  tâchez  de  vous  dissimuler  à  vousr 
même  ^  je  ne  sais  quels  embarras  qui  troublent 
toute  la  douceur  de  votre  pénitence?  Ne  vous 
promettez-vous  pas  à  vous-même  ,  pour  vous  cal- 
mer, qu'un  jour  enfin,  rompant  tout-à-fait  avec 
le  monde ,  vous  vous  confesserez  pour  vous  con- 
vertir tout  de  bon  ^  c'est-à-dire ,  vous  éclaircirez 
ces  doutes  qui  \ous  fatiguent  ^  vous  exposerez  à 
découvert  ces  embarras ,  sur  lesquels  tant  d'ab- 
solutions reçues  n'ont  pu  encore  vous  rendre  tran-^ 
quilles  ?  Avez-vous  pu  jusqu'ici  réussir  à  vous 
persuader  que  ce  sont  là  de  \ains  scrupules?  et 
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malgré  toute  Tindulgence  de  votre  amoui»-propre| 
qui  ne  cesse  de  vous  amuser  de  cette  illusion ,  la 
voix  'de  votre  conscience  ne  prend—elle  pas  le 
dessus  )  et  ne  vous  reproche—t— elle  pas  sans  cesso 
en  secret  votre  dissimulation  et  vos  réticences  ? 
Laissez  répondre  votre  cœur  ^  et  soyez  ici  vous- 
même  votre  juge.  Insensé  ^  de  nourrir  dans  votre 
sein  des  serpens  qui  vous  déchirent  ^  de  n^oser 
produire  au  jour  des  monstres  qui  ^^évanouissent 
dès  qu^ils  ont  vu  la  lum^ière ,  de  découvrir  tme 
partie  du  mal,  et  de  cacher  celle  où  il  auroit 
fallu  appliquer  le  remède  !  Insensé ,  de  souffrir 
toute  la  honte  d*'un  aveu,  et  de  vous  priver  des 
consolations  d^un  aveu  sincère  ^  de  venir  vous  dé- 
clarer pécheur  ,  et  de  faire  d'îune  déclaration  û 
désagréable  à  la  natiu-e ,  le  plus  grand  de  tous  vos 
aimes  ! 

Mais  que  craignez-vous  en  nous  racontant  in-^ 
génûment  rhistoire  de  vos  malheurs  et  de  vos 
chutes  ?  De  détruire  dans  notre  esprit  la  vaine 
réputation  de  probité  et  de  vertu  ,  que  vous  con- 
servez parmi  les  hommes  ?  Mais  pourquoi  nous 
comptez— vous  pour  quelque  chose  au  tribunal 
redoutable  ?  Nous  ne  sommes  là  qu'*à  la  place  de 
Jésus-Christ^  no.us  n'y  portons,  ni  les  oreilles^ 
ni  les  sentimens  ,  ni  les  pensées  de  Thomme  ^ 
vous  n'en  direz  jamais  assez  pour  nous  surprendre  • 
Ah  !  nous  ne  savons  que  trop  de  quoi  toute  la 
corruption  du  cœur  humain  est  capable  :;  nous 
portons  en  nous  la  som'ce  et  lespenchans'  des  mê- 
mes foiblesses  dont  vous  rougissez.  Plus  nous 
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VOUS  trouverons  coupable  ^  plus  vous  exciterez 
notre  pitié  ^  plus  vous  intéresserez  notre  charité  ^ 
plus  vous  deviendrez  un  objiet  digne  de  nos  soins  y 
de  notre  tendresse  et  de  nos  larmes  ^  plus  nous 
offrirons  pour  vous  des  gémissenaens  de  zèle  et  des 
prières  de  compassion  au  Seigneur  ^  afin  qull  daigne 
jeter  sur  vous  des  regards  de  miséricorde  ^  et  ré- 
pandre abondanunent  sa  grâce  où  le  péché  avoit 
abondé  :  voilà  notre  ministère.  Nous  n^insultero  n» 
pas  à  votre  foiblesse  ^  puisque  Jésus-Christ ,  à  la 
place  duquel  nous  vous  écoutons  ,  recevoit  avec 
tant  de  douceur  les  publicains  et  les  pécheresses  : 
nous  ne  saurons  pas  aggraver  votre  confusion  z 
nous  ne  saurons  que  vous  aider  ^  vous  rassurer, 
vous  consoler  et  vous  plaindre.  Mais  ce  n^est  pas 
assez  de  déclarer  sincèrement  ses  crimes  ^  il  faut 
les  détester  souverainement  ^  et  ajouter  à  la  siii- 
cérité  dans  la  manifestation ,  la  douleur  dans  le 
repentir. 

TROISIÈME    PARTIE. 

1 0  u  T  E  s  les  autres  dispositions  dont  nous  venons 
de  parler ,  ne  sont  que  les  prépai'ations  extérieu- 
res d.e  la  pénitence  :  la  doulem*  en  est  Famé  et 
la  vérité.  La  vertu  du  sacrement  peut  suppléer 
à  la  confession  extérieure  de  nos  fautes  ^  lorsque 
des  obstacles  involontaires  nous  en  ôteut.le  pour* 
voir  ij  mais  elle  ne  peut  suppléer  au  sentiment 
intérieur  qui  les  déteste ,  parce  que  c'est  lui  qui 
forme  lepéxiitent:  tout  le  reste  peut  être  rem- 
Tome  H.  Carême.  I.  33 
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placé  par  la  douleur  ^  Ja  douleur  ne  peut  être 
remplacée  que  par  elle-même. 

Cependant  rieu  de  plus  rare  parmi  les  pécheurs 
qui  viennent  s'^avouer  coupables  au  tribunal ,  que 
cette  douleur  de  pénitence  ^  à  laquelle  seule  la 
rémission  des  péchés  est  promise;;  et  c^est  ici  cette 
troisième  sorte  de  malades  ^  dont  parle  aujourd'hui 
Févaugéliste ,  qui  ne  reçurent  pas  de  Jésus-Christ 
le  bienfait  inestimable  de  la  guérison  :  aridorum^ 
ceux  qui  avoient  les  membres  secs  ^  c''est-a-dîre  ^ 
ceux  qui  portent  au  tribunal  un  cœur  sec^  une 
ame  insensible  ^  et  qui  ^  après  avoir  senti  les  im-^ 
pressions  les  plus  vives  et  les  plus  ex^êmes  des 
passions^  ne  trouvent  eh  eux  aucun  sentiment 
pour  la  pénitence. 

Or ,  comme  TiUiision  est  ici  dangereuse  ^  et 
que  chacun  se  flatte  de  porter  au  tribunal  cette 
douleur  qui  suffît  pour  la  justification  du  pécheur  ^ 
il  importe  d'étabUr  en  quoi  elle  consiste. 

Premièrement  ^  cette  douleur  est  un  mouvement 
de  la  grâce  et  non  de  la  nature  :  il  faut  que  le 
trouble  qui  naît  de  Thorreur  de  nos  crimes ,  soit 
une  opération  invisible  de  FEsprit  de  Dieu  ^  dit 
le  dernier  concUe^  qui  nous  porte  à  détester  tout 
ce  qui  a  pu  lui  déplaire  5  qu'il  soit  une  vue  de  foi 
qui  nous  découvre  dans  le  péché  ^  et  Toutrage 
qu'il  fait  à  Dieu  ^  et  les  malheurs  où  il  précipite 
Thomme^  qu'il  soit  enfin  un  commencement  de 
nouvel  amour  ^  qui  ne  nous  rende  le  crime  odieux  ^ 
que  parce  qu'il  commence  à  nous  faire  aimer  le 
Seigneur  ^  source  de  toute  justice  :  première  con«- 
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dhion  marquée  dans  notre  Evangile.  Il  falloît  que 
Fange  du  Seigneur  descendit ,  et  troublât  Teau  ^ 
afin  que  les  malades  fussent  guéris  :  Angélus 
ixutemDomimdescendehat. . .  et  mosfébatur  aqua. 
(  Joan.  5.  4.  )  Il  faut  que  FEsprit  de  Dieu  des- 
cende dans  nos  coeurs  pour  y  opérer  des  agitations 
salutaires  :  tout  autre  trouble  seroit  un  trouble 
humain  et  inutile  aux  malades. 

Or  ,  le  trouble  que  la  plupart  des  pécheuré 
portent  au  tribunal ,  est  un  trouble  d^amour- 
propre ,  et  auquel  Tesprit  de  Dieu  n'a  point  de 
part.  Les  uns  prennent  pour  la  douleur  de  la 
pénitence  ^  ces  alarmes  secrètes  que  Torgueil  op- 
pose toujours,  à  la  déclaration  de  nos  crimes  ^  ce 
poids  dHniquités  qui  fatigue  le  cœur  ^  auquel  il 
en  coûte  tant  de  s^avouer  coupable  ^  ces  déchire- 
mens  cruels  ^  que  les  œuvres  de  ténèbres  sur  le 
point  de  se  manifesta  et  d^édore  ^  font  sentir  à 
la  conscience  pécheresse  ^  semblables  à  des  serpens 
qui  ne  sauroient  sortir  sans  déchirer  le  sein  qui 
les  a  enfantés:)  en  un  mot,  ces  inquiétudes  d^une 
mauvaise  honte ,  qui  ne  trouve  d'^odieux  dans  le 
crime ,  que  la  peine  de  Tavouer.  Us  confondent 
leur  orgueil  avec  leui'  repentir^  Topposition  qu'ils 
ont  à  rhumiliation  de  la  pénitence ,  avec  le  re- 
pentir sincère  qui  y  dispose  :;  la  haine  de  la  con— 
fession ,  avec  la  douleur  de  lisurs  crimes  :  ils  ne 
sont  qu''orgueilleux  et  confus  ,  et  ils  croient  être 
touchés  et  pénitens. 

Ce  u''est  pas  que  la  même  grâce  qui  opère  le 
repentir ,  n''opère  aussi  une  confusion  salutaire  ^ 
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et  qu^il  n^y  ait  une  honte  qui  conduit  au  salut  ^ 

comme  dit  FEsprit  saint.  Détournez  de  moi  vos 

regards ,  6  mon  Dieu  !  disoit  un  roi  pénitent  ^  je 

ne  puis  plus  soutenir  devant  vous  toute  la  confu-^ 

sion  dont  mes  crimes  me  couvrent  :  JSt  confus  io 

faciei  meœ  coopendt  me.  (  Ps.  43-   i6.  )  Mais 

cette  honte  formée  par  la  douleur  ^  ne  trouve  son 

motif  que  dans  la  doiileur  même.  Ce  n^est  pas  le 

jugement  du  ministre  de  la  confession  ^  qui  la 

produit  dans  notre  ame  ^  c^est  Foeil  de  Dieu  qui 

la  voit ,  et  qui  connoit  toute  l'ignominie  de  son 

état  :  elle  compteroit  même  le  mépris  de  tous  les 

hommes  pour  rien  ^  si  elle  avoit  le  Seigneur  tout 

i^ul  pour  témoin  de  son  innocence  :  au  contraire  ^ 

quand  elle  seroit  seule  sur  la  terre  ^  ou  cachée 

dans  les  plus  profonds  abhnes  <,  les  regards  de  Dieu 

seul  sur  ses  souillures  la  couvriroient  de  la  même 

confusion  ;;  et  parfont  où  elle  porteroit  devant 

lui  ses  plaies^  elle  y  porteroit  ses  troubles  et  sa 

honte.  Les  inquiétudes  secrètes  et  honteuses  de 

Torgueil  ne  sont  donc  pas  les  troubles  salutaires 

de  la  pénitence. 

Il  en  est  d'^autres  qui  prennent  la  douleur  qui 
forme  le  repentir ,  pour  ce  trouble  qui  naît  de  la 
crainte  toute  seule  des  peines  étemelles  :  c^ 
trouble ,  qui  ^  ouvrant  Fenfer  et  tous  ses  tourmens 
au  pécheur,  ne  lui  découvre  rien  de  plus  odieux 
dans  Finiquité,  que  la  punition  dont  elle  est 
suivie  :  ce  trouble ,  qui  n^est  lui-même  qu'un 
désir  que  le  crime  put  être  impuni  \  qui  arrête 
Faction ,  dit  saint  Augustin ,  sans  changer  la  vo^ 
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lonté^  qui  nous  rend  timides^  sans  nous  rendre 
péniteus:  qui  nous  fait  craindre  le  châtiment  , 
sans  nous  faire  haarToffense^  et  qui  ne  compteroit 
pour  rien  d^outrager  son  Dieu^  si  la  perte  de  son 
amour  devoit  borner  toute  son  infortune. 

Je  sais  que  la  crainte  du  Seigneur  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse^  qu'il  est  utOe  de  percer 
souvent ,  des  yeux  de  la  foi ,  ces  abîmes  de  feu 
et  ces  ténèbres  étemelles  où  il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincemens  de  dents  ^  et  de  descendre  tout 
vivans  dans  Fenfer ,  pour  faire  de  ce  souvenir  sa- 
lutaire un  frein  à  nos  passions  indomptées.  Je  sak 
que  cette  crainte  est  un  don  de  FEsprit  saint  ^  et 
mon  dessein  n'est  pas  d'ôter  aux  pécheurs  un 
moyen,  de  salut  ^  et  un  motif  de  componction  que 
Jésus-Christ  leur  propose  ^  que  lïîglise  leur  re- 
commande ^  que  les  saints  ont  eu  sans  cesse  devant 
les  yeux  ^  et  dont  nous  nous  servons  tous  les 
jours  dans  ces  chaires  chrétiennes  ^  pour  troubler 
la  fausse  paix  des  âmes  criminelles.  En  effet  ^  ô 
mon  Dieu  !  si  avec  tous  vos  foudres  et  vos  flammes 
vengeresses  ^  Tiniquité  ne  laisse  pas  de  prévaloir 
sur  la  terre;  si  malgré  Fenfer  et  ces  ardeurs  éter- 
nelles que  votre  justice  a  préparées  aux  pécheurs  ^ 
toute  chair  ne  laisse  pas  de  corrompre  sa.  voie  : 
resteroit-il  encore  quelque  foi  parmi  les  hommes  ^ 
si  nous  venions  imprudemment  leur  &ire  un  point 
de  vertu  de  fermer  les  yeux  à  ces  spectacles 
terribles  ;  ou  si  nous  leur  faisions  un  vice  du  motif 
le  phiscommim  et  le  plus  ordinaire  de  la  piété  ? 
Il  est  peu  de  ces  âmes  nobles  et  sublimes  ^  que 
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Famour  et  la  reconnoissance  toute  seule  attachent 
à  votre  service  :  c^est  la  sagesse  des  parfaits  ^  maïs 
les  foibles  ont  besoin  d'^indulgence^  et  vous  voulez 
que  notre  intérêt  même  entre  toujours  pour  beau- 
coup dans  notre  fidélité. 

Ce  n^est  donc  pas  la  crainte  des  tourmens  des^ 
tinés  à  rimpie,  que  je  veux  exclure  de  la  véri- 
table pénitence  :  elle  en  est  la  préparation  ^  quoi- 
quVUe  n^en  soit  pas  Tame  et  le  fonds  :  car  Famour 
tout  seul  y  qui  a  fait  les  pécheurs  ^  peut  former 
des  pénitens  :  Tamour  tout  seul^  qui  a  ravi  notre 
cœur  à  Dieu  ^  peut  le  lui  rendre  :  Tamour  tout 
seul^  qui  faisoit  tout  le  dérèglement  de  notre 
volonté^  peut  y  rétablir  Tordre^  et  faire  notre 
justice;;  et  vous  ne  sauriez  vous  réconcilier  avec 
Dieu^  si  vous  ne  conunencez  du  moins  à  Taimer 
plus  que  les  vaines  créatures  qui  vous  avoient 
éloigné  de  lui  ^  et  si  la  vertu  du  saorement^  jointe 
à  cet  amour  encore  foible  ^  ne  le  perfectionne , 
.  et  n^opère  en  vous  la  véritable  justification  :  ce 
n^'èst  pas^  dis— je  ^  la  crainte  des  peines  que  je 
veux  ici  exclure  de  la  pénitence  ^  c^est  cette  dis^ 
position  criminelle  ^  où  se  trouvent  la  plupart 
des  pécheurs  qui  approchent  du  tribunal,  lesqueb 
sans  un  enfer  et  ses  toux^nens  ^  vivroieni  comme 
des  athées  ^  sans  foi ^  sans  conscience^  sans  sacre~ 
mens  ^  lesquels  ne  connoissent  dé  la  religion  que 
ses  menaces  ^  et  qui  dans  le  secret  de  leur  cœur^ 
sont  fâchés  que  Dieu  soit  juste  ^  et  qu^il  ait  atta- 
ché aux  plaisirs  les  plus  honteux  des  flammes 
étemelles. 
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Et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  ici  une  disposition 
rare  ou  chimérique  ^  rien  n''est  plus  réel  et  plus 
commun.  La  crainte  fait  presque  toute  notre 
religion;  c'est  la  pensée  seule  des  peines  à  venir, 
qui  peuple  les  tribunaux  de  la  pénitence;  nous  y 
faisons  divorce  pour  un  moment  avec  nos  passions; 
et  nous  nous  en  séparons ,  comme  on  quitte  des 
objets  encore  chers ,  mais  funestes.  Semblables 
à  la  femme  de  Loth ,  nous  he  haïssons  pas  Sodome , 
nous  n-en  craignons  que  les  flammes  •:  nous  nous 
en  séparons  à  regret  ;  et  notre  cœiu*  y  tient  en- 
core ,  tandis  que  la  crainte  toute  seule  du  danger 
nous  en  éloigne.  L'esprit  de  la  véritable  piété  est 
plus  rare  qu'on  ne  pense;  tous  les  dehors  du  culte 
ne  roulent  presque  que  sur  de  fausses  '  vertus  ; 
nous  ne  comptons  pour  oflTenses  de  Dieu,  que 
celles  qui  sont  suivies  d'une  punition  étemelle  ; 
celles  qui  se  bornent  à  lui  déplaire ,  nous  ne  les 
comptons  pour  rien  ;  et  si  nous  voulons  sonder 
nous-mêmes  notre  cœur ,  nous  sentirons  que  nul 
principe  d'amour  et  de  grâce  ne  nous  fait  agir  ; 
et  que  l'enfer  est  la  seule  divinité  que  nous  crai-^ 
gnons. 

Mais ,  conmie  la  méprise  est  ici  aisée ,  si  vous 
me  demandez  à  quelles  marques  on  peut  discerner 
ce  trouble  heureux  qui  forme  les  vrais  pénitèns , 
de  cette  honte  d'orgueil  ,  ou  de  cette  crainte 
toute  mercenaire ,  qui  ne  forme  que  des  esclaves; 
je  dis  en  second  lieu ,  que  la  douleur  de  la  pénî- 
i  tence  renferme  une  résolution  réeUe  et  sincère  , 
de  finir  vos  désordres ,  et  d«  commencer  une  vie 
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sainte  et  chrétienne  :  c''est  ce  qui  nous  est  figuré 
dansk  guérison  de  notre  paralytique.  Souhaitez^ 
vous  d'être  guéri?  lui  demande  Jésus— Christ  : 
Vis  sartusJîeriP  (  Joan*  5.  6.  )  Il  paroissoit  sans 
doute  fort  inutile  de  le  demander  à  un  malheu— 
reux  qui  gémissoit  sous  le  poids  de  ses  noiaux  ^  et 
Ton  ne  pouvoit  douter  que  traite-^huit  années 
d^infirmités ,  ne  lui  fissent  souhaiter  vivement  sa 
délivrance.  Mais  Jésu^-Christ  vouloit  nous  ap- 
prendre par^là  que  le  pécheur  ^  conune  ce  para- 
lytique ^  sincèrement  touché  de  ses  maux ,  doit 
en  venant  se  présenter  au  tribunal  ^  pouvoir  se 
rendre  ce  témoignage  à  lui-même^  que  réelle- 
ment et  de  bonne  foi  ^  il  veut  être  guéri  ^  c^est-- 
à--dire  ^  renoncer  à  ses  passions  invétérées  ^  et 
prendre  le  parti  de  la  piété. 

Or  ^  je  vous  demande  ^  mon  cher  auditeur^ 
lorsque  vous  venez  aux  pieds  du  prêtre  ^  êtes-* 
vous  de  bonne  foi  dans  cette  résolution  ?  Vis  sa- 
nus  fieri?  Pouvez— vous  vous  rendre  ce  témoi- 
gnage à  vous-même^  que  vous  voulez  rompre 
sincèrement  tous  les  liens  qui  vous  attachent  en-» 
core  au  monde  et  à  vos  plaisirs  criminels  ^  et  vous 
ranger  avec  ce. petit  nombre  drames  fidèles  de 
votre  rang  et  de  votre  état  ^  qui  après  av(nr  queU 
que  temps  vécu  ^  comme  vou^  ^  au  gré  de  leurs 
passions  ^  sont  revenues  à  Dieu  ^  et  opèrent  leur 
salut  dans  la  pratique  solide  et   constante   des 
vertus    chrétiennes?    G)mmencez-vous  à   vous 
faire  un  plan  de  nouvelle  vie  ?  Ne  comptez-vous 
pas  encore  sur  les  mêmes  mœurs^  sur  les  mêmes 
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plaisirs  ^  sur  les  mêmes  liaisons  après  la  confession  f 
Ne  vous  dites^Vous  pas  à  vous-même  en  secret, 
pour  vous  calmer  sur  cette  fausse  démarche  de 
.pénitence  ,  qu^un  jour  viendra  enfin  ^  que  vous 
vous  confesserez  pour  vous  convertir  tout  de  bon  ^ 
et  rompre  pour  toujours  avec  le  monde  ?  et  ne 
distinguez-'vouspas  en  vous-même  cette  confession 
que  vous  allez  faire  ^  de  la  conversion  que  Dieu 
demande  de  vous?  Fis  sanus  fieri?  je  vous  1© 
demande. 

Prenez  garde  qu'on  ne  vous  demande  pas,  si 
en  venant  vous  présenter  au  tribimal ,  vous  for- 
mez de  ces  propos  vagues  et  indéterminés  de 
conversion  qui  n'^ont  jamais  de  suite ,  et  qu'ion  ne 
forme  que  pour  s'étourdir  sur  la  profanation  du 
sacrement  ^  et  se  dire  à  soi— même  qu'on  évite  le 
sacrilège  :  de  ces  propos ,  dont  on  sent  soi-même 
la  fausseté ,  qui  ne  satisfont  pas  la  conscience  in- 
quiète ,  et  qui  laissent  au  fond  du  cœur ,  non- 
seulement  la  volonté  réelle  du  vice  ,  mais  le  sen- 
timent secret  qu'on  ne  veut  pas  encore  y  renoncer. 
Eh  !  que  voit-on  autour  de  nos  tribunaux ,  que 
des  pécheurs  de  ce  caractère  ? 

Je  vous  demande ,  si  en  venant  confesser  vos 
fautes,  vous  voulez  vous  convertir  d'ime  volonté 
forte ,  pleine ,  sincère:;  qui  ne  forme  pas  des  pro- 
pos vagues  et  éloignés  de  changement ,  mais  qui 
répand  déjà  des  larmes  de  pénitence?  Je  vous  le 
demande  avec  Jésus--Christ  :  VU  sanus  fieri? 
-  Lja  conscience  ne  sauroit  ici  se  faire  illusion  à  elle- 
même  ;j  on  sent  bien  si  le  j* epos  d'une  nouvelle 
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vie  est  sincère.  Les  préludes  d'une  conversion  et 
d'un  renouvellement  entier  de  moeurs^  out  je  ne 
sais  quoi  de  si  vif  et  de  si  marqué,  qu'il  se  fait 
d'abord  sentir,  et  ne  laisse  rien  d'équivoque.  Des 
larmes,  des  combats,  des  agitations,  des  vues 
nouvelles  ,  des  démarches  sérieuses  et  pénibles  ? 
que  sais— je?  quelque  chose  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core senti ,  et  que  ceux  qui  nous  fréquentent  , 
n  a  oient  pas  encore  vu^  un  appareil  qui  annonce 
vn  ea  plus  que  le  fruit  d'une  confession  ordi— 
1  wre  ^  ce  sont  là  de  ces  travaux  de  l'enfantement , 
qi  i  ne  ressemblent  qu'à  eux— mêmes  :  Ibi  dolores 
ut  parturientis,  (  Ps.  47*  7-  )  On  ne  sauroît  y 
prendre  le  change ,  et  il  n'est  que  des  douleurs 
d'un  certain  caractère ,  qui  annoncent  la  naissance 
d  ^  nou\el  homme  dans  nos  cœurs. 

Ra[)pelez  les  conversions  de  k  pécheresse,  des 
Saiil  des  Augustin  ^  voyez  ce  qui  se  passoit  en  eux 
dan  ■'  ces  momens  heureux  qui  précédèrent  leur 
changement  ;j  quels  troubles  !  quelles  perplexités  ! 
qiels  combats  !  quels  efforts  héroïques  sur  eux- 
mêmes  !  quelles  démarches  nouvelles  !    quelles 
larmes  !  qrels  transports  d'amonr  et  de  componc- 
tion !  c'est  au  n  ilieu  de  tant  d'agitations  que  se 
consonune  l'ouvrage  de  la  conversion  ;;  une  dé- 
marche froide  et  tranquille  n'a  rien  qui  l'annonce 
et  qui  lui   ressemble.   C'est  au  milieu  de  ces 
troubles  ,  de  ces  vents  impétueux,  pour  ainsi 
dire  ,  que  l'esprit  de  Dieu  descend  dans  un  cœur 
pénitent ,  comme  il  descendit  autrefois  dans  le 
Cénacle,  et  y  vient  porter  la  paix  et  la  grâce  \  et 
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cfest  ici  où  Ton  peut  dire  qu'ion  entend  sa  voix 
Icrrsqu^il  arrive^et  qu'ion  sait  où.  il  va  et  d'où  il 
vient,  Cest  à  vous  à  nous  dire  ^  si  vous  recon— 
noissez  à  ces  traits  la  douleur  qui  jusqu''ici  vous  â 
préparé  au  sacrement  de  la  pénitence. 

Et    ne    nous    dites  pas  que   cette   douleur, 
cachée  au  fond  de  Famé  ,  n'*est  pas  toujours  sen- 
sible au  cœur  pénitent  ;   un  changement  de  vie 
porte  si  fort  sur  tous  nos  penchans,    prend  sa 
source  dans  un  nouvel  amour  si  vif,  qu'il  n'est 
pas  possible  qu'il  soit  dans  le  cœur  à  l'insu  de  notr« 
cœur  même.   Mais  enfin  ,  je  le  veux  pour  des 
cœurs  d'un  certain  caractère ,  nés  froids  ,   tran-- 
quilles  ,  insensibles  ^  qui  peuvent  se  briser ,  mais 
qui  ne  sauroient  s'attendrir.  Mais  vous ,  pourvu 
d'un  cœur  naturellement  si  tendre  ,  et  si  capable 
d'être  touché  ^  vous  qui  avez  poussé  la  sensibilité 
dans  les  passions  déplorables  jusqu'à  l'emporte-» 
ment  ^  vous  qui  nous  vantez  tant  la  bonté  et  la 
tendresse  de  votre  cœur  ,  vous  n'en  manqueriez 
que  pour  votre  Dieu  ?  la  douleur  du  péché  seroit 
la  seule  qui  vous  trouveroit  froid  et  insensible  P 
les  larmes ,  les  sentimens  ,  les  vivacités  ,  qui  sont 
si  fort  de  votre  caractère ,  ne  le  seroient  pas  de 
celui  de  votre  pénitence?  Illusion  ,  mon  cher  au-^ 
diteur  !  Si  vous  n'êtes  pas  vif  dans  la  doideur  de 
votre  repentir,  comme  vous  l'avez  été  dans  vos  dé- 
sordres ,  c'est  que  vous  étiez  pécheur  de  bonne 
foi ,  et  que  vous  n'ète:^  qu'un  faux  pénitent. 

Eiifin ,  non-seulemea  t  la  douleur  de  la  péniteûce 
est  une  ré;>olutiou  réelle  et  sincère  de  changer  de 
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vie  ^  mais  encore  une  attention  actuelle  ^  qui 
prend  d^abord  des  mesures  solides  de  changement. 
Or  ^  la  principale  est  le  choix  d^un  ministre  fi- 
àâe  ^  qui  coopère  avec  Jésus-Christ  à  la  gu^îson 
de  votre  ame  :  choix  difficile  ^  mais  le  plus  im- 
portant que  vous  ferez  jamais ,  puisqu^'il  s''agit  du 
salut  ^  et  que  ce  qui  décide  toujours  de  notre 
salut  y  c''est  le  choix  de  celui  à  qui  nous  allons 
confier  les  secrets  de  notre  eonscience:  c''est  la 
suite  de  notre  Evangile  qui  nous  fournit  cette 
dernière  réflexion.  Seigneur^  dit  le  paralytique 
à  Jésus— Christ  ^  je  n'^ai  point  d^homme  qui  me 
jette  dans  la  piscine  lorsque.  Feau  est  troublée  : 
Domine ,  hominem  non  kabeo.  (  Joan.  5.  7.  ) 

Or,  avant  que  de  venir  vous  présenter  à  la 
pénitence,  vous  adressez— vous  à  Jésus— Christ , 
aQh  qu'ail  vous  aide  dans  un  choix  si  essentiel , 
et  qu^il  vous  suscite  un  guide  fidèle  qui  vous 
conduise  sûrement  dans  la  voie  du  salut  P  Cher- 
chez  — vous  vous-même  un  homme  rempli  de 
Tesprit  de  Dieu ,  qui  sache  vous  jeter  à  propos 
dans  la  piscine,  et  cultiver  ces  pr^oiiers  sentimens 
de  grâce  que  vous  portez  au  tribunal? 

Un  homme  éclairé ,  qui  puisse  juger  de  la  lèpre ^ 
connpltre  les  plaies  de  votre  cœur ,  et  ne  pas  se 
tromper  dans  FappUcation  des  remèdes? 

Un  homme  expérimenté ,  qui  sache  discerner 
les  voies  de  la  grâce  dans  votre  ame ,  conduire 
les  opérations  de  Dieu  en  elle ,  ne  pas  trop  pres« 
ser  les  âmes  que  TEsprit  saint  ne  pousse  que 
leatement  ^  ne  pas  arrêter  celles  qui^sont  portées , 

pour 
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pour  ainsi  dire ,  sur  les  aOes  de  la  grâce  ,  et  auivire 
^esprit  de  Dieu  saus  le  prévenir? 

Un  honime  aceomtumé  à  parler  k  Dieu  diais 
la  jMnlère  ^  à  étudier  aux  pieds  de  Ja  croix  la 
sdence  du  salut  ^  et  dont  les  paroles  pl^ftes  de 
eet  esprit  et  de  «e  feu  <|U^il  a  puisé  de^^ant  le 
Seigneur  ^  portent  ensuite  Tonction  de  la  grâce 
jusqu'^au  fond  de  votre  ame  ^  tout  ouverte  dans 
ces  moDfteus  ^  et  sur  laquelle  les  vérités  les  plus 
«mples  fout  alois  tant  d'impression? 

Un  honune  désintéressé  <}ui  n^examine  pas  si 
Tous^  êtes  grand  seJon  le  monde  ^  mais  si  vous 
^tes  pécheur  devant  Dieu  ^  que  vos  vices  touchent 
plus  que  vos  titres^  et  qui  ne  proportionne  pas 
Tindulgence  ou  la  sé\)éiité  de  ses  sentences  ^  4 
^élévation  ou  à  Tobscurîté  des  pécheurs  ^  mm 
au  caractère  de  leurs  crimes? 

Un  homme  zélé  ^  que  rien  ne  puisse  fidre  dé- 
partir des  intérêts  de  la  vérité  et  des  règles  saintes 
de  son  ministère^  et  qui^  sans  faire  ostentation 
4e  sévérité  ^  ne  cherche  pas  à  se  iaire  honneur 
des  excès  et  des  singularités  outrées  de  ses  péni*- 
tens^  mais  à  faire  honneur  à  la  grâce  et  à  la 
religion  ^  en  leur  inspirant  cette  sobre  sagesse  qwi 
remplit  avec  dignité  les  devoirs  de  sou  état  ^  et 
qui^  en  condamnaut  le  monde  ^  s  attire  Testime 
et  le  respect  du  monde  même? 

Enfin,  un  homme  charitable,  qui  sache  mêler 

Thuile  de  la  douceur  avec  le  vin  de  la  force  ^ 

quin^aîgrissepasles  plaies  par  d^excessives  rigueurs^ 

jDBais  qui  ramène  les  malades  par  des  condescen-^ 

Tome  IL  Carême,  L  3^ 
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dances  nécessaires^  qui  ne  soit  pas  toujours  Juge  ^ 
mais  qui  se  souvienne  quelquefois  qu**!!  est  père  ^ 
qui  sache  changer  sa  Yoix  comme  Tapotre^  se 
faire  tout  à  tous  ^  et  prendre  toutes  les  formes 
pour  former  Jésus— Christ  dans  un  cœur? 
.  Est—ce  un  guide  de  ce  caractère^  que  vous 
cherchez?  Les  plus  inconnus  sont  toujours  pour 
vous  les  plus  propres^  les  plus  indulgens^  les 
plus  habiles  :;  les  premiers  que  le  hasard  vous 
offre  ^  vous  leur  ouvrez  indiscrètement  les  plaies 
de  votre  cœur.  Vous  prenez  ^  comme  ce  Michas 
dont  il  est  parlé  au  livre  des  Juges  ^  le  premier 
lévite  qui  se  présente <^  voiis  lui  dites:  Tenez- 
moi  lieu  de  père  et  de  prêtre.  (  Judic-  17.  10.  ) 
Vous  mettez  peut— être  à  prix  ses  soins  et  son 
ministère  ^  et  le  rendez  le  ministre  et  le  fauteur  \ 
comme  cet  IsraéUte ,  des  dieux  et  des  idoles  que 
vous  avez  élevés  dans  votre  maison ,  et  auxquels 
vous  avez  prostitué  votre  cœur.  Et  si  vous  usez 
en  ceci  de  quelque  circonspection  et  de  quelque 
recherche,  c^est  pour  éviter  ceux  qu^une  ré- 
putation d^exactitude  et  dlntégrité  rend  redou- 
tables à  vos  passions,  et  auxquels  on  ne  s^adresse 
que  lorsqu''on  veut  sincèrement  se  convertir  et 
servir  Dieu.  'Ainsi  le  choix  tout  seul  que  vous 

.  faites  du  juge  de  votre  conscience ,  est  une  preuve 
décisive ,  que  vous  ne  voulez  pas  changer  de  vie  ^ 
que  vous  allez  profaner  le  sacrement  ,  et  vous 
souiller  où  vous  auriez  dû  vous  purifier  de  vos 

^  souillures. 
;    Voilà,  l^mes  Frères,  les  sources  les  plus  ordi- 
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naîres  de  ÏHnutîlité  du  sacrement  de  la  pënilence  : 
on  manque  de  lumière  dans  Texamen  ^  de  sin-* 
cérité  dans   la  manifestation^  de  douleur   dans 
le  repentir  :   et  voilà  pourquoi  les    conversions 
sont  aujourd^'hui  si  rares  au  tribunal^  voilà  pour- 
quoi ^  parmi  cette  multitude  infinie  dVvèugles  ^ 
de  boiteux  et  de  ceux  qui  avoient  les  membres 
secs ,  à  peine  Jésus-Christ  en  trouve-t-il  un  seul  ^ 
dit  saint  Augustin ,  qui  mérite  d^être  guéri  :  Tôt 
jacebant  ^  et  unus  sanatiis  est.  Les  cinq  portiques 
de  la  piscine^  selon  ce  père,  figùroient  les  cinq 
livres  de  Moïse  ,   qui  découvroient   les  maux  ^ 
mais  qui  ne  les  guérissoient  pas  :  Sed  ûli  œgros 
prodebant ,  langiùdos  non  sanahant.  Mais  hélas  ! 
nous  pourrions  le  dire  aujourd'hui  avec  plus  de 
raison  de  la  piscine  des  chi^étiens,  et  des  portiques 
mystérieux  qui  environnent  le  bain  de  la  péni^ 
tence.  Ils  ne  servent  plus  qu'à  nous  découvrir  ' 
les  maux,  les  guérisons  n^y  sont  plus  en  usage: 
Sed  un  œgros  prodebant ,  languidos  non  sana-^ 
bant,  Nous  y  voyons  aborder  une  multitude  de 
pécheurs;  nous  rCea  voyons  presque  pas  sortir 
de  pénitens.  On  nous  y  expose  des  plaies ,    et 
le  lifain  sacré  n^'en  voit  jN^esque  jamais  de.fermées  : 
il   nous  &it  connoiti'e  les  malades ,  mais  il  n'en 
est-  pHis  le  remède  :  Sed  Uli  œgros  prodebant'^ 
languidos  lion  s'anabant.  Et  si  j'dsois  l'ajouter 
ici;  conune  la  loi  de  Moïse,  en  découvrant  les 
péchés ,  les  mioltiplia^  et  ne  servit  qu'à  faire  des 
•pirévaricateurs  ;  hélas  !  ce  remède  divin  ,  loin  de 
guérir  les  maux  de  l'Eglise,  les  a  augmentés^ 
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pour  aina  dîre^  a  donné  lieu  à  des  pro&oUtioiUy 
loin  de  rétablir  la  pîété^  et  a  fak  des  sacrUéges  ^ 
où  â  aaroH  dû  faire  des  pénîteiis  :  iSe^f  itti  œgros 
jfrodébant  ^  languiâos  non  sanahant* 
-^  RentnNns  ici  en  DOUS-^naBèmea  ^  mes  Fr^es  ^  et 
en  ce  jeur  surtout  ^  consacré  à  la  cenversioiif  des 
grands  pétheors  pa»  k  guéraoa  d'un  malade  dé* 
sespéré;;  en  ce  jour^  où  les  prières  mêmes  de 
rÈgHse  sdlicttent  auprès  du  Seigneur  ses  misé^ 
rioQ«rdes  pour  les  âmes  les  plus  dépkMrées  ;  rap^ 
peks  ici  devant  Keu  toute  k  suite  de  vos  années  ^ 
etThistoire  secrète  de  votre  conscience.  Repasses 
sur  ce  nombre  infini  de  confessions^  toujours 
réitérées ^  et  toujours  inutiles^  et  qui  sans  doute^ 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ ,  feront  le  pfai^ 
terrible  sujet  de  Totre  octndaDKnnatiQn.  Dite^voua 
à  vous-même:  Quelles  ont  été  jus^'^ici  mes  voies-y 
ft  k  monsUrueuse  conduite  de  bm  vie?  me»  pas^ 
sîom  d^ssajourd'hui  so«t  de»  pkies  de  Tenfui^  y 
et  <pû  ont  iqeifli  avee  xma:  ee  que  jto  suis  encoce^ 
visluptaeux  ^  emqpwté,  dissolui^  je  Tétoia  dép 
dès  k  pvemièffe  saisoD  de  ma  vie  r  ma  deslsuée 
m'a  faîA  éprouver  des  situations  difforeutes  aiu 
debofls)  mais  ma  passioB  honteuse  mV  sui>j  pair-^ 
tout,  et  partout  dfe  a  été  k  même:  ma  vi^ 
n'est  qu'un  seid  crime  diversifié  ^  sous  des  és^ 
constances  et  des  sitwttions  dissemUaldes  ;  Vu 
jo^  a  instruit  Poutre  jaw^  etunenmiiamontri^ 
sa  science  funeste  à  VaxAre  nuit  (  Ps*  ift,  3^  ),• 
du  plus  loin  qu'il  m'^est  permis  de  rappeler  llii»^ 
^e  de  mes  aouées^  j  7  tpouvç  déjà  les  ébanohea 
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et  les  naissances  de  mes  passions  5  et  les  com- 
xnencemens  de  ma  vie  ne  s'^offrent  à  moi ,  qu'avec 
les  prémices  des  crimes  dont  je  suis  encore  cou- 
pable. 

Cependant  ^  6  mon  Dieu  !  votre  colère  n'a  pas 
encore  éclaté  sur  moi  ^  et  du  haut  de.  votre  justice 
vous  me  voyez  errer  depuis  si  long— temps  dans 
des  voies  criminelles  ^  sans  m'a  voir  fcappé  de  mort^ 
et  fait  périr  ^  comme  tant  d'autres  ^  au  milieu 
de  ma  course  !  Ah  !  ce  n'est  pas  sans  quelque 
dessein  de  miséricorde,  sur  moi  ^  que  vous  avez 
prolongé  mes  jours  ^  et  différé  jusqu'ici  votre 
vengeance  ^  vous  ne  m'auriez  pas  délivré  de  tant 
de  périls  qui  ont  miUe  fois  menacé  ma  vie  ,•  si 
vous  n'aviez  voulu  faire  paroitre  en  nioi  quelque 
jour  les  richesses  de  votre,  grâce. 

Grand  Dieu!  je  conunence  à  ne  plus  aimer 
mes  maux  :j  achevez  votre  ouvrage  ^  et  faites  que 
j'en  aime  le  remède.  L'état  de  ma  conscience  îne 
trouble  ^  la  corruption  et  le  désordre  de  ma  \'ie 
me  couvrent  de  honte  ^  les  remords  du  crime 
Qke  tyrannisent^  et  répandent  l'amer tiune  sur 
tous  mes  jouj^:  achevez^  grand  Dieu!  de  rompre 
des  liens  déjà  à  demi  brisés^  donnez  le  dernier 
coup  à  ma  volonté  rebelle  ^  soutenez  ma  foiblesse 
dans  un  combat  où  vous  m'avez  vu  tant  de  fois 
succomber^  ne  V911S  éloigner  pas  de  moi^  faites 
que  je  ne  retrouve  le  calme  et  la  tranquillité  que 
j'ai  perdue  ^  qu'en  vous  devenant  à  jamais  fidèle, 
idnsî  soit-il. 

.34*   ;■ 
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SUR  LR  DANGER  DES  PROSPÉRITÉS 
TEMPORELLES 

ReipMifleiK  Petrust  cKut  ad  Jesasi:  Domine  9  bonnitte 
•8t  nos  hic  «sft€« 

Pierre  4i*  à  Jésus.  :.  Seigneur  »  nous,  sommes  bien  ick^ 
Watth.  17.  4. 

D'^ov  vient  que  l^vangile  remarque  que  Pierre 
ne  savoil  ee  qu'il  disoit  ^  lorsqu^il  exhortoit  soi^ 
divin  mattre  à  fixer  sa  demeure  sur  le  Tllabor^ 
Gest  que  ee^  n^est  pas  connoltre  le  christiai^isine  ^ 
que  de  vouloir  jouir  du  repos  et  de  la  félicité- 
avant  le  travail  el  les  souffrances.  Il  faUoit  que  le 
Christ  souflSrlt  ^  et  qa^3  entrât  ainsi  dims  sa  g[Ioire^. 
telle  a  été- la  voie  du  clïef ,  tdtte  doit  être  la  voîe- 
des  menalMres  :  il  fimt  que  les  chrétiens  souffrent 
id-bas ,  s'^ijs  veulent  qu'ilpartage  un  jour  sa  gloire 
avec  eux^  point  d'^autrepOTte  que  lessouffirances^ 
qui  puisse  nous  introduire  dans  ce  séjoux*  de  dé^ 
Cçes  qui  uous  est  jprorais.: 
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Yoilà  pourquoi  la  religion  ne  semble  avoir  des 
«nathèmes  ^  que  pour  ceux  qm  reçoiyent  leur 
consolation  en  cette  vie.  Partout,  malheur  à  ceux 
qui  rient ,  et  qm  sont  rassasiés  :  partout ,  les  pro- 
messes consolantes  ne  sont  faites  qu^à  ceux  qui 
souffrent  ici--bas  :  partout ,  le  monde  présent  esit 
livré  aux  knpies,  comme  leur  possession  et  leur 
héritage .-  partout,  la  récompense  des  saints  sur 
la  terre,  sont  les  larmes  et  les  afflictions  :  partout 
enfin ,  leur  royaume  n^est  pas  de  ce  monde. 

Ce  n^est  pa»  que  le  salut  ne  soit  poasiUeà  tous» 
les  états ,  ou  que  la  rel^ion  condamne  les  àk^ 
tinetions  de  la  naissance,  de  la  fortune,  du  rangj^ 
de  rautorîté ,  établies  de  Dieu  même ,  et  si  né^ 
eessaxres  à  la  subordination  des  peuples  et  à  la 
tranquillité  des  empires.  Les  sois  furent  appelés, 
conune  les  pasteurs,  ^  à  Vétable  de  Beddéem. 
L'^Eglise  eut  d^abord  des  fidèles  dans  la  maison 
4e  César,  qui  de  Cœsaris  domo  ^int  (  Philipp^ 
4-  22.  ),  comme  sous  la  tente  de  Simon  le  Gor*r 
soyeur.  La  cour  a  eu  de  tout  temps  ses  âmes. 
el»nsies,  comme  le  doitre^  et  nous  voyons  ici  le 
Ir^e  encore  plus  respectable  par  la  piété ,  que 
par  la  puissance  et  la  majesté  du  souverain  qui  lé 
remplit.  Les  faveurs  temporelles  sont  en  elles-^ 
mêmes  Touvrage  du  créateur  ^  et  dans  TcHrdre  de 
sa  si^esse ,  elles  doivent  être  des  moyens  de  sahity 
et  non  pas  de^  instrumens  de  perdition  et  de  vice. 

Cependant  h  corruption  les  a  tirées  dé  leur 
vsage  naturel  :  elle  a  fait  servir  les  dons  de  Dieu- 
à  rîuj^tic^)^  et  cottune  le  serpeqt  laisse  vui  veiia 
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dangereux  sur  les  fruits  dont  il  a  goûté^  le  premier 
p<5clieur  ,  en  usant  contre  Tordre  de  Dieu  des 
biens  de  la  terre,  les  infecta,  et  en  fit,  pour  ainsi 
dire,  un  poison  mortel  à 'toute  sa  postéritéé  Les 
dangers  de  Tabondance  ne  sont  donc  pas  une  suite 
de  Tinsf  itution  de  la  nature ,  mais  du  désordre  dn 
péché.  L^homme  étôit  né  pour  être  Heureux^  la 
terre  n^avoit  reçu  la  fécondité,  que  pour  fournir 
à  ses  innocentes  délices  i  mais  Thomme  abusa  des 
bienfaits  de  Dieu^  dès-lors  tout  plaisir  lui  fut  ici- 
bas  comme  interdit^  parce  que  la  jbie  neconiâent 
qu^à  Tinnocence,  et  que  d^ailleurs  il  est  plus  facile 
à  la  cupidité  de  s^én  abstenir,  que  d^en  user  sans 
excès  :j  et  comme  tout  est  pur  à  ceux  qui  sont 
purs ,  tout  devient  souiHé  à  celui  qUi  Tétoit  déjà 
par  sa  transgression. 

Voilà  le  fondement  des  maximes  effrayantes  de 
Jésus-Cbrist  contre  les  heureux  du  siède.  Mais 
que  puis— je  me  proposer  en  vous  exposant  le 
danger  de  cet  état  ?  Ce  devroît  être  sans  doute 
de  consoler  ceux  que  la  providence  laisse  ici-bas 
dans  rîndigence  et  dans  la  misère  ^  mais  cette 
instruction  seroit  ici  déplacée  ,  et  ces  sortes  de 
malheureux  n^habitent  guère  les  cours  des  rois  : 
c*est  donc  de  faire  sentir  à  ceux  qti^on  éloigne  des 
grâces ,  qui  se  regardent  comme  malheureux  ^ 
qui  se  plaignent  sans  cesse  de  l'injustice  de  leurs 
maîtres,  et  qui  voient,  avec  ime  doiJeur  amère, 
leurs  .  concurrens  élevés  et  comblés  ,  sorte  de 
mécontens  dont  les  cours  ne  manquent  jamais  ^ 
de  leur  faire ,  dis-jç ,  sentir  qu'ils  ne.  coimoisseat 
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]pfts  le  don  de  Dieu  ^  et  les  maiN{ues  signalées  de 
inisérieorde  que  sa  bonté  leur  donue^  et  d^ap* 
prendre  k  ceu3i à  qni tout  réussit^  et quïScmUcnl 
s'^avoir  phis  rien  à  désirer  sur  la  terre^  que  si 
leur  état  parent  digne  d^envie  y  selon  le  monde  ^ 
fl  est  terrible  aux  yeux  de  la  foi  :  premièreinent^ 
parce  que  les  ckutes  y  sont  presque  iaM^itaUes  ) 
•econdement  ^  parce  quelàpénitencey  est  presque 
iinpossible.  Tout  y  aide  les  passions^  tout  y  ébigm 
les  grâces^  et  la  fc»  n^  découvre  que  des  occasiona 
de  péché  ^  et  des  obstadea  de  oottversion.  Déve^ 
loppona  ces  deux  vérités  isuportuttes.  jii^  ^ 
Maria. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

XiB  monde ,  dit  saivt  Augustin  ^  est  plus  dangen»^ 
renxlodrsqyilnoilirit^qRie  knesqu'îl  nousmakKaite^ 
et  les  faveucsi  qui  nous  1»  rendaat  aimable^  août 
plu»  à  Graiadre  que  les  rebuts  qui  nous  forceut 
i  le  oaqpriBer  :  Pericuhswr  est  blandus  quàm 
molesiUA.  (  Epist.  i44«  )  En  effet  ^  soit  que  noua 
^eonsidésions  lès  pro^éritéa  temporeOes  pur  rkoit 
pression  qu^elles  font  sur  le  cœur  pour  le  oor^ 
rompre  ^  ou  par  les  &cilités  qu^eBes  méni^cMt 
aux  passions  ^  lorsque  le  ooéur  est  dé)à  corrompu; 
TOUS  conyiei^breB  que  le  salut  est  si  difficile  dana 
cet  état  de  félicité  et  d'^abondanoe  ^  que  Famé 
juste  doit  regarder  les  prospérités  temporelles  ^ 
comme  des  présens  que  Dieu  fait  d^ordiâaire  aux 
bpmmes  dajoa  sa  coilèr«% 
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Je  clis^  soit  que  vous  les  considériez  par  les 
impressions  qu^elles  font  sur  le  cœur  pour  le 
corrompre.  Car  ^  premièrement  ^  une  ame  chré-* 
tieune  doit  vivre  étrangère  sur  la  terre  :;  son 
origine^  dit  TertuUien  Ç^polog.  }^  sa  demeure^ 
son  espérance  ^  sa  noblesse  ^  sa  couronne  ^  sont 
dans  le  ciel  ^  son  cœur  doit  être  où  est  son  trésor. 
Si  elle  cesse  de  soupirer  un  moment  vers  sa 
patrie  ^  elle  «esse  d^appartenir  au  âède  à  venir 
et  à  rÉglise  des  premiers->nés:  si  etie  se  plait  dans 
son  exil  ^  elle  n!est  plus  digne  de  rhéritage.  Son 
désir  fait  ici— bas  toute  sa  piété  ;  son  inquiétude  ^ 
tout  son  mérite  ^  sa  consolation  ^  elle  ne  doit  la 
trouver  que  dans  sou  espérance. 

Or^  cette  disposition  si  essentielle  à  la  fd^ 
s'^efface  par  la  première  impres»on  que  la  prt)s^ 
périté  fait  sur  le  cœur^  qui  est  ione  împresEâon 
d'^attackemeul  à  la  terre.  Et  certes^  on  comprend 
comment  une  ame  affligée  peut  vivre  étrangère 
dans  ce  monde.  Hélas  !  quelle  raison  aurcHt— elle 
de  sVttacher  k  des  créatures  qui  Tout  abandonnée? 
Il  ne  lui  en  coûte  pas  beaucoup  de  retirer  ses  . 
a&ctions  d'^un  monde  qui  a  retiré  d^elle  ses  Ùl-^ 
veurs^  et  de  se  regarder  comme  étrangère  dans 
un  lieu  où  elle  ne  possède  rien.  Au  contraire  , 
les  vues  de  la  foi  sont  alors  ses  plus  douces  pensées  ; 
rien  ne  console  plus  solidement  ses  malheurs  ^^ 
que.de  pouvcûr  se  dire  à  elle  ^^  même  ^  que  ee 
zuonde  n^estpas  sa  patrie:;  qu'ion  ne  Fa  dépouillée 
que  de  jce  qaû  ne  lui  étoit  pas.  permis  dWmer^ 
que  1^  biens  véritables  du  fidèle  scmt  intérieurs^)  ' 
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et  ne  sauroient  lui  être  ravis  malgré  lui  ^  que  la 
|>erte  de  la  grâce  est  la  seule  qu We  ame  chrétienne 
puisse  faire  ^  que  peu  importe  de  perdre  ou  de 
posséder  ce  qu''on  ne  peut  conserver  toujours^ 
et  que  nous  étant  défendu  de  fixer  notre  cœur 
à  la  terre  ^  la  situation  qui  nous  y  attache  le 
moins  ^  doit  nous  paroitre  la  plus  souhaitable. 

Mais  ces  sentimens  que  tout  inspire  dans  Taf-^ 
fliction  ^  tout  les  èflfacè  dans  la  prospérité  :  car  ^ 
mes  Frères  ^  qn^il  est  difficile  de  se  déplaire  dans 
un  lieu  où  tout  nous  rit^  de  regarder  comme  un 
exil  ^  une  terre  de  délices  :j  de  n'^étre  pas  de  ce 
monde  ^  lorsque  le  monde  ne  paroit  être  que  pour 
•  nous^  de  ne  pas  fixer  son  tabernacle  où  Ton  se 
trouve  si  bien  :;  de  gémir  ^  comme  le  prophète  ^ 
sur  la  durée  de  son  pélerittftge  y  quand  on  n''en 
ressent ,  ni  les  travaux  ^  ni  les  amertumes  ^  et  de 
mrarcher  sans  cesse  vers  sa  patrie  ^  tandis  qu^on 
trouve  sur  lé  chemin  tant  d^attraits  propres  à 
nous  arrêter  !  L'insensé  de  TEvangile  se  voyant 
dans  Tabondance  pour  une  longue  suite  d^années^ 
'  convioitson  ame  à  se  reposer  :  Anima  ^  requiesce 
(  Luc,  12.  ig.  );mon  ame^  reposez-vous.  C^est 
la  première  impressipn  ^ue  la  prospérité  fit  sur 
son  cœur  :  elle  Tattacha  à  la  terre  ^  et  lui  fit 
chercher  un  injuste  repos  dans  les  créatures. 

Or  ^  si  vous  me  demandez  en  quoi  consiste  le 
crime  de  cette  disposition  (  car  à  la  cour  ^  encore 
plus  qu''ailleurs ,  où  Ton  ne  connoît  delà  religion 
que  la  surface ,  ces  grandei  vérités  ne  paroissent 
que  des  spéculations  de  nul  usage  )  ^  si  vous  me  le 
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demaDclez^  dis^e^le  vedd  :  C'estrà-dure^  npudén» 
lois ,  dit  saint  Anguatm ,  si  vos  dems  réglqieiit 
votre  destinée ^.Yous  voils  iiiiffiart«lÎ9mez  sur  1m 
teire  ^  vousacoeplerieE  ecMBine  une  gB»ce^  le  pn** 
\il^  de  pouvoir  vivse  étemelleiiieii^  éloigné  db 
Dieu  dans  Tnsage  des  biens  et  éss  pl«ws.sen$iUe8^ 
c'est'À-dire  ^  que  ^  si  le  monde  ;poutoit  être  Totee 
Bieu^  votre  réoœnpense,  votre  demeure  étemdle^ 
yons  ne  vous  «viseriez  jamais  d'en  demander 
d'autre  :  c  ert-Àrdire  ^  que  si  r.on  vous,  penoettait 
d^opter  de  la  terre^  ou  du  ciel^  du  siède  à  jeénic, 
«m  du  présent  :;  de  Dieu  ^  ou  de  la  créature^  k 
dioix  seroit  bientôt  fiiit  ^  €^  ce  qui  esl  viable  «, 
préféré  à  ce  que  la  foi  seule  vous  découvre  :  c'es^ 
à'-dire^  en  un  mot  ^  que  vous  arêtes  plus  chrétiens^ 
car  un  ckrétien  est  un  enfant  des  promesses^  un 
bomme  du  sièele  à  vemr  ^.im  citoyen  du  âel  ^  une 
portion  du  Chnst  ^  qui  attend  sans  cesse  sa  réu^ 
«lion  avec  ce  corps  mystique  ^  qui  se  forme  et 
s'achève  chaque  jour  y  et  n'aura  sa  perfection  et 
sa  plénitude  que  dans  l'éternité:  et  non-seulement 
vos  deârs  ne  sont  que  sur  la  terre ,  mais  l'attente 
même  des  justes  ^  le  règne  de  Jésus^Qirist  ^  vous 
parolt  la  plus  triste  et  la  plus  affreuse  de  toutes 
les  pensées* 

Je  sais  que  cette  injuste  disposition  est  cachée 
au  fond  de  l'ame^  et  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas 
^^mème.  Cependant  c'est  elle  qui  forme  tous 
•ifos  deârs  ,  qui  règle  toutes  .vos  démarches  ^ 
jqm  décide  de  tous  vos  penchans  :  c'est  le  ressort 
.  pcîuKJ^iaf  qui  donne  le  mouvement  à  tout  le  corps 

de 
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Je  VOS  œuvres  extérieures  ^  elle  établit  an  miHeU 
de  Votre  cœur^  un  état  de  péehé ,  et  de  ces  pé-* 
chés ,  qui  ri^étant  matqués  par  aucun  acte  seasîblé 
et  particulier ,  et  ne  consistant  que  clans  undéré^ 
j^lemént  habituel  de  vôtre  amour  ^  ne  sont  jamais 
connus',  jamais  expiés,'  par  conséejUent,  jaihaié 
remis  :  de  ces  péchés  qui  n'étant ,  pour^nsi  dire^ 
^tte  le  fond  de  votre  volonté  ,  sont  la  source  de 
tous  les  autres ,  et  ne  paroisseot  jamais  eux— mê-^ 
mes  :  de  ces  péchés  enfin  ,  compatibles  avec  la 
probité  ^  là  régularité  des  moeurs,  la  pratique  d<i 
eertains  devoirs  de  religion ,  avec  une  tendresse 
même  de  consdence  ;  en  un  mot ,  avec  tout  ce 
qui  peut  nous  faire  absoudre  par  le  monde,  dans 
le  temps  que  nous  sommes  condamnés  aux  jeax 
de  Dieu. 

Et  ne  nous  dîtes  pas  que  ce  sont  là  des  raffine* 
mens ,  et  que  Tamour  du  bien-être  étant  né  avec 
B0U5  ^  s 'il  y  a  du  erime ,  c'est  d'en  abnseï- ,  et  non 
pas  de  Fainier.  Mais  est-ce  un  raffinement,  que 
de  venir  vous  annoncer  que  vous  êtes  nés  pour  lé 
ciel ,  que  la  terre  est  pour  vous  une  demeure 
étrai^e,  un  lieu  de  malédiction  ,  d^où  lesenfanS 
de  Dieu  doivent  sans  cesse  souliaiter  de  sortir,  et 
qpie  quiconque  ne  sent  pas  la  tristesse  de  vivre 
éloigné  de  m  patrie ,  perd  le  droit  et  le  privilège 
de  citoyen  des  saints?  Est-ce  un  raffinement  de 
vous  dire ,  que  faire  dé  ce  monde  une  cité  per- 
manente j,  c'est  vivre  comme  le^  païens  qui  n'ont 
point  d'espérance  ^  que  de  n'être  occupé  que 
4.'une  fortune  périssable,  c'est  avw  renoncé 4 
Tome  IL  Cauême,  L  }S 
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a  foi  ;  et  que  faire  du  salut  et  de  Vétemité  Taf- 
fidre  la  minus  sérieuse  de  toutes  celles  qui  vous 
occupent ,  c'est  être  déjà  jugé?  Si  ce  sont  là  des 
raffinemens  ^  rEvongile  ^  cette  philosophie  si  sajge^ 
û  simple  ^  si  admirée  même  des  païens  n'es^  donc 
plus  qu  un  vain  système  d'un  esprit  oiseux  ^  et 
c'est  au  monde  n^prouvé  ^  à  nous  fournir  un  lan« 
gage  plus  sensé  et  des  instructions  plua  solides  j 
pour  annoncer  les  voies  du  salut. 

Première  impression  que  la  prospérité  fait  sur 
le  cœur,  une  impression  d'attachement  à  la  terre. 
La  seconde ,  c'est  l'amour  excessif  de  nou^mé— 
mes.  La  foi  nous  apprend  que  nous  sommes  hàis^ 
sables  :;  car  il  n'est  rien  d'aimable  que  l'ordre ,  et 
nous  en  sommes  sortis  :)«il  n'est  rien  d'aimable  que 
)a  vérité  et  la  justice ,  et  nous  en  sommes  déchus  ^ 
il  n'est  rien  d'aimable  que  l'ouvrage  de  Dieu,  et 
nous  sommes  l'ouvrage  du  péché.  Kous  devons 
donc  nous  haïr  nousHOièmes  :  autrement  nous  se* 
rons  injustes ,  nous  contredirons  même  les  plus 
vifs  sentimens  de  notre  conscience  ^  car  au  fond  ^ 
nous  avons  beau  nous  éblouir  par  les  honmiag^ 
qu'on  nous  rend  ,  nous  sentons  bien  que  nous  ne 
sommes  poii^t  dignes  d'être  aimés.  Hélas  l  il  est  tant 
de  momens  où  nous  nous  sommes  à  charge  à  nous- 
mêmes  ^  où  tout  nous  déplaît  en  nous ,  où  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire ,  est  de  nous  souffinr ,  où 
nous  avons  besoin  de  diversions  et  d'amusemens , 
qui  nous  détournent  de  la  vue  intérieure  et  hu- 
miliante de  nos  propres  défauts ,  et  nous  empé^ 
chent  de  retomber  sur  nous-mêmes.  Le  monde  ap* 
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pelle  eet  état  ennui  '^  mais  cet  ennui  ^  c'^est  Tliomme 
montré  à  lui-même  ^  et  qui  ne  peut  soutenir  ua 
instant  la  vue  de  sa  propre  misère  :  marque  infidl* 
lible  que  nous  sommes  haïssables  ^  et  que  c'^est  un 
désordre  de  s'^aimer  :  jWtends  de  s^aimer  pé^ 
cheur  ^  et  dans  la  corruption  dé  la  nature. 

Gr  ^  toute  votre  vie ,  vous  que  ce  discours  re* 
garde,  est  une  recherdie  étemelle  dé  vou&^mème  : 
et  de-là,  tout  ce  qui  plaît,  tout  ce  qui  flatte^ 
tout  ce  qui  nourrit  la  vie  des  sens ,  devient  un 
besoin  dont  vous  ne  pouvez  plus  vous  passer  :  de^ 
là,  les  plus  l^aintes  lois  de  l'Eglise  ne  sont  plus 
comptées  pour  rien  ,  dès  qu'il  faudroit  prendre 
tant  soit  peu  sur  soi  pour  les  observer  :  de-là  , 
vous  vous  établissez  comme  le  centre  des  créa-* 
tures  qui  vous  environnent  ;;  on  dirèit  que  tout 
est  fait  pour  vous ,  que  tout  vit  pour  vous ,  que 
tout  subàste  pour  vous  ,  que  tout  le  reste  n'est 
rien  que  par  rapport  à  vous  5  que  le  monde  entier 
dcrit  se  bouleverser,  ou  pour  vous  ménager  un 
plaisir  ,  ou  pour  vous  sauver  la  plus  l%ère  peine  2 
dè-là ,  tout  ce  qui  vous  approche  n'est  attentif  qu'à 
s'accommoder  à  vos  désirs ,  suivre  vos  caprices , 
entrer  dans  le  plan  de  votre  amour-propre  ;  on 
étudie  vos  goûts ,  on  devine  vos  penchans ,  on 
ne  s'insinue  dans  votre  bienveillance  qu'à  la  faveur 
de  vos  foiblesses  :  rien  ne  vous  gêne ,  rien  ne  vous 
contredit  ^  vos  inclinations  décident  toujours  de 
tout  ce  qui  vous  regarde ,  on  prévient  même  vos 
souhaits.  Je  ne  sais  si  vous  nous  accuserez  encore 
ici  de  raiBner  ^  mios  je  sais  que ,  s'il  y  a  encore 
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une  divinité  pour  vous  ^  ce  ne  peut  étr^  que  Tot»* 
méme^  ear^  je  vous  demande  :  QuWt  fiât  de 
plus  1^8  grands  sainUpotir  Dieu^  quece  qat  vcras 
faites  poiir  vous-même  ?  S  ji  ité  le  seul  objet  et 
le  seul  fqini  de  yue  de  toutes  leurs  actions  ;  ne 
Tétes-you»  pas  vous-même  des  vôtres?  Us  n  ont 
\éça  qfue  pour  lui  :  pour  qui  viveï-vows  que 
pour  vous-même?  Ils  u^oat  compté  pouir  rioi 
tout  ce  qui  u^  se  i^apportoit  fms  à  ïm\  compteas-* 
TOUS,  pour  beaucoup  «;e  qi^i  ne  vous  regarde  pasP 
Poussez  le  parallèle  ^  et  vous  verres  que  vous  ètea 
plus  encore  votre  idole  et  votre  divinité  ^  que  le 
Seigneur  n^est  le  Dieu  de  ceux  qui  Taimeat  et. 
qui  l'invoquent.  Mes  Frères  ^  on  a  horreur  dea. 
grands  crimes^  et  on  ne  compte  pour  rien  de  vivre 
sans  culte  ^  sans  amour  pour  Dieu  ^  de  ne  le  mettre 
pour  rien  dans  le  détail  de  sa  vie  :;  c'est-à-^dire  ^ 
de  vivre  comme  si;  nous  «'^étions  sur  la  terre  que 
pour  iiouS)  et  que  nous  dussions  borner  noseS^ 
feotions ,  nos  craintes^  nos  désirs  ^  nos  e^érance» 
à  nous-mêmes. 

La  troisième  impression  que  fidt  la  prospérité  ^ 
est  relèvement  du  coeur  :  je  ne  parle  pas  ûe  cet 
orgueil  grossier  et  déclaré  ^  qui  faisoit  dire  à  ua 
piince  de  Babylone;  Je  monterai  ^  j^élèverai  moa 
trône  au^essùs  des  nuées  ^  et  je  deviendra  sem.* 
blahle  au  Très-haut.  Je  parle  dW  sentiment  pli^s, 
k  portée  du  cœur  de  Thomme^  et  presque* 
inséparable  de  la  grandeur.  Je  sais  qu'ail  est  des. 
personnes  ^  qui  ^  ou  cultivées  par  Féducation  ^ 
ou  redevables  à  la  nature  à'xux  caractère  doia. 
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et  facile  ^  ou  enfin  ^  qui  voulant  parottre  par  un 
raffinement  d'orgueil  ^  au-dessus  même  dé  leur 
élévation^  savent  en  dépouiller  tout  le  faste ^ 
se  rendre  accessibles  ^  et  aplanir  par  leur  liu-« 
manité  ^  toutes  les  voies  à  ceux  qui  les  approchent. 
Mab  ce  n'est  pas  dans  la  fierté  que  je  mets  le 
danger  de  la  prospérité  :  le  ridicule  de  ce  vice 
suffit  presque  tout  seul  pour  en  corriger. 
'  C'est  dans  un  certain  sentiment  avantageux  de 
sdi— mème^  qui  accoutume  Famé  à  se  regarder 
comme  élevée  par  ses  propres  dons  au-dessus  de 
tous  ceux  que  son  rang  et  sa  prospérité  laissent 
au— dessous  d'elle.  C'est  dans  une  sécrète  eireur 
de  vanité^  qui  fait  que  nous  confondons  notre 
fortune  avec  nou&^mèmes;  que  nous  faisons  entrer 
la  naissance^  la  grandeur^  les  titres  ^  les  dignités^ 
les  biens,  dans  Fidée  de  ce  que  nous  sommes^ 
et  que  de  tous  ces  avantages ,  qui  sont  au  dehor9 
de  nous ,  et  qui  par  conséquent  ne  nous  appar-* 
tiennent  pas ,  nous  nous  formons  une  graùdeur 
imaginaire  que  nous  prenons  pour  ndus-mémes  ^ 
enfin  une  erreur  qui  nous  persuade  que  nous 
soHunes  aux  yeux  de  Dieu  et  dans  Tordre  de  sa 
providence  des  créatures  privilégiées,  et  aussi 
distinguées  que  devant  les  hommes  et  dans  Tordre 
extérieur  de  la  société.  Leur  prospérité,  dit  le 
jHTOphète ,  les  affiranchit  des  travaux  et  des  misères 
communes-  au  reste  des  hommes  :;  et  Voilà  pour-* 
quoi  un  oi^ueil  secret  s''est  emparé  de  leur  cœur. 

inlabore  hominvm  non  sunt ideà  tenait 

e0s  superbia.  (  Ps.  72.  5.  6.  )  Âiîssi  le  premier 
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avis  que  rapôtre  reoommaode  à  Timothée  de 
(lonner  aux  graads  du  monde ,  est  d^  ue  point 
s** élever;  Nonsublifnè  sapere.  (  i.  Tim,  6.  17-  )* 

D'ailleurs,  au  dehors  iautfortifie  d^m  les  grands, 
cette  dangereuse  impression:  les  vices  $ont  ap^ 
plaudis  ,  la  médiooitéi  des  talens   cachée  30us 
rartifi.ce  des  louaoçes^  leur  orgueil  justifié  par 
les  noms  p<Hnpeux  de  grandeur  d'ame  et  d'élé- 
\a4ioa  de  sentln^en$  :  tout  s^étudie  y  tout  s''em— 
presse  à  leur  persuader  qu'ils  sont  .pétris  d'une^ 
autre  boue  que  les  autres  hommes.  Nou^-mèiHes,. 
uous  ministres  de  la  vérité,  et  dont  les  leyres  en  sont 
les  dépositaires  sacrées ,  nous  donnons  au:»,  plm  lé*. 
gères  vertus  des  grands ,  des  éloges  que  la^  religion 
désavoue;;  et  sous  prétexte  d^ankner  de  fwlJes 
commencemeus  de  piété,  nous  les  corr(Hnpons  dans 
leur  source.  Tel  est  le  malheur  des  griEind&;;  tout, 
est  attentif,  ou  à  leur  déguiser  leurs  vices,  ou  à 
leur  faire  perdre  le  mérite  de  lemrs  vertus* 

Or^ ,  qusmd  même  on  pourroît  se  défendre  de 
ce  que  les  louanges  ont  de  plus  injuste  et  de 
plus  grossier ,  il  se  forme  néanmoins  de  tciu3  qes 
discours  empoisonnés ,  ^e  ne  sais  quel  sentiment 
de  propre  estime  qui  ue  s'efface  plus ,  et  qui 
corrompt  le  cœur  pour  toujours.  Hérode  ,  91t. 
milieu  des  acclamations  d'un  peuple  insensé  ^  ne. 
se  croit  pas  sans  doute  un  Dieu  descendu  sur. 
la  terre,  pour  parler  aux  homme;s^  la  louauge- 
étoït  trop  grossière  pour  être  persuadée  5  il  écoute 
cependant  avec  complaisance  des  applaudissem^vs 
qui  semblent  lui  déférei:  des  honueura  dictas , 
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^  le  traitent  de  dieu  et  d^immortel  :  son  cœur 
en  est  touché  ^  si  sa  raison  n''en  est  pas  gâtée  : 
il  ne  rejette  pas^  comme  des  blasphèmes  ^  de» 
titres  et  des  éloges  qiii  ne  sont  dus  qu'eau  seul 
roi  immortel  des  sièdes^  et  les  vers  qui  le  dé-^ 
vorentsurTheure^  nous  laissent  comprendre  quel 
fut  Texcès  de  son  impie  vanité^  puisqu''elle  mé-* 
rita  d^étre  punie  d^nn  si  aiSreux  supplice* 

VoiUi  les  premiers  dangers  de  la  prospérité^ 
tirés  des  in^nressions  qu^elle  fait  sur  le  cœur 
pour  le  corrompre^  mais  les  facilités  qu^elle  fournit 
aux  passions  ^  lorsque  le  cœur  est  déjà  corrompu^: 
me  paroissent  bien  plus  à  craindre.  Renouvelez  ^ 
je  vous  pne,  votre  attention.  . 

Gir,  en  premier  lieu,  de  rattachement  aux 
choses . dlci— bas ,  comme  d^une  source  funeste, 
naissent  ces   desîrs  infinis  et  insatiables,   dont 
parle  saint  Paul ,  qui  tuent  Famé  :  c'est-à-dire , 
que  vous  regardez; la  terre  comme  votre  patrie.:; 
vous  ne  cherchez  plus  qu'^à  vous  y  aggrandir,^ 
qu'^à  y  occuper  une  plus  grande  place  ^  vous' 
voudriez  seul  pouvoir   Toccuper   tout  entière.' 
Vous  ajoutez,  dit  un  prophète,  l'héritage  de  vos^ 
voisins  à  celui  de  vos  pères  ^  vous  passez  les  bornes 
que  la  modération  de  vos  ancêtres  avoit  si  sage~^ 
ment  mises  à.  vos  biens  et  à  votre  fortune  ^  vous 
appelez  les  terres  de  vos  noms  :  il  semble  que 
Funivers  entier  ne  pourra  plus  suffire  à  Tétendue' 
de  vos  projets.  Vous  forcez  souvent  un  Naboth 
de  vous  céder  son  champ  et  la  succession  inno«» 
qeote  .de  ses  père&^  tout  ce  qui  vous  accommoda 
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VOUS  appartient  déjà^  \ous  faites  des  droits  les 
plus  douteux  des  droits  incontestables  ^  et  forcez 
ré<]uité  de  plier  sous  la  puissance.  Les  dignités 
que  votre  opulence  vous  permet  d^acquérir ,  voua 
conviennent  toujours  :  vous  ne  faites  pas  atten- 
tion ,  si  la  médiocrité  de  vos  talens  vous  en  rend 
incapable ,  si  le  public  eu  souffrira ,  mais  seule- 
ment^ si  vous  assurez  à  vos  enfans  une  fortune 
plus  durable.  Ce  n'est  plus  la  vocation  dà  ciel , 
qui  décide  de  leur  destinée  ,  ce  sont  vos  intérêts 
temporels.  L'Eglise  est  obligée  de  recevoir  des 
mains  de  votre  cupidité  des  sacrifices  qu'elle  dé- 
teste :  vous  transportez  dans  le  champ  du  Seigneur 
tout  ce  qui  occupe  inutilement  la  terre  dans  le 
vôtre ^  pour  ne  pas  partager  vos  biens,  et  pour 
soutenir  le  vain  honneur  de  votre  nom  ,  vous 
déchirez  et  vous  déshonorez  Thëritage  de  Jésus- 
Christ:;  vous  placez  dans  le  sanctuaire  des  vases 
de  rebut  et  d'ignominie  ^  vous  achetez  quelque- 
fois même  le  don  de  Dieu  :  et  comme  cette  mère 
de  Michas ,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  ^ 
vous  employez  vos  grands  biens  à  ériger  à  un 
enfant ,  dans  votre  maison  même ,  un  nouveau 
sacerdoce  et  un  nouveau  temple.  Une  fortune 
plus  médiocre ,  en  vous  laissant  plus  de  modé- 
ration ^  vous  eut  laissé  plus  d'innocence.  Et  ne 
croyez  pas  que  je  parle  ici  de  cette  opulence 
cimentée  du  sang  des  peuples ,  de  ces  hommes 
nouveaux  à  qui  nous  voyons  étaler  sans  pudeur^ 
dans  la  magnificence  de  leurs  palais ,  les  dépouilles 
des  villes  et  des  provinces:  ce  nèst  pas  à  nos- 
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ffiscoars  a  réformer  ces  abus  ^  c''est  k  la  sévérité 
des  lois  ^  et  à  la  juste  indignation  de  Fautorité 

Ïublique,  Vous  -  mêmes  qui  m'écoutez  ,  mes 
Vères  ^  vous  en  faites  le  sujet  le  plus  ordinaire 
de  vos  dérisions  et  de  vos  censures  \  vous  souffre» 
im|>atiemment  que  des  hommes  sortis  y  pour  ainsi 
dire  ^  de  la  terre ,  osent  disputer  avec  vous  de 
faste  el:  de  magnificence^  parer  leur  roture  et 
leur  obscurité  de  vos  grands  noms  ^  et  insulter 
même  par  des  profusions  insensées  à  la  misère 
publique  ^  dont  ils  ont  été  les  artisans  barbares  ^ 
vous  sente»  toute  Thorreur  d^une  prospérité  née 
de  Finjuslice^  et  vous  ne  connoissez  pas  les  dan-* 
gers  de  celle  que  la  naissapce  donne.  Toute  la 
différence  que  j^  trouve ,  c^«st  que  Tune  com--^ 
mence  et  Fautre  finit  toujours  par  le  crime  ^  c^est 
que  les  uns  jouissent  dW  bien  injustement  acquis  y 
et  que  les  autres  abusent  d'aune  fortune  légitime. 
En  effet  ^  en  second  lieu  ^  de  rattachement  à 
son  propre  corps  ^  seconde  impression  de  la  pro«« 
périté  y  naissent  toutes  ces  passions  dHgnominie  ^ 
qui  déshonoreqt  le  temple  dé  Dieu  en  nous» 
Or  ^  qui  ne  sait  que  la  prospérité  fraye  mille 
voies  à  ce  vice  honteux  ?  Car  je  ne  vous  dis  pas 
que  la  seule  mollesse  ^  inséparable  de  Tabondance, 
est  un  acheminement  presque  infaillible  à  la  li^ 
cence  des  mœurs  :;  et  qu^une  vie  tout  oiseuse , 
telle  qu'ion  là  mène  .dans  Topulence  ^  touche  de 
prés  à  la  dissolution.  Eh!  où  naissent  les  monstres 
et  les  passions  exécrables  ^  que  dans  les  palais 
^es  grands?  Les  vices  çomn^uus  n^  plaident  plus^ 
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et  pour  réveiller  ces  ameô  voluptueuses ,  îl  faut 
que  des  excès  bizarres  et  une  afireuse  distinction 
d^énormité ,  donnent  à  l^iniquité  de  nouveaux 
charmes.  Lisez  les  divines  Ecritures:  dé-là ^ent 
la  chute  de  David  ^  les  égaremens  intenses  de 
Salomon  ^  les  voluptés  démesurées  de  Balthazar , 
le  scandale  de  la  cour  d^Hérode.  * 

Je  ne  vous  dis  pas  encore  que  souvent  Tame 

est  redevable  de  son  innocence  à  la  dI£Sculté  de 

la  transgression  ^  qu'ion  a^aime  pas  les  plaisirs  qui 

coûtent  trop  ^  que  les  obstacles  qu^une  fortune 

médiocre  met  à  nos  désirs  ^  font  souvent  prendre 

un  parti  généreux  au  fidèle^  et  Tattachent  au 

devoir  par  des  liens  plus  saints  et  plus  durables^ 

mais  que  pour  les  grands  ^  leurs  désirs  deviennent 

la  seule  règle  de  leurs  passions  :;  la  volonté  u^a 

plus  d''autre  frein. qu'elle-même:;  les  plaisirs  ne 

coûtent  plus  que  la  seule  peine  d'être  désirés. 

A  peine  David  eut  souhaité   de  boire  de  Peau 

de  la  citerne  de  Bethléem  ^  que  malgré  toutes 

les  difficultés  qui  sembloient  rendre  son  désir 

inutile  ^  trois  jeunes  Hébreux  percent  Farmée 

ennemie  ^  et  à  travers  mille  dangers  ^  viennent 

mettre  à  ses  pieds  une  eau  qui  étoit  le  prix  de 

leur  sang  et  le  péril  de  leur  ame  :  tout  est  facile 

aux  passions  des  grands.  Hâas  !  le  crime  plaît 

avec  toutes  ses  contradictions  et  ses  peines  :  quels 

attraits  n^aura— t-il  donc  pas^   lorsque  tout  en 

aplanit  les  voies  ^  et  qu''il  VL€Xk  coûte  plus  au 

cœur  que  pour  s^en  défendre? 

Enfin  )  je  a^i^oute  pas  qu'une  vertu  commiune^ 
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et  quelquefois  même  Tiadolence  ^  suffisent  pour 
nous  éloigner  de  chercher  les  occasions  du  dé-^ 
sordre^  mais  que  la  vertu  même  des  saints  ne 
suffît  pas  pour  se  défendre  des  occasions  qui  nous 
cherchent  :  or^  elles  naissent  ces  occasions^  sous 
les  pas  des  grands  et  des  heureux  du  monde  ^ 
leurs  regardis  trouvent  partout  des  écueils  5  tout 
veut  plaire:;  tout  s^étudie  à  corrompre  le  cœur 5 
tout  fait  gloire  de  Ta  voir  corrompu:  le  crime 
s^c^re  à  eux  ^  accompagné  de  tous  les  attraits 
les  plus  propres  à  le  rendre  aimable^  de  tous 
les  artifices  que  la  corruption  a  pu  inventer ,  ou 
pour  prévenir  les  dégoûts  ^  ou  pour  amuser  IHn— 
constance ,  ou  pour  justifier  la  passion.  Des  con- 
seillers d^iniquité  ^  des  ministres  de  la  volupté  ^ 
dont  la  prospérité  est  toujours  environnée ,  cher- 
chent à  plaire  en  flattant  la  passion  du  maître  ^ 
en  deviennent  les  apologistes  impies  ^  en  adoucis- 
sent rhorreur ,  en  illustrent  la  honte  et  la  bassesse^ 
en  réveillent  le  désir.  A  peine  Sara  eut  paru 
dans  les  royaumes  de  Pharaon  et  d^Abimélech , 
que  les  courtisans ,  connoissant  la  honteuse  fi'a- 
gîKté  de  leurs  maîtres ,  viennent  leur  vanter  sa 
beauté^  enflamment  leur  passion^  et  leur  inspirent 
des  désirs  injustes.  Dans  une  situation  si  périlleuse, 
6  mon  Dieu!  le  juste  lui-même  tomberoit:;  et 
comment  peut-il  arriver  quWe  ame  déjà  amollie 
par  la  prospérité  se  soutienne? 

Enfin ,  de  Porguefl,  dernière  impression  de  la 
prospérité ,  naissent  les  désirs  ambitieux ,  les  con- 
currences ,  les  perfidies ,  les  haines ,  les  veu- 
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geancês  ^  toutes  passions  que  la  prospérité  favorise  ; 
L'orgueil  de  ceux  qui  vous  haïssent^  6  mon 
{Hea  !  dit  le  prophète  ^  monte  toujours*  (  Ps. 
73.  a3.  )  Les  biens  ^  le  rang  ^  la  nai&saaee  ^  foa^ 
comme  une  loi  de  TambîtioB  :  il  seroit  honteux 
d^étre  né  quelque  chose  ^  et  de  ne  point  penser  k 
S^éleTer^  savoir  se  borner  et  se  trouver  heureux 
^ns  son  état  ^  est  uae  philosophie  qui  déshonore  ^ 
et  ^e  le  monde  traite  de  posillanimité  ou  d« 
singularité  bizarre.  Or  y  dès  que  vous,  suppose^ 
Tambition  maitre^e  dVa  coeur  jusqu^à  un  oertaia 
point  ^  il  n'est  plus  rieu  d'injuste  et  de  lâche 
même  ^  qu'on  n'eu  doive  attendre  :  U  faut  dé- 
truire vos  ooncurrens  ^  s'^élever  sur  les  débris  de 
)a  religion  et  de  la  conscience^  être. double^  disst* 
mule  ^  perfide  ^  tout^  hormis  chrétien.  :  il  faut  se 
réjouir  des  infortunes  d'autrui  lorsquVUes  ncms 
élèvent  ^  s'afiliger  de  leur  élévation  qui  nous  re^ 
culei;  haïr  tout  ce  qui  s'oppose  à  nos  prétentions; 
entrer  dans  les  passions  de  ceux  à  qui  nous  avons 
intérêt  de  plaire^  cLécrier  la  vertu  même  etle^ 
mérite  ^  qui  Uous  deviennent  un  obstacle^  sacrifier 
l'intérêt  public  à  nos  intérêts  personnels  ;  et  faire 
de  notre  fortune  notre  religion  et  notre  dieu* 
Yoîlà  les  premiers  dangers  de  la  prospérité  :  elle 
inspire  les  passions  en  ôorrompant  le  cœur  ^  ella 
les  favorise  lorsqu'elle  l'a  déjà  corrompu. 

Mais ,  quel  fruit  retirer  de  ces  grandes  vérités  ? 
Faiït-41  donc  renoncer  aux  inens  et  aux  titres 
que  nous  tenons  de  nos  ancêtres  ^  et  sortir  d'uu 
iétit  (^  la  providence  nous  a  fait  naitre  ?  Non^ 

mes 
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BiesPfèresç  mais  c'est  de  nous  dire  premièrement 
à  nous-mêmes ,  que  pour  posséder  tout  -ce  qui  , 
peut  servir  à  la  félicité  des  sens ,  il  ne  nous  est 
pas  plus  permis  pour  cela  de  les  satisfaire^  que 
ce  n'est  pas  le  degré  de  notre  fortune,  mais  celui 
de  notre  innocence,  qui  doit  décider  de  nos  droits 
sur  les  plaisirs  les  plus  permis  ^  que  le  pécheur  , 
quelque  élevé  qu'il  puisse  4tre ,  n'a  plus  de  par- 
tage que  les  larmes  et  la  violence^  que  ses  crimes 
M  ont  rendu  inutiles  presque  tous  les  avantage» 
de  son  abondance^  et  que  son  élévation,  loin 
d  adoucu:  sa  pénitence,  en  fidt  une  nouvelle  diffi- 
culté. 

C'est,  en  second  lieu  ,  de  comprendre  qu« 
tout  ce  qui  ne  nous  élève  qu'aux  yeux  des  homi^s, 
H  ajoute  nen  à  ce  que  nous  sommes  en  effet  de- 
vant Dieu  5.  que  nos  vertus  seront  à  ses  yeux  nos 
seuls  titres,  et  que  tout  ce  faste  et  toutes  ce» 
digmt^,  qui  nous  environnent,  ensevelies  avec 
nous  dans  le  tombeau,  nous  serons  ef&ayéide 
ae  retrouver  que  Qous-mêmes  devant  son  txibuual^ 
redoutaWe. 

C'est  enfin,  de  regarder  les  royaumes  dumonde 
et  toute  leur  gloire,  comme  un  spectacle  que  le 
tentateur  nemontrç  jamais  que  deloiu  :  clendà 

(  Matth.  4.  8.  );  c'est  là  le  point  de  vue  sédui-' 
sant,  cest  de  cet  éloignement  seulement,  aaé 
tout  ce  vam  amas  de  gloire  et  de  grandeur  peut 
imposer  aux  sens  et  à  la  raison  :  à  peine  j  tou- 
chez^vons,  que  le  charme  cesse:  Tobjet  chan<^e 
Tome  IL  CmÎme,  Ï.  -35 
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lie  face ,  et  vous  n^  trouvez  plus  rien  de  ce  que 
l^erreur  de  rimagination  vous  avoit  promis.  De 
toutes  les  fortunes  et  les  grandeurs  qu'on  se  pro- 
pose ici— bas  ,  il  n'*est  que  le  désir  et  Fespérance 
qui  flatte  et  qui  enivre.  Il  est  doux  d'espérer  : 
voilà  le  seul  plaisir  que  Thomme  puisse  id-bas  se 
promettre.  Dès  que  tous  vos  désirs  sont  accomplis, 
et  que  vous  n''avez  plus  rien  à  prétendre^  ou  vous 
êtes  malheureux  ^  ou  de  nouveaux  désirs  et  des 
espérances  nouvelles  viennent  encore  vous  amuser 
et  vous  séduire  :  il  faut  que  Terreur  de  Tavenir 
nous  soutienne  ^  le  présçnt ,  quel  qu'il  puisse  être, 
n'est  jamais  rien  pour  nous.  Aussi  le  tentateur 
nous  laisse  toujours  quelque  chose  à  espérer  : 
Ilœc  omnia  tibi  dabo  (  Matth.  4*  9«  )/  c'est  là 
son  artifice  :  il  nous  montre  toujours  dé  loin  des 
objets  qui  inîtent  nos  passions  ^  il  sait  bien  que 
le  seul  secret  de  tromper  les  hommes  ,  n'est  pas 
de  contenter  leurs  désirs ,  mais  de  leur  en  ins|iirer  : 
voilà  pourquoi  vous  devriez  être  encore  plus  dé— 
sabusés  du  monde  ,  vous  mes  Frères ,  que  ceux 
qui  naissent  dans  une  fortune  médiopre.  Moins 
vous  êtes  heureux  dans  votre  élévation  ,  plus 
vous  devez  sentir  le  vide  de  tout  ce  qui  ùii  l'agio 
tation  çt  l'empressement  des  autres,  hpciniçs. 
Comme  vous  jouissez  de  tout  ce  que  tousJes  autres 
désirent,  ij  reste  au  tentateur  moins  de  piége$ 
peur  vous  surprendre.  Ce  dçvroît  être  là  un  des 
pri>i  éi^es  de  la  grandeur  et  de  la  pix)spérité ,  de 
vous  iaire  comprendre  qu£  le  monde  entier  n'est 
ri^en  pour  l'hçnMue  {  que  toute  k  gloire  de  la 
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terre  peut  enivrer  le  cœur  pour  un  moment^ 
mais  ne  sauroit  le  remplir;;  que  nous  sommes  nés 
pour  le  ciel  ^  que  ce  n''est  pas  Télévation  ^  mais 
Finnoçence  du  cœur^  qui  fait  les  véritables  plaisirs 
de  rhomme  sur  la  terre  ^  que  si  nous  plaignons 
tout  bas  Terreur  de  ceux  qui ,  nés  au-dessous  dé 
nous  ,  nous  regardent  conime  heureux,  noué 
devons  jdaîndre  notte  propre  aveuglement ,  de 
croire  trouver  une  félicité  plus  solide  danis  deà 
distinction^  élevées  aù-dessUs  de  la  nôtre  ^  que 
tous  les  Hommes  s'abusent  àîiïsî ,  faute  de  CotittôUre 
Fétat  où  ils  ne  se  trouveiit  point ,  et  qu'il  n'y  au- 
roit  qu'à  lés  rapproèbef'  lès  uns  dés  autres  pour 
leà  détrompier. 

G'est  aîttsî ,  6  ihan  Hieit  !  que  pat  nhe  provi- 
dence miséricordieuse ,  vous  aivei  voulu  que  les 
dangers  de  chaque  état  pussent  devenir  des 
moyens  et  des  rôsstrtïrcfes  de  salut  a  Tàriiê  fidèle 
qui  s'y  trouvé  éhg^éié^  et  que  pour  fendre  tous 
les  hommes  îûeiicàSàbîeè ,  Vous  avez  permis  que 
vos  serviteurs  se  soient  saUctiÊés  au  milieu  des 
mêmes  écueik  qui  voient  périr  taut  d'aiftés" mon- 
dâmes. Toiîà  tes  séntiméns  de  la  fol  sur  lés  pros- 
pérités temporelles.  Vous  venez  de  voir  qu'elles 
sont  des  occasions  de  péché  ^  il  faut  vous  montrer 
qu'elles  sont  encore  des  obstacles  de  pénitence. 

SECONDE    PARTIE. 

Un  état  où  les  grâces  spéciales  sont  plus  rares  ^ 
où  la  cupidité  met  dans  le  cœur  des  obstacles 
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infinis  aux  saintes  inspirations  ,  ou  les  difficulté» 
de  salut  ^  même  extérieures  ^  sont  dWe  nature 
k  n^ètre  d^ordinaire  surmontées  que  par  des  coupa 
singuliers  de. la  grace^  un  état  tel  que  je  -viens 
de  le  dépeindre^  est  sans  doute  un  grand  obstade 
à  la  pénitence.  Or  ^  voilà  les  trois  raisons  qui 
établissent  ma  seconde  proposition  sur  le  danger 
des  prospérités  temporelles.  Encore  un  moment 
d'attention ,  s'il  vous  plaît. 

Je  dis  premièrement,  que  les  prospérités  tem- 
porelles sont  de  grands  obstacles  de  conversion  ^ 
parce  que  les  grâces  spéciales  y  sont  plus  rares* 
JEjol  effet  ^  ouvrez  les  livres  saints  ^  que  voit-on  de 
plus  souvent  répété  dans  les  divine&Ecritures  que 
cette  terrible  vérité  ?  Partout  le  Seigneur  n'aime 
à  s*'entretenir  qu'avec  les  simples  et  les  petits  ,  et  il 
regarde  de  loin  ceux  que  leur  naissance  et  leur 
orgueil  élève  au-dessus  des  autres  :  partout  Tare 
des  puissans  est  brisé ,  et  les  foibles  sont  revêtus 
de  force  :  partout  il  laisse  sécher  Fherbe  qui  croit 
au--dessus  des  toits  ^  et  pour  être  plus  élevée  , 
elle  n'en  est  pas  plus  favorisée  des  rosées  de  la 
grâce  ,  tandis   qu'il  revêt  de  beauté  le  lis  qui 
croit  dans  les  plus  profondes  vallées ,  au  milieu 
même  des  épines  :  partout  il  brise  les  cèdres  du 
Liban  qui  paroissoient  en  sûreté  ^  et  l'arbre  planté 
sur  le  bord  des  eaux,  porte    du   fruit   en  son 
temps  :  partout  en  Jésus— Christ ,  c'est-à-dire  , 
parmi  ses  disciples ,  on  ne  compte  pas  beaucoup 
de  nobles  et  de  puissans  :  les  figures  ^tles  maximes 
des  hvres  saints ,  tout  y  éta]:>lit  la  vérité  dont  jç 
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parle.  Ce  n''est  pas  qu^en  Dieu  il  y  ait  acception 
de  personnes  :  je  Taî  déjà  dit^  la  grâce  chrétienne 
embrasse  tous  les  états  ;;  le  Seigneur  ne  manque 
jamais  à  sa  créature^  et  sans  compter  les  exemples 
augustes  que  nous  avons  devant  les  yeux ,  les 
David  ,  les  Ezécbias  ^  les*  Esther ,  les  Judith ,  les 
saint  Louis^  prouvent  que  dans  Télévation  on  peut 
être  encore  pïùs  riche  des  dons  de  la  grâce  ^  que 
des  biens  de  la  fortune. 

Mais ,  en  premier  heu  ^  Tordre  de  U  providence 
semble  demander  qu^il  y  ait  une  espèce  de  com- 
pensation dans  cette  inégalité  dé  fortunes  et  de 
Conditions  répandue  parmi  les  hommes  ^  et  que 
dans  la  confusioà  où  tout  paroît  ici-bas ,  où  le 
pécheur  eist  presque  toujours  élevé  en  honneur, 
tandis  que  le  juste  gémit  dans  Tobscurité  et  dans 
IHndigence ,  la  foi  y  puisse  découvrir  un  ordre 
secret ,  et  une  manière  d'' égalité  qui  justifie  dans 
Tesprit  du  fidèle  la  providence  de  Dieu  et  la  sa- 
gesse dé  ses  conseils  dans  la  dispensation  des 
choses Kumaines.  Or,  le  secret  terrible  de  cette 
divine  compensation  consisté ,  en  ce  que  les  ri— 
diesses  de  la  grâce  sont  comme  Théritage  et  h 
portion  du  pauvre  et  de  l'affligé  ,  tandis  que 
lliomme  heureux  jouit  des  iaveurs  de  la  terre  , 
comme  de  sa  récompense  et  de  son  partage  ^ 
c'est— à— dire  ,  que  Tinnoc'ence; ,  la  pudeur  ,  la 
droiture ,  la  simplicité  ,  la  crainte  du  Seigneur  , 
sont  réservées  aux  âmes  obscures,  taïndis  que  les 
titres ,  les  dignités ,  les  grandeurs  humaines  sont 
abandonnées  aux  puissàns  et  aux  heureux  du. 
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monde.  C*est  aîosi  <jue  tout  est  disposé  &bs> 
Funivers  avec  une  économie  digne  de  Fauteur  de 
la  nature  et  de  la  grâce.  Cest  ainsi  que  ràbon-- 
dance  des  uns  est  établie  pour  suppléer  à  la  né- 
cessité dés  autres  ^  que  le  riche  doit  faire  part  de 
ses  biens  à  Tindigeut  ^  et  le  pauvre  secourir  le 
puissant  de  ses  bénédictions  spirituelles  ^  et  offîrir 
pour  lui  le  sacrifice  de  ses  prières  et  de  ses  scraf-^. 
irances. 

Aussi ^  mes  Frères^  on  trouve  tous  les  jours 
des  ajnes  simples  ,  nées  dans  Fétat  le  plus  vil  et  le 
plus  obscur  ^  favorisées  des  dons  les  plus  extraor- 
dinaires^ d'une  innocence  que  rien  n'^égale^  d'aune 
foi  que  rien  ne  peut  ébranler ,  d'aune  délicatesse 
de  conscience  que  la  seule  apparence  du  mal 
blesse  ^  d'une  élévation  de  prière  qui  surprend 
ceux  à  qui  elles  confient  avec  simplicité  les  opé^ 
rations  de  la  grâce  sur  leur  ame  :;  tandis  que  sou- 
vent  les  premièrçs  vérités  de  la  religion  sont  à 
peine  connues  de  ceux  qui  habitent  les  palais  des 
rois  ;  tandis  qu'ion  voit  tous  les  jours  des  personnes 
d'un  certain  rang ,  vieillir  sans  aucun  sentiment 
de  foi  et  de  piété  ^  avoir  dans  la  défaillance  de 
Fàge  ,  le  même  goût  pour  le  monde ,  la  mém^ 
ivresse  poiu*  la  cour ,  pour  la  faveur,  pour  les 
plaisirs^  la  même  sensibilité  pour  le  plus  léger 
refroidissement  du  maître ,  que  dans  Fâgele  plus 
vif  et  le  plus  florissant  ;;  faire  quelquefois  de$ 
efforts  pour  commencer  une  vie  plus  chrétienne  ^ 
et  trouver  en  elles  un  fonds  de  répugnance  et  de 
dégoût,  qui  leur  rend  insipide  et  insoutemjbk . 
tout  ce  qui  a  rapport  au  salutt 
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Telle  a  été  dans  tous  les  temps  la  conduite  de 
la  grâce  :  les  grands  dons  ont  toujours  été  réservés 
aux  personnes  les  plus  \iles  selon  la  chair  :  les 
puissans  du  monde  sont  moins  propres  aux  des-** 
seins  de  Dieu;  et  si  sa  sagesse  s^en  sert  quelijuefois^ 
elle  se  sert  de  leurs  passions  ^  ou  pour  châtier 
Torgueil  des  pécheurs^  ou  pour  exercer  la  foi 
des  justes. 

En  second  lieu  ^  les  grâces  sont  moins  abon- 
dantes dans  la  prospérité  ;  parce  que  les  favem^ 
temporelles  sont  des  récompenses  vaines^  dit  saint 
Augustin  ^  que  la  justice  de  Dieu  accorde  d''ordi* 
naire  à  quelques  vertus  naturelles  des  pécheurs  ^ 
pour  avoir  quelque  droit  de  les  exclure  à  jamais 
des  promesses  de  la  grâce.  Vous  êtes  peut-être , 
par  les  suites  dW  naturel  heureux,  sincère, 
afiable ,  religieux  dans  vos  paroles ,  équitahle 
dans  vos  jugemens,  ami  fidèle,  maître  géné- 
reux ,  ennemi  de  la  violence  et  de  Tinjustice  : 
«îes  vertus  destituées  de  toute  charité ,  Fouvrage 
seul  de  la  nature ,  et  iautiles  pour  le  inonde  à 
venir ,  sont  utiles  pour  le  moude  présent.  Par--là 
se  maintient  la  paix  des  états ,  le  repos  des  fa-« 
milles  ,  la  bonne  foi  des  commerces ,  Tordre  de  ' 
la  société.  Dieu  prend  donc  dans  le  monde  même 
de  quoi  récompenser  des  vertus  toutes  mondai- 
nes :  il  ménage  des  faveurs  temporelles  à  des  justes 
temporels ,  pour  aiasi  dire  :;  car  sous  ce  juge  équi- 
table, nulle  vertu  n^est  sans  récompense  ,  comme 
nul  crime  sans  châtiment.  Mais  ces  récompenses 
sont  terribles  aux  yeux  de  la  foi  :  ce  sont  comm^ 
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des  exdusions  de  la  grâce  qui  fait  les  saints  ^  'et 
des  présens  que  Dieu  dispense  dans  sa  colère. 

Je  sais  que  cette  règle  nVst  pas  universelle  , 
et  que  le  juste  voit  quelquefois  la  paix  dans  sa 
vertu ,  et  Vabondance  dans  ses  maisons  (  Ps. 
1 2 1 .  7 .  )  ^*  mais  ces  exceptions  ^  toujours  rares  ^  ne 
doivent  rassurer  personne ,  et  vous  sur-tout  ^  si 
vous  ne  faites  point  d'autre  usage  de  la  prospérité- 
que  de  la  faire  servir  à  la  félicité  de  vos  sens  ^  et  à 
vivre  dans  la  mollesse  et  Toubli  de  Dieu  ^  vous 
avez  grand  sujet  de  trembler  ^  et  de  vous  dire 
sans  cesse  à  vous-même  :  Peut-être  je  reçois  ma 
récompense  dans  ce  monde.  Je  ne  sens  rien  de> 
vif  pour  le  salut  ;}  nulle  impression  de  grâce  qui 
me  conduise  à  une  démarche  solide  de  pénitence^ 
Tafiaire  de  Fétemité  est  dé  toutes  les  affaires  celle 
qui  m^intéresse  et  me  touche  le  moins  :  je  trouve 
en  moi  de  la  vivacité  pour  mes  amis^  pour  la 
faveur ,  pour  la  fortuue  ^  pour  rétablissement  et 
Félévation  de  ma  n^aison ,  pour  le  service  du 
prince  et  la  gloire  de  la  nation  ^  et  nul  sentiment 
pour  mon  salut  étenid-:  et  le  cœur  ne  me  dit  rien, 
pour  les  devoirs  de  la  ri^ligion  et  pour  le  service 
du  maitre  des  roîa  de  la  terre.   Grand  Dieu  1 
m^auriez-vous  abandonné  au-dedans  ^  tandis  qu'au- 
dehors  vous  me  comblez  de  vos  faveurs?  Eh! 
frappci^moi  plutôt  ici— bas  ^  et  réservez-^moi  vos 
dons  pour  une  vie   plus   dtirdble.   Si  la  situa- 
tion où  la  naissance  m'a  placé  ^   est  un  obstacle 
à  mon  salut  ^  dégradez-m'en  ^  ô  mon  Dieu  !  et 
laissea^moi  retomber  dans  la  poussière  d'cfù  je. 
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SUIS  sorti  :  la  place  qui  m'^approchera  le  plus  près 
de  vous  ^  sera  toujours  la  plus  souhaitable  pour 
moi  :  et  le  fumier  même  où  Job  étoit  assis  ^  m« 
paroîtroit  préférable  au  trône ,  s'^il  falloit  y  des*- 
cendre  pour  vous  plaire.  Voilà  les  dispositions  oà 
vous  devez  entrer. 

Enfin  ^  les  grâces  sont  moins  abondantes  dans 
la  prospérité  :;  parce  que  souvent  cet  état  n^est  pas 
celui  que  Dieu  nous  avoit  préparé  dans  sa  miséri- 
corde ,  et  quMl  n'a  permis  que  nous  y  fussions 
placés  ^  que  pour  s'accomînoder  à  la  dépravation 
de  nos  désirs.  Au  lieu  de  lui  demander  sa  grâce  ^ 
Faffoiblissement  de  nos  passions  et  les  dons  du 
siècle  à  venir  ^  notre  cœur  n^a  jamais  fait  monter 
vers  lui  des  vœux  et  des  souhaits  que  pour  là 
terre ,  pour  les  biens  et  la  gloire  que  le  monde 
estime.  Le  Seigneur  attentif  à  ce  qui  se  passe 
dans  nos  cœurs ,  et  indigné  de  n^  trouver  rien 
pour  lui  ^  s^est  accommodé  à  nos  souhaits  :  il 
nous  a  punis  en  les  favorisant  ^  dit  saint  Augus— 
tin:  il  est  devenu  un  Dieu  cruel  en  devenant 
propice  :  il  nous  a  ouvert  les  voies  les  plus 
heureuses  pour  réussir  :  il  a  écarté  tous  les  obs- 
tacles qui  pouvoient  s'opposer  à  nos  desseins 
ambitieux  :  il  a  rassemblé  les  circonstances  les 
plus  inespérées  pour  nous  conduire  au  terme  de 
nos  désirs  :  il  nous  a  ^  poiu*  ainsi  dire ,  porté  luî-^ 
même  sur  ses  ailes  au  haut  de  la  roue  ^  si  rapide* 
ment  nous  y  sommes  montés.  Cependant  ses 
premiers  desseins  sur  vous ,  vous  préparoient  la 
voie  des  çlégouts  «t  des  disgrâces  ^  comme  la  plnsL 


Digitized  by  VjOOQIC 


43d  II*  d'ik.  de  CARétfi. 

sure  pour  votre  salut^  et  la  plus  convenable  à 
la  fragilité  de  votre  cœur  et  au  caractère  <ie  vos 
penchans  :  vous  Favez  forcé  ^  si  j''ose  le  dife  ^  de 
changer  cet  ordre  :  il  a  été  obligé  d^entrer  dans 
vos  projets ,  au  lieu  que  vous  auriez  dû  suivre  les 
siens.  Mais  la  peine  de  ce  renversement  ^  est  que 
votre  prospérité  n^étant  pas  son  ouvrage  ^  il  ne 
s^y  intéresse  pmnt  :  il  vous  livre  à  tous  les  périls 
dW  état  ^  où  3  ne  vous  a  placé  que  pour  punir 
la  cupidité  qui  vous  Ta  fait  souhaiter:  il  vous 
laisse  entre  les  mains  de  vos  passions  ^  dans  des 
voies  que  vos  passions  toutes  seules  se  sont  frayées: 
vous  êtes  à  son  égard  comme  cet  enfant  prodigue  ^ 
qui  Favez  contraint  de  vous  départir  des  bienâ 
que  sa  sagesse  ne  vous  avoit  pas  destinés ,  et  qu'A 
laisse  ensuite  errer  loin  de  lui  au  gré  de  ses  desôis 
déréglés ,  sans  entrer  pour  vous  dans  les  attentions 
et  la  tendresse  d'un  père.  Si  votre  élévation  étoit 
son  ouvrage  ^  les  écueils  qui  en  sont  inséparables^ 
se  changeroient  pour  vous  en  moyens  de  salut  ^ 
mais  dès  qu'elle  est  Fonvrage  de  vos  passions  ^ 
les  moyens  mêmes  de  salut  qu'on  y  peut  trouver 
vont  devenir  pour  vous  des  écueîls. 

n  est  donc  certain  que  la  prospérité  est  u*i 
obstacle  à  la  pénitence ,  parce  que  les  grâces  qui 
forment  le  repentir  y  sont  plus  rares.  Mais  de 
plus  ^  je  dis  en  second  lieu ,  que  la  prospérité  est 
im  obstacle  à  la  pénitence ,  parce  qu'elle  met 
dans  le  cœur  des  oppositions  infinies  aux  grâces 
de  conversion  que  Dieu  pourroit  accorder  aux 
grands  et  aux  heureux  du  moixde  :}    seconde 
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raison:   et  voici  les  moti&  sur  lesquels  elle  est 
(budée. 

Premièrement ,  je  pourrois  vous  faire  remar- 
quer quW  des  moyens  les  plus  efficaces  dont 
Dieu  se  sert  pour  ramener  un  pécheur  à  lui  ^  est 
Tinslruction  et  le  zèle  des  ministres  de  la  péni- 
tence qui  lui  parlent  au  tribunal  dans  toute  la 
sincérité  de  Dieu,  Or  ^  soit  que  par  une  opposi- 
tion naturelle  à  la  vérité ,  les  personnes  élevées 
n'^aiment  pas  à  Fentendre  ^  soit  que  par  une  foi— 
blesse  indigne  de  la  sainteté  et  de  Fautorité  du 
sacerdoce  ^  on  craigne  de  la  leur  dire  ^  il  est  cer- 
tain que  les  grands  et  les  puissans  trouvent  rare* 
ment  de  ces  hommes  (id^es  à  leur  ministère  ^  jet 
en  qui  la  parole  du  Seigneur  ne  soit  point  liée  ^ 
lorsque  s^agit  d'entrer  en  jugement  avec  leur 
conscience.  Les  !Kathan  et  les  Jean-Baptiste  ne 
sont  pas  de  tous  les  siècles.  La  présence  seule 
des  grands  de  la  terre  afibiblit  la  venté  dans  nos 
bouches  :  ou  craint  ceux  qu^ou  devroit  instruire  ^ 
on  respecte  leurs  passions  comme  leur  ran^  et 
leurs  titres  :  le  ^uge  tremble  devant  le  coupable  : 
celui  qui  va  prononcer  Farrét  semble  Fattendre 
lui-même  du  criminel  quli  doit  condamner  i;  et 
pourvu  qu'ion  n'^applaudisse  pas  à  leurs  ciîmes  ^ 
on  s''applaudit  presque  d''avoir  eu  le  courage  de 
les  tolérer.  Les  ministres  mêmes  les  Eiieux  inten- 
tionnés se  persuadent  qu  il  faut  ici  de  la  complai- 
sance: on  a  recours  à  des  ménagemens  qui  blessent 
le  devoir^  on  accommode  la  règle  aux  personnes^ 
loin  de  juçer  les  personnes  par  la  règle  ^  on  place 
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des  exceptions  où  il  auroit  fallu  ne  mettre  que  la 
loi.  Ainsi  la  vérité  n''est  jamais  montrée  aux  grands^ 
que  sous  le  voile  des  adoucissemens  et  des  mesures^ 
et  il  est  rare  qu^ils  fassent  pénitence  ^  parce  qu'ail 
est  rare  qu'ails  soient  instruits.  Cest  la  plainte 
que  faisoit  autrefois  Jérémie  :  Prophetœ  tiU  i;i- 
derunt  tibîjalsa  et  stuUa  ^  nec  aperiebant  ini^ 
quitatem  tuam  ^  ut  te  ad  pœnitentiam  provocor» 
rent*  (Thren.  a,  14.  ) 

Mais  je  veux  qu''ils  trouvent  des  ministres  fi- 
dèles^ et  qui  ne  connoissent  personne  selon  la 
chair  ^  car  il  est  encore  des  prophètes  dans  Israël  ^ 
la  grâce  de  la  pénitence  est  une  grâce  de  docilité 
et  de  soumission  ^  il  faut  se  livrer  sans  réserve 
à  la  main  qui  nous  guide  ^  assujétir  son  humeur 
à  des  conseils  utiles  ^  et  savoir  marcher  par  deâ 
routes  qu'ion  n  auroit  pas  soi-même  choisies.  Or , 
'  vous  qui  êtes  accoutumé  à  voir  tous  ceux  qui  vous 
environnent  déférer  à  vos  sentimens^  respecter 
vos  erreurs  ^  et  applaudir  même  à  vos  caprices  ^ 
^tous  ne  pourrez  plus  vous  résoudre  à  ne  vous 
conduire  que  par  les  impressions  d^un  guide 
édairé  5  vous  voudrez  le  ramener  à  vous  -,  au  lieu 
d^aller  à  lui  ^  et  par  lui  à  la  vérité  :  vous  exigerez 
des  égards  où  vous  n  auriez  dû  attendre  que  des 
i^ensures  :  vous  entreprendrez  d'imposer  des  lois 
où  vous  auriez  dû  vous  soumettre  à  celles  qu'on 
vous  impose.  Naaman  élevé  aux  premières  places 
dWç  cour  superbe ,. n'écoute  qu^avec  dérision  les 
sages  conseils  du  prophète  Elisée^  et  prend  pour 
«oe  simplicité  ^  le  remède  que  Thomme  de  Dieu. 

lui 
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^uî  prescrit ,  et  la  saiute  autorité  de  son  ministère. 
Oa  veut  être  graud  où  il  ne  faudroit  lêtfe  cju6 
pénitent. 

Nouvelle  raison.  On  porte  au  tribunal  im  goût 
de  raffinement  et  de  fausse  élévation  d^esprit  ^ 
toujours  opposés  à  la  grâce  de  lapéniteocer^  qui 
est  une  grâce  de  simplicité  et  d'enfance  chré  ienne. 
Si  le  ministre  saint  ne  parle  pas  le  langage  du 
monde  ^  sHl  n^entre  pas  dans  les  préjugés  attachés 
^u  rang  et  à  la  naissance  ^  s'il  vous  annonce  les 
Qièmes  véiités  qu'eau  commun  des  fidèles^  s^il 
vous  prescrit  les  mêmes  devoirs  ^  s^il  vous  prédit 
les  mêmes  malheurs  et  les  mêmes  peines  ^  s^il 
trouve  dans  vos  passions  la  même  énormité  ^  s'il 
vous  conseille  les  mêmes  remèdes.:  vous  traitez 
son  ièle  de  simplicité^  ses  lumières  ne  sont  plus 
pour  vous  qu'aune  ignorance  du  monde  et  de  ses 
usages  :  vous  le  croyez  mojins  propre  à  conduire 
au  salut  les  personnes  d^uu  certain  rang  :  il  semble 
qu'il  y  a  un  autre  Evangile  pour  vous  que  ppur 
le  peuple  ^  qu'en  Jésiis-Christ  il  y  a  distinction 
de  grec  et  de  barbare,  de  noble  et  de  roturier i 
et  qiie  pour  vous  guider  dans  les  voies  du  salut  |. 
,  il  faut  une  autre  science  que  la  science  des  saints. 
,  La  grâce  de  la  pénitence  trouve  donc  de^  obs- 
tacles infinis  dans  le  cqeur  des  grands  et  des 
lieureux  du  monde  :;  mais  elle  en  trouve  encore 
de  plus  insurmc»tables  au  -  dehors  et  dans  les 
suites,  pour  ainsi  dire,  de  la  prospérité^:  dernière 
raison. 

Car  je  ne  vous  dis  pas  premièrement ,  qu'^uM 
ToiM  IL  Carême,  L  3/. 
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cœur  heureux  par  Fabondance^  ue  cberdie  plut 
rien  kors  de  lui  :  rien  ue  réveille  plus  son  amour 
pour  le  bien  véiitable  ^  parce  que  cet  amour  est 
comme  endormi  et  rassasié  par  les  biens  apparens* 
n  faut  à  la  grâce  des  pertes  ^  des  dégoûts  ^  des 
afflictions  :  elle  ne  peut  presque  rien  sur  les  âmes 
beureuses*  Le  riche  de  FEvangilé ,  de  quoi  s^'oc^ 
cupe-tril  dans  son  abondance (  Luc.  12.  18.  19-  )? 
d'abattre  ses  greniers^  d^en  rebâtir  de  nouveaux^ 
ensuite  de  se  reposer  ^  manger  ^  boire  ^  faire 
bonne  chère  :  il  ne  pense  point  à  Dieu.  On  n'a 
recours  au  Seigneur  que  lorsqu'on  ne  se  ^suffit 
plus  à  soi-même  \  on  ue  cherche  le  repos  dans 
î  auteur  de  son  être  ^  que  lorsqu'on  ne  le  trouve 
plus  dans  les  créatures.  Adonias  n'embrasse  l'autel^ 
que  lorsqu'il  voit  sa  mort  résolue.  Manassès  nia- 
Yoque  le  Dieu  de  ses  pères  ^  que  dans  l'horreur 
de  sa  prison  et  sous  la  pesanteur  de  ses  diaines. 
L^enfant  prodigue  ne  pense  à  revenir  dans  la 
Buuson  paternelle  ,  que  lorsqu'il  commence  a 
jientir  les  rigueurs  de  la  Ëdm.  Vous-même  qui 
91'écoutez  ^  dans  les  momens  où  Dieu  vous,  a 
«iBigé^  vous  vous  êtes  adressé  à  lui^  vous  avez 
ouvert  lés  yeux  sur  l'abus  de  ce  monde  misérabJe  : 
mais  le  retour  de  la  &veur  et  de  la  prospérité  ^  a 
rappelé  dans  votre  esprit  des  images  plus  douces 
et  plus  riantes;;  et  vous  vous  êtes  rendu  au  monde 
4ès  que  le  monde  a  voulu  revenir  à  vous  :  vous 
^us  seriez  sauvé  par  la  voie  des  dégoûts  et  des 
afflictions  5  vous  périrez  dans  la  prospérité. 
Alais  que  seroit-ce^  si  j'examinois  ici  l'abus 
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Ijne  Vous  avez  fait  de  vos  places  et  de  vos  dignités  ^ 
dont  vous  rendrez  un  compte  rigoureux  au  tribunal 
de  Jésus-Christ ,  et  qui  vous  engage  en  des  répa- 
rations infinies  ^  sans  lesquelles  votre  pénitence 
sera  toujours  fausse  et  réprouvée  de  Dieu?  Quels 
nouveaux  abîmes  !  si  la  brièveté  d^un  discours 
pennettoit  de  les  approfondir.  Si  vous  avez  étç 
un  des  chefs  des  armées  d^Israel^  que  de  licences! 
que  de  déprédations  !  que  de  violences  !  que  de 
malheurs  publics  et  particuliers  Dieu  metttra  un 
jour  sur  votre  compte  !  Si  vos  places  vous  ont 
mis  a  la  tète  des  peuples  et  des  affaires  publiques  ^ 
que  de  personnes  indignes  favorisées  !  que  d^évé^ 
nemens  publics  et  funestes  ont  peut--èb%  trouvé 
leur  source  ^  ou  dans  vos  jalousies  secrètes  ^  ou 
dans  vos  intérêts  personne]^  !  que  de  complaisances 
injustes  que  la  faveur,  Famitié^  le  sang^  et  peut- 
être  des  attachemens  criminels  ont  obtenues  de 
vous]  qued'^abus,  ou  tolérés  par  votre  négligence, 
ou  autorisés  par  vos  exemples  !  que  de  plaintes 
mal  écoutées  !  que  d^oppressîons  dissimulées ,  ou 
pour  éviter  Fembarras  de  les  approfondir,  ou  pour 
soutenir  vos  choix,  et  ne  pas  dévoiler  Finiquité 
des  subalternes  qui  en  étoieut  les  auteivs,  et  qui 
vous  dévoient  leur  fortune  et  leur  place  !  Où 
sont  les  grands  qui  fassent  entrer  ces  détails  et 
cette  multitude  innombrable  de  crimes  étrangers^ 
dans  les  réparations  de  leur  pénitence? 

Enfin,  je  ne  dis  rien  des  obstacles  extérieurs 
que  la  prospérité  y  met,  La  retraite  vous  seroit 
nécessaire^  votre  rang  et  vos  emplois  vous  engagent 
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dans  le  tumulte  du  inonde  et  des  affaires  :  les 
macérations  seroient  le  seul  remède  qui  pourroit 
expier  vos  voluptés  passées^  les  délicatesses  de 
votre  éducation  ^  ou  les  bienséances  de  votre  au- 
torité vous  les  interdisent  :  la  fuite  des  honneurs 
serviroit  dVxpîation  aux  excès  passés  de  votre 
ambition^  et  pour  soutenir  votre  nom ^  il  faut 
aspirer  à  de  nouvelles  grâces  :  les  humiliations 
guériroient  Fenflure  de  votre  cœur  ;;  et  il  faut 
que  vous  souf&iez  des  hommages^  et  que^  comme 
SauL  après  son  crime ,  vous  exigiez  même  qu'on 
vous  honore  aux  yeux  des  hommes^  de  peur  que 
votre  dignité  ne  souffre  des  mépris  qu''on  auroit 
pour  votre  personne  :  la  prière  soutiendroît  vos 
foibles  désirs  de  pénitence  ^  et  les  embarras  de 
votre  fortune^  ou  ne  vous  en  laissent  pas  le  loisir^ 
ou  vous  en  ont  fait  perdre  Tusage  :  la  prospérité 
vous  avoit  aplani  tous  les  chemins  du  crime  ^ 
elle  vous  ferme  toutes  les  voies  de  la  pénitence. 
Aussi  ^  mes  Frères  ^  la  pénitence  des  grands  et 
des  puissans^  est  dVrdinaire  si  imparfaite  :  on 
reçoit  tout  ce  quHls  veulent  donner  :  les  plus 
foibles  efforts  sont  publiés  comme  des  vertus  hé^ 
roïques  :  à  peine  ont— ils  fait  quelque  légère  dé^ 
marche  pour  sortir  de  leurs  égaremens^  qu^ou 
leur  donne  tous  les  éloges  dûs  à  une  vertu  cou— 
sonunée  :  on  les  loue  des  maux  qu'ails  ne  font  pas^ 
plutôt  que  de  ceux  qu'ils  réparent  :  on  leur  compte 
.tout^  un  discours,  un  désir,  un  sentiment  :  les 
signes  de  la  piété  passent  pour  la  piété  elle-même^ 
«t  n'être  plus  pécheur,  est  pour  eux  la  plus  sublime 
de  toutes  les  vertus. 
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Mab  devant  vous ,  6  mon  Dieu  !  où  les  tître s 
et  le  rang  n'^ajoutent  rien  à  nos  œuvres ,  vous  ne 
jugez  de  notre  pénitence  que  par  les  crimes  que 
nous  avons  à  expier  ^  et  non  pas  par  le  rang  qui 
.lui  donne  du  prix  devant  les  hommes^  et  tout  ce 
que  Télévation  ajoute  à  nos  démarches  de  péni-< 
tence  ^  c^'est  que  nous  laissant  plus  de  plaisirs  et 
plus  de  crimes  à  réparer  ^  elle  en  exige  de  plus 
sévères. 

n  est  vrai  encore  que  la  pénitence  des  personnes 
élevées  consiste  plus  en  des  œuvres  extérieures 
et  éclatantes ,  que  dans  les  actes  pénibles  et  secrets 
de  la  foi  et  de  la  piété.  Ils  favorisent  le  culte  et 
la  religion:;  ils  protègent  les  gens  de  bien;;  ife 
entrent  dans  les  œuvres  de  miséricorde  ^  ils  sou^ 
tiennent  les  asiles  publics  de  la  misère  ou  de 
Tinnocence  :  mais  cette  vie  de  foi  ^  de  violence  ^ 
de  renoncement ,  de  haine  de  soi— ménie  ^  qui 
fait  comme  le  fond  de  l,a  pénitence  et  de  la  piété 
chrétienne^  ils  ne  la  connoissent  pas.  Us  deviennent 
plus  religieux  ^  mais  ils  ne  de\dennent  pas  pénitensi; 
ils  sont  plus  utiles  à  la  vertu  ^  mais  ils  ne  sont  pa$ 
plus  rigoureux  envers  eux-mêmes  ^  ils  emploient 
leur  autorité  pour  soutenir  le  bien  ^  mais  ils  se 
croient  dispensés  de  le  faire  ^  ils  servent  aux  des^ 
seins  de  Dieu  sur  son  Eglise  en  soutenant  les 
entreprises  qui  le  glorifient  j  mais  ils  ne  satisfont 
pas  à  sa  justice  en  expiant  les  crimes  qui  Tout 
outragé  ^  en  un  mot  ^  ils  servent  au  salut  des 
autres^  et  rarement  ils  se  sauvent  eux— mêmes. 
La  fille  de  Pharaon  j&vorise  le  peuple  de  Diea 
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qu^oa  opprime  :;  elle  sauye  Mofee  des  eaux  :;  elle 
emploie  ses  biens  et  sou  autorité  à  Féducatiou 
du  conducteur  dlsrael,  qui  doit  un  jour  délivrer 
ses  frères  ^  elle  Fadopte  et  le  met  au  nombre  de 
ses  propres  enfans  :  mais  sa  vertu  ne  va  pas  plus 
loin.  Contente  de  favoriser  le  peuple  de  Dieu, 
elle  n^en  imite  pas  la  foi  et  Finnocence  ^  et  pour 
être  la  protectrice  de  Moïse,  elle  nVn  est  pas 
moins  Fesclave  des  vanités  et  des  coutumes  d^E— 
gypte.  Tels  sont  les  dangers  de  la  prospérité: 
elle  facilite  toutes  les  passions  ^  elle  met  des  obs- 
tacles infinis  à  la  pénitence. 

Or,  voici  le  fruit  de  ce  discours.  Etes^-vous 
né  dans  1  élévation  et  dans  Fabondance  ?  pensez 
que  les  faveurs  temporelles  ne  sont  pas  promises 
aux  chrétiens^  et  que  si  la  providence  les  a  ré- 
pandues sur  vous ,  ce  nVst  que  pour  vous  ménager 
et  le  mérite  de  les  mépriser,  et  des  occasions 
dVxercer  la  miséricorde ,  en  donnant  libéralement 
ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement  :  pensez  que 
FélçVjEttion  ou  la  bassesse  du  chrétien,  est  dans 
Finnocence  ou  dans  le  dérèglement  de  ses  peu— 
chans;;  et  que  le  pécheur  est  la  plus  vile,  la  plus 
.méprisable  et  la  dernière  des  créatures  devant 
.  Dieu  :  pensez  que  les  dangers  croissant  avec  la 
fortune ,  vous  avez  besoin  de  plus  de  vigilau^^e  ^ 
de  plus  de  prière,  de  plus  de  précaution  qiie 
ceux  qui  naissent  dans  la  foule  ^  et  que  vous  périrez 
avec  des  vertus  médiocres  ,  qui  vous  auroient 
sauvé  dans  Fobscurité  :  pensez  que  votre  éjévation 
ne  VOU3  dooae  aucun  privilège  jsur  1^  lois  de 
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FEvangile^  et  qu'on  exigera  de  vous  jusqu'à  la, 
dernière' obole  ^  comme  du  plus  vil  de  tous  les  es- 
claves :  pensez  enfin  ^  que  tous  les  objets  agréables 
que  la  prospérité  rassemble  autour  de  vous  ^  ne 
doivent  être  pour  vous  que  des  occasions  conti- 
nuelles de  renoncement  '^  que  ce  sont  pour  vous 
des  pièges  et  des  tentations  plutôt  que  des  avan- 
tages^ et  que  si  vous  ne  souffrez  pas  de  toute  votre 
prospérité  ^  vous  en  jouissez  et  n  êtes  plus  dans 
Tordre  de  Dieu. 

Etes-vous  affligé  par  des  pertes  et  par  des  dîs-f 
grâces  ?  souvenez-vous  que  les  récompenses  tem- 
porelles ne  sont  pas  dignes  de  ceux  qui  servent 
le  roi  immortel  des  siècles  :  souven,ez-vous  qu'il 
est  heureux  de  perdre  ce  qu'il  n'est  pas  permfe 
d'aimer,  et  qu'on  seroit  obligé  de  mépriser  si  on 
le  possédoit  encore  :  souvenez-vous  enfin ,  que 
les  afflictions  ont  toujours  été  le  sceau  et  la  ré- 
compense des  justes:)  qu'on  ne  peut  aller  àdia 
gloire  des  saints  que  par  les  croix  :j  que  moins  on 
a  eu  de  consolation  en  éette  vie ,  plus  oin  est  ea 
droit  d'en  attendre  dans  l'autre:;  et  qu'au  lit  de 
la  mort,  vous  ne  voudriez  pas  changer  vos  afflic- 
tions et  vos  peines  passées  contre  tous  les  sceptres 
.et  toutes  les  couronnes  de  la  terre.  Méditez  ce 
vérités  consolantes  ^  et  dans  quelque  situation  que 
la  providence  vous  ait  placé ,  heureux  ou  affligé^ 
dans  la  faveur  ou  dans  la  disgrâce ,  Passez  de 
telle  sorte  par  les  choses  temporelles ,  que  vous 
ne  perdiez  pas  les  éternelles  [1^.  jiinsi  soit-il. 

(i)  Oraison  du  troi»ièmQ  dûsu^^chç  après  la  Pentecôte* 
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SERMON 

POUR 

LE  LUNDI  DE  LA  IP  SEMAINE 
DE   CARÊME. 


SUR  L'IMPÉNITENCE  FINALE. 

Egorado,  et  quaerelU  me,  et  in  peccato  yestro  morie- 
nini. 

.Je  m'en  i^ais ,  et  vous  me  chercherez ,  et  vous  maurrat 
dmns  votre  péché,  Joan.  8.  21. 

01  VOUS  nVyez  pas  frémi  ^  mes  Frères  ^  en  m^en— 
tendant  prononcer  ces  paroles  ^  les  phis  terribles 
sans  doute  qu^on  lise  dans  nos  divines  Ecritures  ^ 
\e  ne  vois  plus  de  yérité  dans  la  religion  capable 
de  vous  toucher.  Pour  moi ,  je  vous  avoue  que 
l^n  suis  frappé  de  terreur  :j  et  il  me  semble  qu^ea 
exposant  de  si  formidables  menaces  ^  il  faudroit 
plutôt  prendre  des  précautions  pour  prévenk  les 
frayeurs  excessive?  qu'elles  pourroient  jeter  dans 
les  esprits^  que  pour  réveiller  Fattention  et  la 
crainte* 

jpla  effet ^  ce  n^'est  pas  des  calamités  publiques^ 
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Tos  -vflles  démolies,  vos  femmes  et  vos  enfans 
menés  en  servitude,  et  Théritage  du  Seigneur 
en  proie  à  des  nations  barbares  et  infidèles  ,  que 
Jésus—Christ  vous  annonce  aujourd'hui^  ni  tant 
d^autres  menaces  que  les  Israélites  au  pied  du 
mont  Sinaï ,  ne  purent  entendre  sans  être  ren- 
versés de  terreur ,  et  sans  craindre  de  mourir ,  si 
le  Seigneur  ne  cessoit  de  leur  parler. 

C'est  l'abandon  de  Dieu  ,  et  Timpénitence  au 
lit  de  la  mort ,  qu'on  vous  annonce  :;  des  efforts  , 
pour  retourner  au  Seigneur  en  cette  dernière 
heure ,  inutiles  et  rejetés  ^  la  réprobation  con- 
sommée en  ce  moment  fatal  ^  et  une  ame  depuis 
long-temps  infidèle  à  la  grâce ,  menée  enfin  cap- 
tive par  son  péché  :  Quœretis  me ,  et  in  peccato 
fvestro  morieminù 

C'est  la  destinée  déplorable  dé  tant  de  fidèles^ 
ou  qui  méprisent  les  voies  du  salut ,  #u  qui  ne 
se  proposent  d'y  entrer  qu'à  la  dernière  heure  : 
c'*est  celle  de  la  plupart  des  pécheurs  qui  m'é— 
coûtent  ,  c'est  là  vôtre  :  mon  cher  auditeur,  si 
vous  différez  de  vous  convertir  au  Seigneur  :  // 
s'en  va ,  et  vous  le  chercherez^  et  vous  mourrez 
.  dans  votre  péché. 

Grand  Dieu  !  mais  que  devient  votre  bonté  , 
lorsque  vous  abandonnez  le  pécheur  dans  cettp 
dernière  heure  ?  Ses  pleurs,  ses  sanglots,  sa 
bouche  tremblante  collée  sur  le  signe  sacré  dé 
son  salut,  ses  promesses  de  pénitence,  ne  peuvent^ 
elles  plus  alors  fléchir  vôtre  clémence  ?  et  de—  ' 
veuez-vous  un  Dieu  cruçl  pour  l'homme  que  voiB 
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avez  créé  ?  Ne  mettons  point  de  bornes  à  ses  im« 
sëricordes  inHuies ,  mes  Frères  ^  il  peut  se  laisser 
fléchir  :  mais  vous  ne  le  fléchirez  pas  ^  et  il  tous 
avertit  lui-même  que  vous  ne  devez  pas  vous  y 
attendre  :  Je  -ni  en  vais  et  vous  me  chercherez^ 
et  vous  mourrez  dans  votre  péché.  Il  vous  le 
dit  à  tous  en  général ,  à  chacun  de  vous  en  par- 
ticulier ^  de  quelque  âge  ^  de  quelque  sexe  ^  de 
quelque  rang  que  vous  puissiez  être. 

Cette  matière  est  trop  effrayante  pour  y  cher- 
cher un  autre  dessein  que  celui  que  les  paroles 
de  Jésus— Christ  elles-mêmes  nous  fournissent^ 
si  vous  attendez  de  vous  convertir  à  la  mort  ^  tous 
mourrez  dans  votre  péché  :  cette  terrible  vérité 
m^occupe  tout  entier^  je  vous  la  propose  avec 
simplicité  toute  seule.  Or,' si  vous  différez  jusque- 
là  votre  conversion  ,  vous  mourrez  dans  votre 
péché)  garce  que  vous  ne  serez  plus  en  état  alois 
de  chercher  Dieu ,  et  de  retourner  à  lui  :  Qui 
ego  vado  ^  vos  nànpotestis  venire(^  Joan.  8.  a  i  )^ 
parce  que  ,  supposé  même  que  vous  soyez  en  état 
de  le  chercher,  et  que  vous^  fassiez  des  efforts 
pour  retourner  à  lui ,  vos  efforts  seront  inutSes  ^ 
et  vous  ne  le  trouverez  pas  :  Quœretisme^  et  m 
peccato  vestro  moriemini.  Première'  raison  tirée 
du  côté  du  pécheur,  hors  d^état,  aulitdelamort^ 
de  chercher  Dieu,  et  de  retourner  à  lui.  Seconde 
taison  tirée  du  côté  de  Dieu  irrité  alors  envers 
le  pécheur  ,  et  qui  ne  recevra  pas ,  ne  regardera 
pas ,  méprisera  même  les  efibrts  que  le  pécheur 
mourant  semblera  faire  pour  le  diercher  et  re- 


Digitized  by  VjOOQIC 


îMPéïTlTEirCE    FIITALË,  /^^i 

toumei:  à  lui.  Cest-à-dîre  ,  la  pénitence  au  lit 
de  la  mort ,  presque  toujours  impossible  ^  la  pé- 
nitence au  lit  de  la  mort ,  presque  toujours  inutile. 
Nous  avons  besoin  des  lumières  de  TËsprit  saint  ^ 
etc.  uà^e ,  Maria. 


'  '*» 


PREMIÈRE    PARTIE. 

Oi  vous  différez  votre  conversion  à  la  mort ,  vous 
mourrez  dans  votre  péché ,  parce  qu'alors  vous 
ne  serez  plus  eu  état  de  chercher  Jésus -Christ  : 
i^uQ  ego  vado  y.  vos  non  potestis  venire.  Pre- 
mière raison  tkée  du  côté  du  pécheur  mourant  ^ 
liors  d'état  alors  de  chercher  Jésus-Christ^  c^est- 
à-dire ,  la  pénitence  au  lit  de  la  mort ,  presque 
toujours  impossible.  Qr  ^  vous  ne  serez  plus  en 
état  alors  de  chercher  Jésus-Christ  ^  parce  que  ^ 
ou  le  temps   vous  manquera  ^  ou  le  temps  vous 
étant  accordé  ,  Taccablement  de  vos  maux  ne 
vous  le  permettra  pas^  ou  enfin  que  vos  maux 
vous  le  permettant  ^    vos  anciennes   passions   j 
mettront  des  obstacles  ^  que  vous  ne  serez  plus 
en  état  alors  de  surmonter.  Appliquez-vous  ^  mes 
Frères  ^  k  ces  vérités  importantes. 

Je  dis  donc  premièrement  ^  que  vous  êtes  im- 
prudent de  renvoyer  l'affaire  de  votre  salut  à  un 
temps  que  Dieu  ne  vous  a  point  promis ,  et  qu'il 
refuse  tous  les  jours  à  des  pécheurs  moins  cou— 
paUes  que  vous  ^  car  ^  mon  cher  auditeur  ^  qui 
vous  a  répondu  que  la  mort  viendra  lentement  ^ 
et  qu^elle  ne  fondra  pa»  inopinément  sur  vous  ^ 
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comme  un  vautour  cruel  sur  une  proie  tranquille 
et  îuattentive  ?  D^où  avez— vous    appris  que    le 
Seigneur  vous  avertira  de  loin  ^    qvLÎl    euverra 
toujours  son  ange  pour  vous  préserver  ^  et  qa'^une 
cahute  soudaine^  un  naufrage  imprévu^  un  édifice 
écroulé  sous  vos  pieds  :;  im  coup  conduit  par  le 
hasard^  un  lâche  ennemi^  un  domestique  infidèle^ 
et  tant  d^autres  accidens  ^  ne  couperont  pas  en  un 
clin  d^œil  le  fil  de  votre  vie  ,  et  ne  vous  précipî- 
ieront  pas  dans  Tabime  au  milieu  de  vos  plus 
beaux  jours  ?  Qui  peut  vous  garantir  qu'aune  ré- 
volution subite  d'humeurs  ne  vous  fera  pas  ex- 
pirer sur— le--champ  entre  les  bras  de  vos  aoiis  et 
de  vos  proches ,  sans  mettre  entre  une  santé  par- 
faite et  le  trépas ,  que  le  dernier  soupir  d'inter- 
valle ?   Ces   malheurs  sont-ils  impossibles  ?  ces 
accidens   sont-ils  fort  rares?  s'est-il  passé  un» 
seule  année  ^  un  seul  jour  presque  ^  où  Dieu  ne 
vous  ait   averti .  par   quelqu"'un   de    ces    grands 
exemples  ?  les  têtes  les  plus  illustres  en  ont-elles 
été  à  couvert  ?  Combien  de  fois  vous  est-ron  venu 
annoncer  avec  alarme  :  un  tel  vient  d^expîrer  au 
sortir  de  table,  du  jeu^  du  crime  quelquefois? 
Le  ministre  de  Jésus-Christ  s'est  présenté  ;  mais 
on  n''a  pu  tirer  du  mourant  aucun  signe.  Quelle 
consternation  alors  !  quels  retomï  sur  vous-même  \ 
quelles  réflexions  sur  Tinconstance  de  la  vie  et 
de  toutes  les  choses  humaines  !  quelles  résolutions 
secrètes  de  prendre"  de  loin  vos  mesures,  de  peur 
d^être  surpris  à  votre  tour  !  Etiez-vous  alors  im- 
prudent ou  trop  timide  de  craindre  ?  Combien 
:t  -  de 
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de  fois  peut-être  ces  terribles   accîdeas  sont— ils 
arrivés  à  vos  yeux  ?  et  sans  sortir  de  votre  fa- 
mille ^  n'avea-vous  pas  eu  là-dessus  quelque  leçon  - 
domestique  ?  Or,  je  vous  demande,  quels  ont 
pu  être  les  desseins  de  la  miséricorde  de  Dieu  , 
en  vous  ménageant  des  spectacles  si  effrayans  ? 
West-ce  pas  peut— être  de  vous  avertir  que  votre 
fin  seroit  semblable  ?  Que  sais-je,  si  la  disposition 
même   de   votre   tempérament  ne    vous   laisse 
rien  à  craindre  là-dessus  ^  si  vous  ne  portez  pas 
déjà  la  mort  dans  le  sein  :;  et  si  au  premier  jour 
votre  fin  soudaine  et  surprenante  ne  répandra  pas 
le  deuil  parmi  nous ,  et  ne  fournira  pas  à  ceux 
qui  m^écoutent ,  de  grandes ,  mais  d^inutiles  ré- 
flexions sur  Tabus  du  monde  et  de  ses  espéi*ances  ? 
-    Quel  est  donc  votre  aveuglement ,  mon  cher 
auditeur ,  de  faire  dépendre  votre  salut  éternel , 
de  la  chose  du  monde  dont  vous  pouvez  moins 
Yous  répondre  ?  Si  vous  comptiez  sur  le  succès 
de  quelque  grande  entreprise  ^  la  sagesse  de  vo»^ 
mesures ,  le  secours  de  vos  amis  ou  de  vos  sujets  .- 
votre  rang  ,   vos  biens  ,   votre    crédit  ,    votre 
puissance,  pourroient  vous  en  répondre  :  mais 
vous  comptez  sur  le  temps.  Eh  !  qui  peut  être 
ici  votre  garant  ?  de  qui  les  jours  et  les  années 
dépendent-ils  ?  qui   est  celui  qui  fait  lever  et 
coucher  le  soleil  sur  nos  têtes  ?  Commanderez- 
vous  à  cet  astre ,  comme  ce  chef  du  peuple  de 
Dieu,  de  s'^arrêter,  de  prolonger  le  jour  de  votre 
vie ,  pour  vous  laisser  le  loisir  d'achever  la  vic- 
toire ,  et  de  dompter  vos  passions  ?  Les  titres   le 
Toni£  IL  Carême.  L  38 
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r^ng^  la  puissance,  les  sceptres  eux-mêmes ,  nouâr 
domieut-ils  droit  sur  un  seul  de  nos  momens  ? 
ceux  qui  commandent  à  la  terre  peuvent— ils  ré-^ 
pondre  d''eux-mémes  pour  Finstant  qui  suit  ? 
n^est-<e  pas  ici  oà  Dieu  veut  nous  faire  sentir 
qu''il  est  le  maître^  qu'il  tient  nos  destinées  entre 
ses  mains ,  et  que  nous  sommes  bien  peu  excu- 
s^les  de  nous  attacher  avec  tant  dWdeur  à  un 
monde ,  auquel  nous  ne  saurions  jamais  tenir  que- 
pour  Finstant  présent ,  qui  n^'est  déjà  plus.  ? 

O  vous ,  mon  Dieu  !  qui  seul  avez  posé  des 
bornes  à  la  vie  de  chacun  de  nous  ^  vous ,  qui  j 
dès  le  commencement,  avez  compté  mes  jours 
comme  mes  cheveui^  ^  vous  qui  présidâtes  au  mo« 
ment  de  ma  naissance ,  et  qui  dès  lors  marquâtes, 
sur  mou  front  celui  de  ma  mort  ;;  vous  seul ,  Sei- 
giieur,  qui  avez  écrit  dans  le  livre  étemel  les. 
jpurs  de  mon  exil  et  de  mon  pèlerinage  ^  vous 
$jeul  voyez  si  je  suis  encore  loin  de  ma  course  ^ 
ou  si  je  touche  déjà  au  terme  fisital ,  au-delà  du- 
quel est  la  mort  et  le  jugement. 

Mais  vous  vous  rassurez  peut-être  sur  ce  quc^ 
ces  exemples  de  mort  imprévue  sont  rares ,  et 
que  ce  sont  là  de  ces  coups  extraordinaires  et 
Ioniques,  qui  ne  tombent  que  sur  un  petit  nombre^ 
de  malheureux.  Je  pourrois  vous  redire  que  la, 
justice  de  Dieu  les  rend  tous  les  jours  très^com-^ 
Qoiuns^  et  que  ce  qui  étoit  rare  dans  les  siède^ 
qui  nous  ont  précédés,  est  devenu  un  événement 
de  tous  les  jours  dans  le  nôtre.  Mais  je  veux  que 
ces  terribles  accidens  ne  tombent  que  sur  un  petit 
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-nombre  de  malheureùic  :;  outre  qu^il  peut  arriver 
que  vous  soyez  de  ce  pelît  nombre ,  et  que,  quand 
ce  malheur  laedevroit  tomber  que  sur  un  seul  de 
'VOS  dtoyens ,  vous  ne  seriez  pas  sage  de  ne  pas 
le  craindre  :  outre  cela  je  vous  dis  que  le  plus 
grand  nombre  est  de  ceux  qui  sont  surpris^  que 
presque  tous  les  pécheurs  meurent  lorsqu'ils 
croient  la  mort  encore  éloignée  5  que  le  jour  du 
Seigneur  vient  toujours  comme  un  voleur ,  et  à 
rheure  quW  y  pense  le  moins.  Je  vous  dis  que 
le  dernier  moment  qui  termine  nos  jours ,  n'^^t 
jamais  le  dernier  dans  notre  esprit  ^  que  lorsque 
étendu  sur  le  lit  de  votre  douleur ,  la  mort  sera 
déjà  à  la  porte ,  vous  la  croirez  encore  loin  5  vous 
reculerez  encore  Fafiaire  de  votre  salut  ^  et  la 
proposition  qu'on  vous  fera  ^''appeler  un  ministre 
de  Jésus^Christ.  Je  vous  dis  qu^aprës  même  IWiCMr 
appelé ,  vous  regarderez  son  ministère  plutôt 
comme  une  bienséance  de  maladie ,  que  comïne 
une  nouvelle  de  mort^  vous  ne  confesserez  pas 
vos  crimes  comme  devant  aller  paroltre  devant 
Dieu  pour  en  rendre  compte  ^  vous  laisserez  en- 
core sur  votre  conscience  mille  choses  doutéu^e^, 
que  vous  réserverez  toujours  d'éclaircir  à  Fextré- 
mité.  Je  vous  dis  qu'en  expirant,  vous  vous  pro- 
mettrez encore  quelques  jours  de  vie.  Je  vous  dis 
que  la  plupart  des  morts  sont  soudaines:;  qu^il 
n'est  presque  point  de  pécheur  qui  meure  en 
croyant  mourir ,  à  qui  le  temps  ne  soit  refusé ,  et 
qui  n'aille  paroitre  devant  Dieu ,  sans  s'être  pré- 
paré à  ce  compte  redoutable.  Rassurez«TOUS  après 
cela  sur  le  petit  nombre. 
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Maïs  je  veux  que  le  temps  vous  soît  accordé^ 
et  c[ue  le  ministres  du  Seigneur  aient  le  loisir  de 
vous  dire ,  comme  autrefois  uu  prophète  au  roi 
de  Juda  :  Réglez  votre  maison  car  <vous  movr^ 
^rez  (Is.  38.    i.)  :  raccablement  où  vous  sereï 
alors,  pourra-t-il  vous  permettre  de  chercher 
Jésus-Christ?  Seconde   réflexion.   De  quoi  ^  je 
vous  prie ,  est  capable  alors  une  ame  criminelle, 
toute  plongée  dans  ses  douleurs  ,  défaillante  SOM 
le  poids  et  la  multitude  de  ses  maux ,  et  k  qui  il 
reste  à  peine  encore  assez  de  vie  pour  animer  son 
cadavre?  Quoi!  vous  voulez  qu^avecune  raison 
qui  déjà  s'^enveloppe ,  une  langue  qui  se  lie  et 
«''épaissit,  une  mémoire  qui  se  confond ,  yux  cœur 
,  qui  s'^éteint  ;;  voys  voulez  que  dans  cet  état  ^  un 
pécheur  éclairasse  les  ablcaes  de  sa  conscience  ^ 
vous  voulez  quHl  approfondisse,  ses  sacrilèges ,  ses 
scandales  ^  ses  vengeances,   ses  restitutions,  ce 
gouffre  d^impureté  d'où  il  n''est  jamais  sorti  ^  ces 
embarras  sur  lesquels  il  ne  s'^est  jamais  bien  ex- 
pliqué ^  et  en  un  mot ,  qu'il  entre  dans  des  soins 
et  dans  un  détail ,  à  quoi  Fesprit  le  plus  serein  et 
la  raison  la  plus  entière  ^  pourroient  à  peine  suf- 
fire ?  Vous  voulez  que  cette  ame  déjà  immobile 
et  liée  des  chaînes  de  la  mort ,  sente  Thorreur  de 
ses  iuiquités  passées  ^  qu'elle  pense  sérieusement 
à  implorer  les  miséricordes  de  son  Dieu\  elle, 
dont  les  idées  niourantes  ne  ressemblent  plus  qu  à 
des  songes,  et  qui  ne  pense  plus,  que  comme 
Ton  pense  en  dormant  ? 

Grand  Dieu  î  vous  qui  du  haut  de  votre  jus- 
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tîce  ,  êtes  alors  plus  attentif  que  jamais  aux  mou- 
vemens  secrets  de  cette  ame  infortunée  ^  que  se 
passe-t-il  en  ces  derniers  momens  entre  elle  et 
vous  ?  qu^  découvrez-vous ,  qui  puisse  réparer 
tuie  vie  entière  de  'crime ,  et  apaiser  votre  co-« 
'  1ère  ?  Se  tourne-t— elle  seulement  vers  son  Créa- 
teur? adore-t-elle  en  secret  Fauteur  de  ses  bien- 
faits et  le  vengeur  de  ses  ingratitudes?  s''anéantît- 
'  elle  sous  la  main  levée  pour  la  frapper?  se  regarde- 
■  t— elle  comme  une  victime  destinée  à  des  tour- 
'  mens  étemels ,  si  vous  la  jugez  selon  votre  justice? 
fait-eille  monter  vers  vous  de  Tabîme  de  sa  don-* 
leur  ^  les  cris  d'*un  repentir  sincère  ?  lui  échappe- 
t-îl  seulement  un  désir  ^  que  vous  daigniez  i-egar- 
der?  loin  de  vous  fléchir ,  peut-elle  encore  vous 
'  connoître  ?  Et  que  voyez— vous ,  grand  Dieu  !  dans 
les  tristes  agitations  qiOelle  laisse  parottre ,  que  lès 
derniers  eflbrts  d'aune  ame  qui  se  défend  contre 
^le  trépas  ^  et  d^une  machine  qui  se  dissout  ? 

Répondez  ici  pour  moi ,  vous  mes  Frères ,  que 
la  main  du  Seigneur  a  conduits  quelquefois  jus* 
ques  aux  portes  du  tombeau ,  et  en  a  retirés  depuis. 
Lorsque  étendu  sur  un  lit  de  douleur^  vous  com- 
i)attiez  ainsi  entre  la  vie  et  la  mort  ^  les  soins  de 
Votre  éternité  vous  occupoiènt-ils  encore  ?  Où 
'^tîez— vous  aldrs?  quel  usage  faisiez-vous  de  votre 
raison?  que  fbnifdez-vôus  au-dedans  de  vous  i 
que  dés  idées  confuses  et  mal  liées ,  où  vos  maux 
âvoient  plus  de  part  que  votre  salut?  que  furent 
pour  vous  les  derniers  remèdes  des  mourans  que 
VEglise  vous  appliqua?  des  songes-^  dentale  sou»* 
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venir  même  ne  Aoiisest  pas  demeuré.  Vous  séries* 
vous  trouvé  plus  prêt  à  paroltre  devaut   Jésus- 
Christ  ^  si  cette  maladie  eût  fiui  vos  jours  ?  quelle 
ame  seriez-vous  allé  présenter  aux  pieds  du  tri- 
bunal redoutable  ?  qu'en  avez-vous  dit  vous-même 
depuis^  revenu  en  santé?  que  c^est  une  folie  d at- 
tendre à  Fextrémité  :;  qu^on  n^est  capable  de  rien 
alors  ^  qu'il  faut  mettre  ordre  à  sa  conscience  tandis 
qu'on  se  porte  bien  :  vous  Favez  dit;  mais  Tavez^ 
vous  fait?  Ne  vous  laisserez^vous  point  une  se- 
conde fois  surprendre  ?  et  le  seul  fruit  que  vous 
retirerez  du  bienfait  qui  prolongea  vos  jours  ^  ne 
seront-ce  point  les  crimes  d'une  plus  longue  vie  ? 
Mais  ce  qu'il  y  a  ici  encore  de  plus  propre  à 
nous  faire  adorer  les  jugemens  de  Dieu  sur  les 
pécheurs  qui  diffèrent  leur  conversion  à  la  mort  : 
c'est  que  si  sa  miséricorde  ménage  alors  quelques 
intervalles  libres  à  un  mourant  ;  des  momens  d 
préd^nx  ^  si  décisifs  pour  son  éternité  ^  sont  con- 
sumés à  disposer  4^une  succession  ^  et  à  régler 
une  maison  terrestre.  Des  proches  ^  des  enfans 
avides  attendent  ^  autour  d'un  lit^  le  moment  où 
la  raisiOndu  malade  s'éekh^t:;  visent  quelquefois^ 
comme  les  enfans  d'Isaac^  à  surprendre  un  père 
mourant  ^  et  à  se  supplanter  les  uns  les  autres  ; 
se  hâtent  de  profiter  du  temps  ^  pour  lui  faire 
déclarer  ses  dernières  intentions.  On  laisse  à  des 
intervalles  moins  heureux  ^  les  soins  de  la  cons- 
cience; l'affaire  de  l'éternité  ne  va  qu'après  toutes 
les  autres.  Alors  le  ministre  de  Jésus— Christ  est 
uppelé  j  car  il  4aut  attendre  que  le  moiu-aut  ne  le 
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connoisse  presque  plu5 ,  afin  qu'il  le  voie  appro- 
cher sans  effroi  :  cependant  le  mal  presse  ^  on  ne 
peut  plus  exiger  du  pécheur  un  récit  exact  de 
ses  désordres  ;;  il  faut  se  contenter  de  quelques 
tçrmes  vagues  et  mal  suivis  qu'ion  lui  arrache. 
Nous  lui  faisons  dire  qu'il  se  repent  ;  mais  le  lui 
faisons-nous  sentir  P  Nous  lui  demandons  quelque 
signe  ^  il  lève  des  yeux  mourans  ^  il  s^efforce  en 
vain  de  remuer  une  langue  déjà  immobile  ^  il 
consent  de  la  tête  ^  nous  croyons  Fentendre  :} 
mais  s'entend-il  lui-même  ?  le  prêtre  du  Seigneur 
crie  à  haute  voix  :;  il  tache  de  faire  retentir  du 
moins  à  ses  oreilles  des  paroles  de  salut  et  le  nom 
de  son  Sauveur  répété  mille  fois  avec  effort^  mais 
le  porte-t-il  jusque  dans  son  cœur?  il  s'arme  du 
signe  de  notre  rédemption^  il  présente  un  Dieu 
mourant  au  pécheur  qui  expire^  il  FappliqiM^sur 
sa  bouche  tremblante  et  livide^  il  lui  fait  lever 
vers  cet  objet  consolant  ses  mains  défaillantes  et 
ses  yeux  déjà  à  demi  éteints  ^  mais  le  lui  fait-il 
connoltre  ?  La  mort  arrive  ;j  il  expire.  Grand 
Dieu  !  que  devient  cette  ame  ?  que  trouve-t-elle 
au  sortir  de  sa  demeure  terrestre^  lorsqu'elle 
tombe  entre  les  mains  étemelles  de  votre  ven-^ 
geance  ?  qudle  surprise  de  se  trouver  ^  comme 
en  s^éveillant  ^  aux  pieds  du  tribunal  redoutable  : 
l'abime  ouvert  sous  ses  yeux  ;j  et  n'ayant  mis  entre 
une  vie  toute  criminelle  ^  et  la  sévérité  de  vos 
jugemens  ^  que  la  léthargie  et  les  songes  d'une 
coiirte  maladie  !  A  ccila.^  mes  Frères  ^  que  vou« 
les^vous  que  j'ajoute  ^  <jue  la  réflexion  toute 
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simple  du  prophète?  Entendez  ced^  vous  qui 
oubliez  Dieu  peudaot  votre  \ie,  de  peur  qu'il  ne 
TOUS  surprenne  dans  ce  dernier  moment  ^  et  que 
personne  ne  puisse  plus  alors  vous  enlever  de  ses 
•  mains  :  IntelUgite  hœc  ^  qui  obUwcimini  Deum^ 
nequando  rapiat^  et  non  sit  qui  eripiat.  (  Ps. 
49.  22.  ) 

D^ailleurs ,  mes  Frères,  et  cette  dernière  vérité 
n^èst  pas  moins  digne  de  votre  attention  :  pro- 
mettez-vous ,  si  vous  voulez ,  de  conserver  jus- 
qu'au dernier  soupir ,  la  raison  aussi  saine  et  aussi 
entière ,  que  vous  Favez  aujourd'hui  r^ne  comptez^ 
•vous  pour  rien  les  obstacles  que  vous  trouverez 
alors  dans  votre  propre  cœur?  croyez— vous  qtie 
des  passions  que  vous  nourrissez  depuis  Fenfaoce, 
qui  sont  devenues  conune  votre  fonds  et  votre  tem- 
pérament ,  tomberont ,  s'évanouiront  en  un  in^ 
tant  ;  qu'il  se  fera  en  vous  un  miracle  soudain , 
et  que  vous  serez  changé  tout  d'un  coup  en  un 
•nouvel  homme?  Les  maladies  que  la  mort  ne 
termine  point,  opèrent— elles  beaucoup  de  con— 
Tersions  ?  Voyez— vous  beaucoup  de  pécheurs  au 
sortir  de  ces  extrémités,  après  les  pins  belles 
•protestations ,  et  les  derniers  remèdes  de  l'EgKse 
reçus  avec  une  componction  apparente,  mener  une 
vie  nouvelle?  qui  peut  mieux  repondre  la— 
«dessus  que  vous-même  ?  Vous  avez  été  quelquefois 
|usques  aux  portes  de  la  mort  ;  vos  maladies  vous 
ont-elles  converti  ?  vous  croyiez  être  changé ,  vous 
en  assuriez  le  ministre  de  k  pénitence ,  et  peut- 
être  les  Rotateurs  d«  vos  maux  3  mais  Fétie»- 
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1^119?  le  danger  passé ^  la  sauté  revenue,  les 
passions  n^ont-^elles  pas  fej>atu ,  et  ne  vous  êfes^ 
vous  pas  encore  retrouvé  le  même  ?  Le  cœur  se 
fait'-il  en  si  peu  de  temps  de  nouveaux  penchans , 
et  comme  un  nouvel  être? 

^uoî ,  mon  cher  auditeur ,  après  une  vie.entië?e 
de  débauche,  vous  croye  z  que  deux  jours  de 
maladie  vous  rendront  chaste  ?  Ah  !  Dieu  permet-' 
ira  que  le  souvenir  de  vos  plaisirs  passés  vous 
'  arrache  peut  -  être  encore  mille  complaisances 
ct*iminelles  au  lit  de  la  mort  ^  peut-être  aimerea^- 
vous  encore  à  voir  avec  des  yeux  mourans ,  peintes 
sur  vos  murs  les  images  funestes  de  vos  anciens 
désordres^  peut-^étre  expirerez-vous,  ayant  autour 
de  votre  lit  Tobjet  infortuné  qui  corrompit  votre 
coeur ^  et  malgré  le  scandale  public,  vous  ne 
.  pourres  vous  résoudre  à  vous  en  séparer ,  m^e 
à  la  mort.  L^esprit  de  Dieu  Ta  dit  :  Les  os  de  Tîm-* 
pudique  seront  encore  alors  remplis  des  désordres 
de  sa  jeimesse,  et  ses  vices  dormiront  avec  lui 
dans  la  poussière  du  tombeau  :  Ossa  ejus  impie-* 
buntiir  vitiis  adolescentiœ  ejus ,  et  cum  eo  in 
pvhere  dormient*  (Job.  ao.  1 1.)  Et  notre  siècle, 
et  ceux  de  nos  pères ,  n^ont  —  ils  pas  vu  des 
monstres,  qui,  en  expirant  même,  juroient  ime 
affreuse  fidélité  jiisquW  —  delà  du  tombeau ,  à 
Tobjet  détestable  de  leur  passion ,  et  dont  Famé 
réprouvée  ne  sortoit  de  leur  corps  qu^avec  des 
§oUpirs  et  des  regrets  de  crimes  et  de  volupté? 
O  Dieu  !  que  vous  êtes  terrible ,  quand  vous  livrez 
,  Je  péchem\à  sa  propre  corruption  ! 


Digitizedby  Google 

À 


^H  hvm>t  DK  LA  II*  scitAiirei 

Vous  croyez  qu'Hun  homme  quî  nV  éa  cpx^vm 
-désir  en  vivant  ^  et  ç*à  été  celui  d'amasser  du 
bien  aux  dépens  des  peuples  ^  et  par  les  voies  les 
plus  injuste  et  les  plus  odieuses  :j  vous  croyez 
qu'alors  il  puisse  consentir  que  des  gains  qu'ail  a 
toujours  crus  permis^  deviennent  criminels^  et 
que  des  restitutions  infinies  remettent  son  noti 
et  sa  postérité  dans  la  poussière  d'où  il  les  avott 
tirés  ?  Ah  !  dit  TEsprit  de  Dieu ,  il  vomira  avéfc 
son  ame  ^  les  richesses  qu'il  avait  dévorées  ^  mais 

"  ce  sera  malgré  lui  :  le  Seigneur  les  arrachera  de 
ses  entrailles  ^  mais  il  n'en  arrachera  pas  l'amour 
de  son  cœur  :  Dwitias  tpjuis  devormnt^  esKmtet^  , 
e*  de  ventre  ilb'us  extrahet  eas  Deus.  (  Job. 
ao,  i5.) 

Vous  croyez  qu'un  impie  ^  qui  a  mis  sa  gloire 
dans  sa  confusion  ^  et  qui  a  mille  fois  profané  k 

-sainteté  de  nos  mystères  par  des  dérisions  saori- 
léges  ^  deviendra  fidèle  et  r^gîeux  au  lit  de  la 
mort  ?  Eh  !  peut-être  se  fera-t-41  honneur  jusqu'à 

-  la  fin  d'une  force  d'esprit  cpii  flattera  sa  vanité  ^ 
=  peut  «-  être  voudra  -  t  —  il  paroitre  au  -  dessus 

des  frayeurs   vulgaires  ^    et   regarder   d'un  œil 

•  tranquille  et  assuré  l'incertitude  d'un  avenir  5 

peut-être  laissera—t-il  en  momant  ^  aux  specta- 

-  teurs  ,  le  plaisir  af&eux  d'un  bon  mot  aux  dépens 
de  son  salut  étemel  '^  peut-être  aussi  mouira-t->-il 
en  monstre  et  en  désespéré. 

Vous  croyez  qu'une  femme  mondaine^  enivrée 

-  de  sa  figmre  ^  outrée  dans  ses  plaisirs  ^  attachée 
vivement  au  monde  et  à  elle-même  ^  vous  croyez 
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qu'elle  verra  alors  sans  regret  la  destruction  de 
son  cadavre  ^  le  monde  et  tous  ses  amusemens 
s'évaqouir  et  s'éloigner  d'elle  pour  toujours^?  Ah  ! 
Dieu  peni^ettra  que  les  soins  de  sa  beauté  Foc-^* 
cupent  encore  au  lit  de  la  mort  ;  qu'elle  examine 
tous  les  jours  les  changemens  qu'une  longue  ma-* 
kdie  aiira_faits  sur  son  visage  ^  qu'elle  écoiite  là-* 
deissus  avec  complaisance  tout  ce  que  la  flatterie 
voudra  lui  persuader  ;;  qu'elle  sente  réveiller  en 
expirant  tout  son  amour  pour  lemonde  ^  et  qu'elle 
dise  ^  comme  cet  infortuné  roi  d' Amalec  :  Est-ce 
sànsi  que  la  cruelle  mort  m'enlève  au  milieu  de 
mes  plus  beaux  jours?  Siccine  séparât  amara 
mors?  (  I.  Reg.  i5.  82.  ) 

Vous  nous  en  avertissez ,  Seigneur  ^  dans  les. 
livres  saints  :  leur  fin  sera  semblable  à  leurs  oeuvres: 
Quorum  fims  erit  seeundûm  opéra  ipsorum. 
(  2.  Cor.  !!•  i5.  )  Vous  avez  vécu  impudique  :^ 
VQUS  mourrez  tel  :  vous  avez  vécu  ambitieux  ^ 
vous  mourrez  sans  que  l'amour  du  monde  et  de 
ses  vains  honneurs  meure  dans  votre  cœur  : 
vcHis  avez  vécu  mollement  sans  vice  ni  vertu  ^ 
vous  mourrez  lâchement  et  sans  componction  : 
vous  avez  vécu  irrésolu,  faisant  sans  cesse  de$ 
projets  de  pénitence ,  et  ne  les  exécutant  jamais  ^ 
vous  moiurez  plein  de  désirs  et  vide  de  boiines 
œuvres  :  vous  avez  vécu  inconstant ,  tantôt  au 
monde,  tantôt  à  Dieu^  tantôt  voluptueux ,  tantôt 
pénitent  ij  et  vous  laissant  décider  par  votr^ 
goût ,  et  par  l'ascendant  d'un  caractère  changeaql; 
«t  léger,  vous  mourrez  dwjs  ces  tristes  alternatives  5 
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et  VOS  '  larmes  au  lit  de  la  mort  ne  jsei^itt  que  ce 
qu^elles  avoient  été  pendant  votre  vie  ^  «''est— à- 
dire,  un  repentir  passager  et  superficie  ^  ^des 
soupirs  d W  cœur  tendre  et  sensible  ^  mais  noa 
pas  d  W  cœur  pénitent  ;  en  un  mot ,  vous  mourrez 
dans  votre  péché  :  Inpeccato  vestro  moriemini^ 
dans  ce  péché  où  vous  croupissez  depuis  si  long-< 
temps  ^  dans  ce  pédie  qui  est  à  vous  plus  que 
tous  les  autres^  parce  qu^il  domine  dans  vos 
mœurs  et  dans  votre  tempérament  5  dansr  ce 
péché  qui  est  comme  né  avec  vous  ^  et  dont  une 
vie  entière  nVpu  vous  corriger  :  Inpeccato  vestro 
moriemini.  Achab  meurt  impie ,  Jésabel  volup^ 
tueuse ,  Saùl  vindicatif,  les  enfans  d^HéU  saqi- 
léges,  Ahsalom  rebelle,  Ballhazar  efféminé,  Hérpde 
incestueux  :  toute  TEcriture  est  remplie  de  pa- 
reils exemples  ;  tous  les  prophètes  retentissent  de 
ces  menaces  ;j  Jésus-Christ  s'en  explique  aujour- 
d''hui  d''une  manière  à  faire  trembler  les  plus  in- 
sensibles :  Pexpérience  est  ici  terrible  ^  vou^iuèoae 
dîtes  tous  les  jours,  qu'on  meurt  tel  qu'on  à  vécu. 
Eh  !  que  faut-il  donc  encore ,  mon  cher  auditeur, 
pour  vous  faire  prendre  dès  à  présent  la  résolution 
de  travailler  à  votre  salut ,  et  de  ne  pas  renvoyer 
à  la  fin  une  affaire  qu'on  ne  sauroit  jamais  trop 
tôt  commencer  ^  et  d'autant  plus  qu'elle  est  tou- 
jours manquée ,  lorsqu'elle  est  différée  ?  Opérez 
donc  le  bien  tandis  que  Dieu  vous  en  laisse  le 
temps.  N'apportez  pas  à  la  mort  des  désirs ,  mw 
des  fruits  de  pénitence.  Cherchez  Jésus-Christ 

tandis 
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tandis  qu^oa  peut  le  trouver  :  car  si  vous  renvoyez 
votre  convOTsioH  à  la  fin  ^  non-seul étaent  vous  ne 
pourrez  plus  le  chercher^  maïs  quand  vous  le 
pourriez  ^  vous  ne  le  chercherez  pas  ^  et  quand 
vous  le  chercheriez ,  vous  ne  le  trouverez  pas  ; 
Quœretis  me  ^  et  non  ins^enieiis ,  et  in  peccato 
nestro  morieminU  Dernière  vérité  encore  plus 
terrible ,  renfermée  en  <leux  réflexions  qui  vont 
prouver  que  la  pénitence  est  presque  toujours 
inutile  au  lit  de  la  mort. 

SECONDE    PARTIE. 

Oi  vous  renvoyez  votre  conversion  à  la  mort^ 
vous  mourrez  dans  votre  péché  ,  parce  que  quand 
vous  pourriez  alors  chercher  Jésus— Christ^  vous 
ne  le  chercherez  pas  5  et  quand  vous  le  chercheriez^ 
vous  ne  le  trouverez  pas. 

Je  dis  premièrement  que  vous  ne  chercherez 
pas  alors  Jésus— Christ  ^  parce  quHl  sera  éloigné 
de  vous^  et  qu^U  vous  aura  abandonné  :  Ego 
*vado  ^  et  in  peccato  vestro  moriemini.  Première 
raison.  Le  pécheur  au  lit  de  la  mort  abandonné 
ide  Dieu. 

En  effet,  c'est  une  vérité  du  salut,  que  le 
Seigneur  met  des  bornes  à  sa  patience ,  au— delà 
desquelles  il  ne  va  jamais  ^  et  que ,  comme  il  a 
établi  un  temps  pour  se  souvenir  du  pécheur^ 
selon  Texpression  de  Job  ,  il  en  a  aussi  marqué 
un  autre  pour  l'oublier.  Il  y  .^  dans  les  trésors 
de  sa  miséricorde  certain  nombre  de  faveurs  spé- 
Tome  IL  CasJm£.  L  3^ 
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ciales  destinées  à  cliacun  de  nous  en  particulier  ^ 
lesquelles  ,  une  fois  taries  par.  pue  longue  suit* 
d^infidélités  ^  sont  le  signal  de  son  indifféreace  et 
de  sa  fureur  ^  et  ne  laissent  plus  à  ceux  qui  en 
ont  abusé ,  ou  que  ces  secours  ordinaires  et  presque 
toujours  inutiles  de  la  grâce ,  ou  que  ces  ressources 
uniques  tirées  de  sa  toute-puissance,  dont  Tordre 
de  sa  sagesse  et  de  ses  conseils  étemels  ne  lui 
permet  pas  de  se  servâr.  Ainsi  lorsque  les  ahomi^ 
nations  de  Sodome  furent  montées  à  leur  comble- 
et  que  le  nombre  de  dix  justes  arrêté  dans  Tordre 
étemel  de  ses  conseils  ne  s^y  trouva  plus ,  Abraham 
eut  beau  lever  les  mains  vers  lui  ^  le  Seigneur  ne 
put  se  laisser  fléchir ,  et  il  fil  pleuvoir  du  haut 
du  ciel  sa  furexu:  et  son  feu  sur  ces  villes  crimi- 
nelles.   . 

Je  sais  que  tout  le  temps  de  la  vie  présente 

est  un  temps  de  salut  et  de  propitiation  ^   que 

nous  pouvons  toujours  retourner  à  Dieu  ;;   qu'à 

quelque  heure  que  le  pécheur  se  convertisse  au 

Seigneur ,  le  Seigneur  se  convertit  à  lui  ^  et  que 

tandis  que  le  serpent  d'airain  est  élevé ,  il  n^est 

point  de  plaie  qui  soit  incurable:  c'est  une  vérité 

de  la  foi  :  mais  je  sais  aussi   que  chaque  grâce 

spécial^  dont  vous  abusez ,  peut  être  la  dernière 

de  votre  vie  ;;  que  Dieu  se  lasse  5  que  les  bornes. 

de  sa  bonté  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les 

hommes  ^  qu'après  avoir  pardonné  trois  péchés  à 

Damas ,  il  n'en  pardonna  pas  un  quatrième:  qu'un 

seul  crime  quelquefois  consomme  la  réprobation 

d'un  pécheur  :  Je  sais  qu'iZ  est  terrible  dans  ses 


Digitized  by  VjOOQIC 


IMPÉNTTENCE    FINALE.  4^9 

cohseiU  sur  les  enfans  des  hommes  (  Ps.  65.  5.  ) ; 
jque  Von  ne  connoit  pas  la  puissance  de  sa  co-* 
1ère  ^  et  que  jamais  personne  n'a  pu  compter  sa 
fureur  et  son  indignation,  (  Ibid.  89.  ii,  12.  ) 
Cette  vérité  si  terrible  et  si  incontestable  sup- 
posée ,  tîrons-en  d'abord  une  conséquence  qui 
ne  l'est  pas  moins.  Si  TEcriture  de  toutes  parts 
nous  annonce  que  Dieu  se  retire  quelquefois  d'un© 
ame  infidèle  ;;  et  qu'après  avoir  pris  long-temps 
un  soin  inutile  de  Babylone  ^  il  se  venge  enfin  ea 
l'abandonnant  à  elle-même  :j  certes  il  n'^est  point 
de  circonstance  où  cette  sévérité  soit  plus  Juste 
et  mieux  placée  qu'au  lit  de  la  mort  :  c'est  alors 
que  Dieu  doit -à  sa  justice  l'abandon  du  pécheur. 
Car  dites-moi ,  mes  Frères  ,  si  après  un  |)etit 
nombre  d'inspirations  négligées  ^  Dieu  laisse  quel- 
quefois une  ame  à  elle-même  ,  que  pourrez-vous 
vous  promettre  dans  ce  dernier  moment ,  vous 
«urtout  qui  ne  compterez  plus  alors  vos  jours 
que  par  Fabus  de  ses  grâces  ^  vous  qui  depuis  le 
matin  de  votre  vie  jusqu'à  cette  dernière  heure  ^ 
aurez  toujours  été  agité  par  des  remords  cruels 
et  inuliles  sur  votre  état  ^  vous  qui  aurez  peut- 
être  poussé  Fimpénitence  et  l'ingratitude  jusques 
à  avoir  mille  fois  envié  le  sort  des  compagnons 
de  vos  désordres  ^  en  qui  vous  remarquiez  une 
conscience  tranquille  dans  le  crime .  et  un  cœur 
endurci  contre  toutes  les  terreurs  de  la  religion  ;; 
TOUS  qui  aurez  refusé  ses  miséricordes  ^  aussi 
long-temps  que  vous  aurez  pu  goûter  le  fruit  de 
vos  infidélités  ^  vous  ,  en  un  mot,  qu'il  avoitpré- 
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paré  il  cet  abandon  par  des  avis  rcîtérés  sur  sa 
dureté  envers  les  pécheurs  qui  diffèrent  leur  con- 
version jusqu^à  ce  dernier  moment  ?  Vous  vou- 
driez qu'alors  le  Dieu  juste  et  terrible  vous  re- 
gardât avec  des  yeux  de  bonté  ^  qu'il  se  souvint 
de  vous  dans  le  temps  de  votre  aiSAiction  :;  c'est-à- 
dire  ^  dans  la  seule  circonstance  -que  sa  colère 
«ttendoit  depuis  si  long— temps  .pour  se  venger , 
et  pour  ptmir  Fabus  indigne  que  vous  avez  tou-^ 
)our$  fait  de  ses  grâces  ?  - 

Mais,  ô  mon  Dieu  !  où  seroît  donc  cette  justice 
qui  tren^pe  &es  flèches  dans  le  sang  du  pécheur  ^ 
qui  insulte  aux  larmes  de  Timpie  mourant  ^  qui 
se  console  dans  sa  vengeance  ?  et  que  déviendroient 
donc  ces  menaces  si  ei&ayantes ,  et  toujours  suivie^ 
de  leur  effet  ^  que  vous  nous  avez  laissées  dans 
vos  livres  saints  P  et  quand  est--ce  donc  que  Dieu 
se  vengeroit,  mes  Frères,  s'il  ne  se  vèngeoit  point 
alors  ?  La  patience  qui  lui  fait  supporter  le  pécheur 
durant  la  santé ,  seroit— elle  si  terrible ,  comme  il 
nous  rassure  lui-même  dans  les  divines  Ecritures, 
81  elle  devoit  se  terminer  par  un  acte  de  clémence  ? 
seroit-il  si  sévère  lorsqu'il  tarde  de  punir ,  si  en 
dissimulant  ses  offenses ,  il  ne  lui  préparoit  pas 
un  affreux  endurcissement  à  la  fin  ? 

Mais ,  mon  cher  auditeur ,  quand  la  justice  de 
Dieu  ne  s'opposeroît  pas  à  sa  clémence  dans  ce 
dernier  moment,  la  nature  toute  seule  de  la  grâce 
que  vous  vous  promettez  alors,  ne  vous  per- 
mettroit  pas  de  l'attendre  ^  car  non— seulement 
vous  vous  promettez  la  grâce  de  la  conversion  , 
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c'*est-à-dire,  cette  grâce  qui  change  le  cœurij  mais 
Vous  vous  promettez  encore  la  grâce  qui  nous  fait 
mourir  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice^  la  grâce 
qui  consonmie  la  sanctification  d''une  ame  ^  la 
grâce  de  la  persévérance  finale  :  mais  c'est  la 
grâce  des  seuls  élus  ^  c^est  le  plus  grand  de  tous 
les  dons^  c^est  la  consommation  de  toutes  les 
grâces  :)  c''est  le  dernier  trait  de  la  bienveillanco 
de  Dieu  sur  une  ame  ^  c*'est  le  fruit  d^une  vi« 
entière  d''mnocence  et  de  piété  ^  c'est  la  couronne 
réservée  à  ceux  qui  ont  l^itimement  combattu. 
Dieu  ne  doit  à  la  rigueur  cette  faveur  inestimable 
à^personne^  il  la  refuse  quelquefois  à  ceux  mêmes 
qui  ont  marché  long-temps  devant  lui  dans  la 
justice  et  dans  la  sainteté  ^  et  la  fin  déplorable  de 
Salomon  est  un  exemple  qui  fera  .trembler  les 
justes  de  tous  les  siècles.  Et  vous  présumez  que 
le  plus  signalé  de  tous  les  bienfaits  sera  le  prix  de 
la  p]us  ingrate  de  toutes  les  vies  ?  et  vous  oses 
vous  flatter  qu'on  ne  refusera  pas  alors  à  un  pé-* 
cheur  invétéré ,  toujours  averti  et  toujours  infi-^ 
dèle  ^  une  grâce  qu'on  n'accorde  pas  toujouis  à 
ceux  qui  ont  été  long-temps  justes  ?  et  vous  vous 
promettez  que  le  Seigneur  m^ettra  le  comble  à 
ses  miséricordes ,  lorsque  vous  l'aurez  mis  vous-^ 
^ême  à  vos  crimes  ?  O  nxon  Dieu  !  se  peut-îï 
qu'un  espoir  si  insensé  abu3e  presque  tous  les 
hommes  ?  et  vos  serviteurs  qui  crucifient  tous  le» 
jours  leur  chair  pour  obtemr  ce  don  précieux  ^ 
et  qui  tremblent  sans  cesse  dans  la  crainte  qu'il 
leur  soit  refusé  ^  sont-ils  eux-n^émes  dans  l'illusion  ^ 
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OU  le  pécheur  ^  qui  continuant  k  vous  outrager^ 
compte   tranquillement  sur  ce  grand   don  ^    et  * 
n'offre  pour  Tobtenir  ^    que  ses  crimes^  et  la 
présomption  de  Tavoir  attendu  ? 

Oui  ^  mon  cher  auditeur  ^  quand  même  Dieu 
accorderoit  quelquefois  cette  grande  miséricorde 
au  lit  de  la  mort  à  une  ame  qui  auroit  jusque— là 
différé  de  se  convertir  ^  je  db  qu'il  ne  vous  Tac— 
cordera  jamais  à  vous  qui  ne  différez  votre  con- 
version ,  que  parce  que  vous  vous  y  attendez. 
En  effet  ^  il  pourroit  arriver  qu'un  pécheiu*^  qui 
durant  ses  désordres  n'auroit  jamais  eu  de  retowr 
sur  lui-même  et  sur  son  salut  ^  et  qui  auroit  vécu 
sans  aucun  sentiment  de  foi  et  sans  aucun  remords 
de  ses  crimes  ^  re\int  à  lui  dans  ce  moment 
terrible  ^  fut  effrayé  de  son  insensibilité  passée  ^ 
levât  au  ciel  des  yeux  baignés  de  larmes  et  un 
coeur  nouvellement  attendri  ^  et  que  le  Seigneur 
du  haut  de  ses  miséricordes  jetât  des  regards 
propices  sur  un  aveugle^  qui  commenceroit  alors 
seulement  à  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière.  Si  la 
grâce  de  la  pénitence  est  jamais  accordée  à  k  fin, 
il  semble  qu'elle  pourroit  l'être  à  un  pécheur  de 
ce  caractère.  Mais  vous  qui  faites  de  cette  espé-« 
rance  l'affreux  motif  de  vos  déréglemens  ^  vous 
qui  ne  diffères  de  vous  convertir ,  que  parce  que 
vous  ctoyez  que  vous  serez  assez  à  temps  au  lit 
de  la  mort  de  vous  donner  à  Dieu ,  et  qu'il  ne 
rejettera  pas  alors  votre  repentir:;  vous  qui  prenez 
dans  sa  miséricorde  même  des  nouveaux  sujets 
de  l'outrager^  pécheur  indigne  alors  des  regards 
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JunDIeu  même  qui  nesauroit  pas  sHrriter^  d^un 
*  Dieu  même  qui  ne  seroit  que  clément  sans  être 
juste  ^  d'un  Dieu  même  qui  ne  vous  auroit  pas 
déclaré   qu'^alors  û  tous  abandonnera  :    quelle 
ressource  pourroit— il  vous  rester  ?  Quand  une 
vie  entière  de  crime  n^éloigneroit  pas  alors  de 
vous  cette  grâce  signalée  que  vous  attendez  ^  la 
témérité  toute  seule  qui  vous  la  fait  espérer  ^  vous 
en  rendroit  indigne.  Rien  ne  met  un  cahos  plus 
immense  entre  Famé  criminelle  et  la  miséricorde 
de  Dieu ,  que  de  marquer  des  jours  et  des  mo— 
mens  a  sa  grâce  et  à  son  esprit  qui  souffle  où  il 
veut  ^  et  quand  il  veut.  Et  qui  étes-vous  donc  ij 
comme  le  disoit  autrefois  Judith  à  ceux  de  Bé— 
thulie  qui  avoient  marqué  un  jour  pour  se  rendre 
à  Holopheme,  si  le  Seigneiu*  ne  venoit  les  délivrerij 
qui  êtes-vous  pour  prescrire  ainsi  uû  terme  à  la 
miséricorde  du  Seigneur^  et  pour  lui  marquer 
des  jours  et  des  momens  selon  votre  caprice? 
Qui  estis  vos  qui  posui^tis  tempus  ndserationis 
Domini^  et  in  arbitrium  vestrwn ,  diem  cons-^ 
tituistis  eiP  (  Judith.  8.  ii.  i3.  ) 

A  des  vérités  si  terribles  ,  vous  opposez  sans 
doute  en  secret  ce  faux  espoir ,  que  ces  menaces 
générales  ne  tomberont  pas  sur  vous  en  particuHer. 
Mais  je  vous  demande,  quels  sont  les  pécheurs 
menacés  dans  les  livres  saints  de  Fabandon  de 
Dieu  au  lit  de  la  mort  ?  Ne  sont-ce  pas  les  pécheurs 
qui  vous  ressemblent  ?  Que  trouvez-vous  en  vous 
qui  puisse  vous  flatter  que  Dieu  tiendra  alors  à 
votre. égard  une  conduite  particulière?  Votre  vie 
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passée?  ah  !  ce  sera  bien  assez  <jue  Dieu  veuille 
Toublier.  Ces  désirs  de  conversioa  que  vous  formes 
tous  les  jours  ?  mais  c''est  ce  qui  achèvera  de  vous 
rendre  inexcusable.  Ce  bon  naturel  qui  vous  fait 
pencher ,  comme  malgré  vous ,  du  côté  de  la 
vertu?  mais  c''est  une  grâce ^  dont  Dieu  alors  vous 
demandera  compte.  L^espérance  que  vous  avez 
toujours  eue  en  sa  miséricorde  pour  ce  dernier 
moment?  vous  venez  de  voir  que  ce  sera  le  plus 
grand  de  tous  vos  crimes.  Tout  ce  que  je  trouve 
ici  de  particulier  pour  vous ,  c^est  que  vous  serez 
plus  indigne  des  miséricordes  du  Seigneur  qu^aucun 
autre  pécheur  i;  et  que  le  Dieu  juste  aura  des 
raisons  de  refus  contre  vous  ,  qu'il  n^aura  pas 
contre  la  plupart  des  âmes  impénitentes.  Sur  quoi 
pouvez -vous  donc  vous  rassurer  encore,  mes 
Frères?  Sur  la  bonté  de  Dieu  sans  doute,  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur  :  sa  bonté?  mais 
vous  la  regardez  donc  comme  une  foiblesse  et  une 
imbécillité ,  qui  nVuroit  pas  assez  de  sentiment 
pour  être  blessée  des  plus  grands  outrages?  Sa 
bouté  ?  mais  c''est  parce  qu'il  est  bon ,  qu'il  doit 
abandonner  le  pécheur  au  lit  de  la  mort.  Sa  bonté 
ne  lui  permet  pas  d'accorder  alors  des  grâces  qui 
seroient  des  écueils  pour  les  autres  hommes  :  sa 
bonté  ne  veut  pas  tendre  des  pièges  à  la  fausse 
confiance  des  pécheurs ,  en  ouvrant  ses  entrailles 
dans  ce  dernier  moment  aux  cris  d'une  ame  in- 
fidèle :  c^est  un  trait  débouté  d'ôter  à  nos  passions 
des  prétextes  d'erreur  et  d'iinpttiitence^  et  de  ne 
pas  faire  dusalutd'un  seul,  la  perte  deplusieucs* 
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Ainsi  vous  comptez  sur  sa  bonté  ^  et  c^cst  sa  bonté 
même  qui  demande  votre  punition ,  et  qui  doit  - 
vous  faire  tout  craindre. 

Ici,  mes  Frères,  je  nie  vous  demande  <ju-une 
réflexion.  H  n'^est  personne  qui ,  pendant  sa  vie , 
ne  fasse  mille  fois  la  résolution  de  changer^  il 
n^est 'personne  presque  qui  ne  meure  avant  de 
Favoir  exécutée.  Les  plus  déréglés  même  sou- 
haitent de  finir  saintement  :  tous,  comme  Balaam, 
Yeulent  mourir  de  la  mort  des  justes  ^  personne 
ue  veut  vivre  comme  eux.  On  meurt  en  désirant^ 
ainsi  avons-nous  vu  mourir  nos  proches  ,  nos 
amis ,  nos  maîtres  :  après  leur  mort  même ,  pour 
nous  consoler  de  leur  perte ,  nous  avons  rappelé 
Ices  projets  chimériques  de  conversion ,  dont  ilà 
nous  avoient  quelquefois  entretenus  pendant  leur 
vie  :  il  étoît  dans  le  dessein  de  se  convertir,  dît-^ 
on  ^  il  en  parloit  tous  les  jours  :  et  là-^dessus ,  on 
se  calme  sur  sa  destinée  5  on  augure  favorablement 
de  son  salut.  Grand  Dieu  1  et  c'est  uniquement 
<5e  qui  me  fait  trembler  sur  le  sort  de  cette  ame  ! 
c'est  ce  qui  me  fait  tout  craindre  de  la  sévérité 
de  vos  jugemens  sur  elle  !  Eh  !  que  fait— on  en 
rappelant  ses  désirs  de  pénitence  formés  tant  de 
.  fois  sans  succès ,  que  rappeler  le  souvenir  de  vos 
grâces  toujours  méprisées?  on  espère  pour  son 
salut ,  siu*  ce  qui  a  sans  doute  fait  le  plus  terrible 
sujet  de  sa  condamnation  :  on  se  flatte  que  vous 
Taurez  regardée  avec  des  yeux  de  pitié  dans  ce 
dernier  moment ,  parce  que  vous  ne  vous  lassiez 
pas  de  l'avertir  lorsqu'elle  étoit  encore  sur  la 
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terre  ^  et  sans  doute  ^  tous  ne  Tavez  abandonnée 
à  la  mort  ^  que  parce  que  vous  Ta viez  trop  souTent 
"visitée  en  vain  durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle» 
O  vaines  conjectures  des  hommes  !  Que  vos 
pensées,  ômon  Dieu,  sont  différentes  des  nôtres, 
et  vos  jugemens  peu  conformes  à  Fillusion  de  nos 
espérances  ! 

Mais  du  moins,  direz-vous ,. on  voit  tons  les 
jours  des  pécheurs ,  lesquels  après  une  vie  entière 
de  désordres ,  donnent  à  la  mort  des  marques  si 
vives  et  si  éclatantes  de  repentir ,  qu'on  ne  peut 
pas  douter  que  le  Seigneur  ne  se  laisse  toucher 
Il  leurs  larmes,  et  que  leurs  regrets  n'^effacent 
toutes  leurs  infidélités  passées.  A  cette  erreur 
qui  endort  tant  drames  impénitentes,  Jésus-Christ 
répond  pour  moi,  qu^on  le  cherchera  alors,  mais 
qu'on  ne  le  trouvera  pas  ^  c'est-i-dire ,  que  les 
marques  mêmes  les  plus  touchantes  de  repentir 
que  vous  pourrez  donner  alors ,  seront  rejetées  ^ 
que  vous  chercherez  Jésus-Christ ,  et  que  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Dernière  vérité  plus 
terrible  encore  que  toutes  les  autres ,  et  qui  ne 
laisse  plus  de  ressource  dont  puisse  se  flatter  le  ' 
pécheur  impénitent  :  Quœretis  me ,  et  in  pecùato 
vestro  moriemini. 

J'*avou.e  ici ,  mes  Frères ,  lorsque  je  considère 
cette  étonnante  vérité:;  et  que  je  vois  d^'un  côté, 
le  pécheur  mourant  chercher  son  Dieu ,  et  lever 
vers  lui  ses  mains  suppliantes  ^  et  de  Tautre ,  le 
Dieu  vengeur  s^éloigner  de  lui,  et  fermer  ses. oreilles 
ati^  cris  de  sa  douleur ,  et  à  toutes  les  marques 
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fle  sa  pénitence  5  jWoue,  dis-je,  que  c^est  ici  où 
le  Seigneur  me  parolt  ce  Dieu  terrible  qiri  n'a 
pas  besoin  de  Tbomme  :  je  mets  devant  mes  yeux 
la  sévérité  de  ses  jugemens^  et  je  me  sens  saisi 
d'une  secrète  horreur  :  mais  quelque  terrible  que 
paroisse  alors  sa  conduite^  elle  est  juste ^  et  il  ne 
peut  pas  en  user  autrement  envers  le  pécheur. 

Ce  n'est  pas  qu'un  seul  instant  de  pénitence 
véritable  ne  puisse  effacer  les  crimes  d'aune  vie 
entière;  mais  Dieu  rejette  alors  la  pénitence  du 
pécheur  mourant  ^  parce  qu'elle  est  fausse.  Elle 
est  fausse  premièrement  ^  parce  qu'elle  n'est  pas 
libre;  c'est  la  suite  de  la  diure  nécessité  où  il 
se  voit  réduit,  plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce 
et  d'un  véritable  repentir.  Car,  je  vous  prie^ 
mon  cher  auditeur ,  après  avoir  poussé  jusqu'au, 
bout  la  révolte  contre  votre  Dieu  ,  et  fait  du 
dernier  jour  de  votre  santé ,  le  dernier  jour  de 
vos  crimes;  vous  remettez  les  armes,  et  vous 
demandez  grâce ,  lorsque  vous  vous  sentez  ter- 
rassé ,  et  que  le  Dieu  vengeur  a  le  glaive  levé 
sur  vous  :  vous  levez  les  yeux  au  ciel ,  où  vous 
n'aviez  pas  encore  jeté  un  seul  regard  {  lorsque 
la  terre  commence  à  manquer  sous  vos  pieds  : 
vous  détestez  des  plaisirs  infâmes ,  lorsque  votre 
cadavre  tombe  en  pièces ,  et  qu'il  ne  vous  fait 
sentir  rien  de  plus  vif  que  sa  puanteur.  Vous' 
laissez  tomber  vos  richesses  sur  )es  pauvres ,  lors- 
que vos  mains  défaillantes  tombent  elles-mêmes , 
et  ne  peuvent  plus  les  retenir  :  vous  laissez  eu 
piourant  des  instructions  touchante?  à  des  enfans 
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et  à  des  domestiques  y  qu€  vous  ne  pouvez  plus 
^caudaliser  par  vos  exemples  :  en  ua  mot^  vous 
vous  repentez  lorsqu'il  ne  vous  est  plus  permis 
de  continuer  d'être  coupable.  La  conjoncture 
toute  seule  ne  rend-elle  pas  vos  larmes  suspectes? 
î^'est-il  pas  vrai  même  que  Dieu  juge  alors  avec 
équité  de  votre  pénitence^  en  la  rejetant?  Su 
prolongeoit  encore  vos  jours ^  ne  prolongeriez-vons 
pas  aussi  vos  crimes?  Si  Ton  venoit  vous  assurer 
de  sa  part  que  cette  infirmité  n'ira  point  à  h 
mort^  prendriez-vous  tant  de  mesures  pour  le 
fléchir?  Tandis  que  vos  maux  n  étoient  pas  en- 
core tout-à-fait  déclarés,  et  qu'il  vous  restoit 
quelque  espérance  de  vie,  aviez— vous  voultt 
enteiidre  à  appeler  le  ministre  de  Jésus-Christ; 
avoit— on  osé  seulement  vous  le  proposer?  Q^ 
donniez-vous  à  connoitjre  par-là-,  sinon  que  vous 
quittiez  le  crime  avec  autant  de  regret  que»j 
^ie^  et, que  vous  ne  vouliez  pas  risquer,  poo^ 
^si  dire,  de  vous  donner  à  votre  Dieu,  ^ 
avoir  été  bien  assuré  auparavant ,  que  vous  b<> 
pouviez  plus  être  au  monde? 

Seconde  raison.  La  pénitence  du  pécheur» 
la  mort  est  presque  touJQUi$  fausse,  parce  f^ 
sa  douleur  n'èst.plus  qu'une  crainte  toute  natu- 
relle ,  que  lui  inspire  alors  l'horreur  du  tombeaoj 
et  l'image  plus  vive  que  jamais  des  panes  éter- 
aelles.  n  pleure^  mais  ce  sont  des  kimes  qui! 
donne  à  ses  malheurs,  et  non  pas  à  ses  càso^ 
n  crie  ^  mais  ce  n'est  pas  un  retour  anwureux 
'Vers  son  père  5  c'est  une  prière  intéressée  qjj" 
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fiiit  à  son  juge.  U  déteste  ses  égaremens;  mais^ 

PS  n'est  pas  qvCîl  seate  Tinjure  qu'ils  ont  faita 

à  son  Dieu^  il  ne  seat-que  les  maux  où  ils  vont 

le  précipiter  lui-même.  Lui  seul  est  Tobjet  de 

sa  douleur  ^  la  fin  de  ses  supplications  ^  le  motif 

4e  sja  pénitence  :  il  n^avoit  compté  pour  rien  le 

Seigneur  dans  ses  plaisirs  ^  il  ne  le  compte  pour 

rien  dans  sou  repentir.  Ah!  s^il  étoit  assuré  qu'il 

n''y  a  rien  à  craindre  au-delà  de  la  mort  ^  et  que 

Tenfer.est  un  songç^  TUorreur  de  ses  fautes  s^'effa-* 

eeroit  bientôt  de  son  esprit  ^  et  Ton  auroit  bientôt 

tari  ses  pleurs  ^  si  Ton  pouvoit  calmer  ses  craintes. 

Aussi  ^  vous  qui  sondez  les  cœurs  ^  ^rand  Dieu! 

et  qui  ne  jugez  pas  ;5ur  les  apparences  ^  je  ne 

vous  en  imposerai  point  alors  par  quelques  larmes 

trompeuses ,  si  je  renvoie  jusqueH.là  mon  repentir  ; 

mes  lajHaes  seront  les  larmes  d^Ësaû  et  d'An-i 

tiocbus^  des  larmes  stériles  et  réprouvées  :  je  ne 

paroitraià  vos  yeux  ^  que  comme  un  criminel  qui 

tremble  à  la  vue  de  son  supplice  ^  et  non  pag 

pomme  un  pénitesi  sincère ,  qui  se  confond  au 

souvenir  de  ses  péchés:  vous  verrez  la  racine  de 

mes  hmiteuses  passions. encore  vivante  au  fond 

de  mon  ame  :  je  serai  encore  à  vos  yeux  impudique^ 

mondain  ^  voluptueux  ^  anobitieux  ^  vindicatif: 

mes  frayeurs  ne  seront  plus  que  les  suites  de 

cette  mollesse  excessive ,  qui  mV  toujours  ijospiré 

tant  d'horreur  pour  les  plus  légères  souffrances  ; 

à  mesure  que  j'aurai  été  plus  sensuel^  plus  idolâtre 

de  mon  corps  ^  je  serai  alors  plus  vif  dans^  mes 

craintes  ^  plus  foible  dans  mes  ^larmes  ^  plus  éIo« 
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quent  dans  mes  accusations  ^  et  cpeï  égard  poiu^ 
rez-vous  avoir  à  des  larmes  ^  grand  Diea!  qtii 
couleront  de  la  même  source  ^  d'où  ayoient  ecmlé 
tous  mes.  crimes  ? 

Ainsi  ^  mon  cher  auditeur  ^  you^  le^rez  sJofS 
k  voix  au  del^  de  Fablme  dé  tos  maux^  et  h 
Dieu  juste  se  rira  de  vos  clameurs  :  Ego  quoque 
m  interitu  vestro  ridebo.  ('  Prov.  n  26.  )  Vons 
pleurerez  ^  et  du  haut  de  sa  justice  il  insultera 
à  vos  larmes  :  Et  subsannabo.  Vous  vous  ira]>' 
perez  la  poitrine^  et  vofte  cœur  ne  s'^amollîra 
point.  Vous  lui  promettrez  plus  de  fidélité^  s'il 
prolonge  vos  jours  i;  et- il  regardera  vos  promesses 
avec  dérision^  parce  qu'il  verra  dans  la  coi^ruptioa 
de  votre  coeur  y  qu^en  prolongeant  vos  jours ,  H 
9e  feroit  q[ue  prolonger  vos  crimes.  Vous  exhoi^ 
terez  les  spectateurs  de  votre  mort  à  s^instruirè 
sur  votre  exemple^  et  à  servir  Dieu  durant  la 
santé ^  et  le  Seigneur  vous  répc»idra  «1  secret: 
J^ourquoi  te^  mêles-tu  de  raconter  mes- justices? 
(  Ps.  49-  i6*  )  V^^^  ï^  iàteh  à  lui-même  î 
Seigneicr  ^  nVntrez  pas  ete  jugem^^it  ave^  votre 
serviteur^  et  il  vous  répondra  que  *»ous  êtes 
déjà  jugé.  Vous  lui  direz  :  ODîeu  plein  de  Wtéi 
vous  n^êtes  venu  que  pour  sauver  les  pécheurs  { 
et  il  vous  r^ïondra  qu'il  n^y  a  point  dé  salut  pour 
Timpie;,  Vous  lui  direz  :  O  Sauveur  des  hommes! 
je  ne  mets  ma  conâance  que  dans  vos  miséricordes 
infinies^  et  il  vous  répondra  que  V espérance  dû 
pécheur  périra  a^ec  lui.  Vous  lui  direz  :  O  divin 
pasteur  de  nos  âmes  !  tous  ne  rejetez  pas  les  htéH 
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iffscèes^  qui  revienaeiit  à  vous;  et  il  vous  ré-« 
{>ondra  qfi^ity  a  un  terres  de  pardonner^  ettiH 
temps  de  punir.  Vous  lui  direz  :  O  Jésus  j  '^ 
remets  mou  ame  entre  vos  maios^  et  il  vous  r^^ 
|>ondra  qu^eUe  ne  lui  appartient  point  ^  et  qa'Û 
ne  la  reçoit  que  pour  en  faire  la  victime  éteméBè 
de  sa  justice:;  et  vos  .gémisse  meus  infructueux^ 
«t  vos  supplications  inutiles^  ne  seront  plus  qu^tin 
doux  spectacle  pour  sa  fureur  et  pour  sa  ven-^ 
^anoe:  "Con^olabor  et  vindicabor,  (Isr  i.  24*  ) 
r  Ah  !  c'^est  alors  ^  qu^au  lieu  que  jusque-là  ôfe 
&''avoit  cherché  dans  un  confesseur  qu^une  daii-»^ 
^ereuse  complaisance^  ou  plutét^  qu^n  n'^en  avoit 
jamais  pris  qu^au  hasard  ;  c'^est  alors  qu^tm  pécheui^ 
^emUable  a  Saùl  ^  le  jour  qui  précéda  sa  funeste 
«Dort  ^  se  voyant  environné  de  périls  dont  il  ne 
peut  plus  se  défendre;  c^est  alors ^  di&-je  ^  qkCûn 
ipécheur^  comme  ce  prince  réprouvé^  &it  soriir 
jûm  aujâre  Samuel  du  tombeau  ;  appelle  du  fond 
'de  sa  retraite  quelque  homme  de  Dieu  ^  le  plus 
«oiinui^  le  phis  édairé  ^  le  plus  respecté  par  son 
^e  et  par  ses  talens;  et  qu'ail  lui  dit^  comme  ce 
roi  infortuné  z  je  suis  dans  des  peines  mortëlleâ  : 
Coarctor  nirnis.  (  ï.  Reg.  a8.  i5.  )  Je  vous  aî 
donc  fidt  appeler  <,  pour  savoir  de  vous  ce  que  j'ai 
k  faire  daao»  Textrémité  où  je  me  trouve  i  f^0ccn4 
ergà  te^  ut  cstenderes  mi/u  qmdfaciam.  { IKd.  ) 
Mais  quelle  seroit  alors  la  réponse  de  liiomme  de 
Dieu  ^  s^il  lui  étoit  permis  de  répondre  ce  qUé  la 
>religion  Foblige  de  pienserP-  Pourquoi  venez-voÙ9 
troubler  le  repos  de  aion  tombeau^  lui  répoudrcât* 
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U  oomme  Samuel  à  Saiil  ;  et  mWe:&*yoiu  obligé 
à  sortir  de  ma  retraite  pour  paroltre  en  ce  lieu? 
Çuare  ùupdetasti  me  ^  ut  suscitùrer  •'^  (  i  •  R^g« 
.a8*  i5*  )  n  n''est  plus  temps  de  recourir  an  Sei- 
gneur ^  à  quoi  bon  me  consulter^  puisqu^il  Vous  a 
abandonné  ?  Quid  interrogas  me ,  cùm  Dominus 
recesserà  à  te?  (  Ibîd.  ^ .  i6.  )  Vous  mourtrez , 
et  la  justice  de  Dieu  \a.  accomplir  sur  tous  ce 
quW  vous  avoit  tant  de  fois  prédit  par  ses  ordres: 
îaciet  enim  tibi  Dominus  sicut  locutus  est  in 
manu  med.  (  Ibid.  -^ .  17.  )  Voilà  ce  quepense 
alors  le  ministre  du  Seigneur.  Il  vous  exhorte  à 
ne  pas  désespérer  ^  mais  il  n^espère  pas  beaucoup 
lui-Huéme  :  il  tous  parle  des  miséricordes  du 
Seigneur  ^  mais  il  adore  en  secret  les  ordres  ter- 
ribles de  sa  justice  sur  tous  :  il  tous  ouTre  le  sein 
de  la  gloire^  pour  réreiHer  TOtre  espérance^  mais 
il  Toit  Tabhne  déjà  ouTert  sous  tos  pieds-:  il  tous 
montre  Totre  SauTeur  expirant  sur  la  croix  ^  mais 
il  n'^Qse  TOUS  dire  que  ce  nVst  plus  un  trône  de 
grâce  pour  tous  ^  mais  un  tribunal  séTère  d'^où  se 
prononce  Totre  sentence:  il  diminue  à  tos  yeux, 
par  de  saints  artifices  de  charité  ^  rhorreur  de  tos 
crimes^  pour  ne  pas  tous  jeter  dans  le  désespoir; 
mais  il  sait  bien  que  le  Seigneur  a  son  poids  et  sa 
mesure^  et  qu^il  n^ppartient  pas  à  Thomme  d'en 
rabattre  :  il  tous  répète  ^  pour  tous  rassurer 
eoutre  uncTie  entière  de  désordre,  qu'ail  né  faut 
qu'Hun  moment  à  la  gmce ,  pour  saUTCr  le  pécheur^ 
>,et  qu^un  seul  sentiment  dérouleur  smcère  supplée 
k  de.  longue^  années  de  xecta^  et  peut  consommer 
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h  sanctification^  mais  il  n  ignore  pas  qa€l  ce  sont 
là  de  ces  prodiges  ^  de  ces  coups  uniques  de  la 
gcaoe^  sur  lesquels  fl  est  terrible  d'être  obligé  de 
compter  pour  son  salut  ^  et  que  la  suite  ordinaire 
0t  comme  infiûUiUe  d'une  vie  pécheresse ,  c'est 
la  mort  dans  le  péché. 

Souffrez  ici  ,  mes  Frères ,  que  je  tous  de- 
mande encore  une  réflexion^  qui  va  finir  ces  vé^ 
rites  effrayantes.  Que  pouvez-vous  souhaiter  de 
plus  favorable  pour  vous  à  la  mort ,  que  d'avoir 
le  temps  et  d'être  en  état  de  chercher  Jésus^ 
Christ  ^  jque  de  le  chercher  en  effet  ^  et  de  lui 
offrir  des  larmes  de  douleur  et  de  pénitence? 
c'est  tout  ce  que  vous  pouvez  vous  promettre  de 
plus  favorable  pour  cq  dernier  moment.  Et  ce-^ 
pendant  (cçtte  vérité  me  fait  trembler  )^  cepen^ 
^ant^  <p;^e  \ous  permet  Jésuâ-Christ  d'espérer  de 
vos  recherches  mêmes  et  de  vos  larmes^  si  vous 
les  renvoyez  jusque-là  ?  Vous  me  chercherez  , 
et  vous  mourrez  dans  votre  péché  :  Quœretis 
me  et  m  peccato  vestro  morieminv.  Consolez^ 
vous  après  cela^  mes  Frères  ^  sur  les  manques  de 
repentir  que  vos  amis  et  vos  proches  donnent  dans 
ce  dernier  moinent  :  calmez— vous  durant  la  vie 
sur.  vos  dé^rdres^  en  vous  flattant  qu'une  fin 
^mblaUe  à  la  leur  pourra  les  expier  :  dites  d'im 
pécheur  invétéré  ^  que  le  spectacle  des  jugemens 
de  Dieu  a  effrayé  alors  ^  que  Dieu  lui  a  fait  k 
grâce  de  finir  chrétiennement  ^  que  si  sa  vie  n'a— 
voit  pas  été  trop  régulière  ^  sa  mort  a  été  trèsf» 
é4i&^ute  \  qu'on  seroit  trop  henreux  de  mouxâr 
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comme  Itri^  et  qu^îl  ne  faut  pas  douter  quel* 
Seigneur  ne  lui  ùX  pardonné.  Je  ne  veux  point 
ici  mettre  des  bornes  à  vos  miséricordes  ^  ômon 
Dieu  !  mais,  mes  Frères ,  il  a  cherché  Jésus-Christ^ 
ra-4-jl  trouvé?  il  a  gémi ,  il  a  prié^  mais  a— t*^ 
été  exaucé  P  il  a  pris  entre  ses  mains  Jésus-Christ 
crucifié  ^  il  a  arrosé  ses  pieds  sacrés  de  ses  larmes, 
comme  la  pécheresse  de  TEvangile  ^  mais  lui  a-t-on 
dit  comme  a  elle  :  Fos  péchés  <vous  sont  remis  ? 
(  Luc  7.  48*  )  H  lui  a  recommandé  d^une  voix 
mourante ,  comme  le  larron  sur  la  croix  ,  de  se 
souvenir  de  lui  dans  son  royaume^  mais  a-t-il 
entendu  ces  douces  paroles  :  ^aujourd'hui  vous 
serez  €tv€C  moi  dans  le  ciel?  (  Ibid,  28.  43.  ) 
vous  Tespérez  ;;  mais  vous  ne  le  savez  pas.  Et  moi 
tout  ce  que  je  sais  ,  c'est  qu'alors  on  cherche  Je- 
sus--Christ,  qu'on  ne  le   trouve  pas,  et  qu'on 
meurt  dans  son  péché  :  tout  ce  que  je  sais  ,  c'est 
que  les  sacr^nens  du  salut ,  appliqués  alors  sur  tm 
pécheur ,  consomment  peut-être  sa  réprobation  ; 
et  que  la  dernière  des  grâces  de  l'Eglise ,  est  sou- 
vent le  ij^mier  de  ses  sacrilèges  :  tout  ce  que  je 
sais ,  c'est  que  tous  les  pères  qui  ont  parlé  de  la 
pénitence  des  mourans ,  en  ont  parlé  en  des  termes 
qui  font  trembler  :  tout  ce  que  Je  sais ,  c'est  que 
votre  justice^  é  mon  Dieu  !  permet  souvent  que  des 
pécheurs&meux  par  une  vie  entière  de  débauche^ 
>«e  frappent  la  poitrine  au  lit  de  la  mort,  em-^ 
pnintent  les  expressions  les  plus  vives  de  la  dou- 
leur et  du  repentir ,  et  meurent  aux  yeux  de  tout 
un  rajaiàue,  dans  des  seutimeos  ess^ténèurs  d« 
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conversion^  que  votre  justice  toujours  ierrihle 
dans  ses  conseils  le  permet  ^  pour  endormir  ^  sr 
fose  parler  ainsi  ^  par  ces  exemples' ^^  la  fausse 
confiance  des  pécheurs  impénitens.  Ce  sont  des 
punitions  ^  grand  Dieu  !  que  votre  justice  exerce 
sur  les  passions  humaines  :  vous  vous  servez  de 
la  fausse  pénitence  des  uns  ^  pour  préparer  des 
chàtimens  à  Timpénitence  des  autres  ;  et  vous 
punissez  les  pécheurs  par  les  pécheurs  mêmes. 
Tout  ce  que  je  sais,  c^est  que  c^est  une  vérité  de 
la  foi ,  que  le  nombre  de  ceux  .qui  se  sauvent  est 
petit:;  et  cependant ,  si  les  marques  de  repentir 
que  donnent  les  pécheurs  au  lit  de  la  mort ,  par- 
toient  d^un  cœur  véritablement  pénitent,  et  suffi- 
soient  pour  le  salut ,  il  n''y  auroit  presque  point 
de  pécheur  qui  ne  fàt  sauvé  :  puisque  ^  si  vous 
n'*en  exceptez  quelque  impie,  qui  pousse  jusqu'^à 
ce  dernier  moment  sou  affreuse  insensibilité ,  et 
qui  meurt  sans  vouloir  entendre  parler  du  Dieu 
qui  va  le  juger ,  et  quVn  siècle  voit  à  peine  une 
fois  ^  tous  les  autres  pécheurs  meurent  ^en  se 
frappant  la  poitrine,  en  implorant  les  miséricordes 
du  Seigneur^  et  qu'ainsi,  contre  la  parole  de 
Jésus-Christ,  le  plus  grand  nombre seroit  de  ceux 
qui  se  sauvent.  Tout  ce  que  je  sais ,  e^est  qu^il 
faut  faire  pénitence,  tandis  que  Dieu  nous  en 
donne  le  temps  ^  et  qu'au  lit  de  la  mort ,  ou  vous 
ne  serez  plus  en  état  de  le  chercher ,  ou  même 
quand  vous  le  chercheriez ,  vous  ne  le  trouvereas 
pas  :  et  par  conséquent  ,  si  vous  différez  votre 
pénitence  à  la  mort,  vous  m<ourrez.dans  votre 
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péchë  ;  parce  que  la  pënitence  alors  est  presque 
toujours  impossible^  ou  presque  toujours  inutile. 
Plaise  à  Jé$ufr>Christ^  mes  Frères  ^  que  ces  menaces 
ne  vous  regardent  pas  ^  et  que  dans  le  dernier 
moment  ^  votre  mort^  semblable  k  celle  des  justes^ 
soit  un  passage  à  la  bienheureuse  immortalité  ! 
Ainsi  soit^il* 


SERMON 

poua 
LE  MARDI  DE  LA  IP  SEMAINE. 

DE  CARÊME. 


SUR    LE   RESPECT   HUMAIN. 

V  Omnk  Terà  opéra  sua  factimt  ut  yideantur  ab  homiai- 
bus. 

Ils  font  toutes  leurs  actions  pour  être  renietraués  des 
hommes.  Matth.  23.  5. 

Ce  n'est  pas  la  fausse  piété ,  et  Fattention  k 
s'attirer  les  regards  publics  dans  la  pratique  des 
oeuyres  saintes,  qui  me  paroit  Fécueil  le  plus  à 
craindre  pour  le  commun  des  fidèles.  Le  vice  des 
pharisiens  peut  troui^er  encore  des  imitateurs:' 
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maïs  ce  n^est  pas  le  vice  du  plus  grand  nombre* 
lue  respect  humain  qui  fait  que  nous  servons  Dieu 
pour  mériter  l'estime  des  hommes  ^  est  l>ien  plus 
rare  que  celui  qui  nous  empêche  de  le  servir  de 
peur  de  la  perdre.  La  tentation  la  plus  ordinaire  ^ 
n^est  pas  de  se  glorifier  d'aune  fausse  vertu  ^  c'est 
de  rougir  delà  véritable:  et  la  timidité  criminelle 
du  respect  hmnain  damne  bien  plus  de  chrétiens  ^ 
que  Tefironterie  et  la  duplicité  de  Thypocrisie. 

En  quoi  ces  deux  vices  se  ressemblent  ^  c'est 
ique  tous  les  deux  sacrifient  le  salut  étemel  aux 
vains  jugemens  des  hommes.  Or^  comme  de 
tous  les  obstacles  de  conversion  ^  la  timidité  du 
respect  humain^  la  crainte  foible  et  criminelle 
du  monde  ^  est  le  plus  conunun  et  le  plus  dange- 
reux ,  il  importe  d^'en  faire  sentir  toute  Tillusion  : 
car ,  en  quelque  état  que  la  providence  nous  ait 
fait  naître  ^  nous  tenons  tous  à  un  certain  monde 
qui  nous  environne  :  nos  proches  ^  nos  amis  ^  nos  • 
protecteurs  ^  nos  maîtres  ^  c-est  ce  petit  nombre 
de  personnes ,  qui  forme  pour  nous  un  monde 
à  part  ^  dont  nous  oraignons  les  jugemens  ^  et  au 
goût  duquel  nous  sacrifions  même  nos  désirs  de 
Tertu^  si  en  les  accomplissant  nous  devons  nous 
attirer  ses  dérisions  et  Ses  censures.  Je  dis  donc 
que  cette  disposition  renferme  premièrement  ^  un 
mépris  de  Dieu  qui  la  rend  très  —  criminelle  :; 
secondement  ^  une  crainte  du  monde  qui  la  rend 
très-insensée  ^  troisièmement ,  un  préjugé  contre 
la  vertu  qui  la  rend  très-injuste.  Un  n^épris  de 
Dieu  qui  la  rend  très-crimmelle  ^  parce  que  vous 
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craignez  ie  monde  plus  que  Dieu  ^  line  cndnti 
du  monde  qui.  la  rend  très-insensée  ^  parce  qu« 
:vous  comptez  pour  beaucoup  la  vanité  de  ses  jn- 
gemens  ^  enfin  ^  un  préjugé  contre  la  vertu  qui  k 
rend  très-injuste  ^  parce  que  vous  vous  la  figures 
comme  une  condition  toujours  exposée  au  mépris  et 
AUX  dérisions  du  monde  «  au  lieu  que  le  inonde  loi^ 
même  la  respecte  et  Fadmire.  Le  crime  du  resped 
humain^  sa  folie^  et  son  injustice  ^  voilà  tout  le  stt]ct 
de  ce  (Sscours.  Implorons  ^  etc.  A{^  ^  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE.  ^ 

JLa  maligtiité  de  Tennemi  ^  dit  saint  Augustin  ^ 
dresse  depuis  long-temps  deux  pièges  dangerem 
il  la  foiblesse  des  hommes  ^  un  piège  de  séductioa^ 

•  et  un  piège  de  terreur  :  Posidt  in  muscipuld  er^ 
rorem  et  terrorem  (  In  Ps.  3o.  Enarr.  2.  n. 
•  10.  );  un  piège  de  séduction  ^  en  les  attirant  ptf 
de  douces  espérances;  et  un  piège  de  tireur ^ 
en  les  décourageant  par  des  frayeurs  insensées: 

yJErrorem  quo  illiciat^  terrorem,  que  frangciu 
^  Ibid.  )  Il  se  sert  du  premier  ^  quand  il  veut 
corrompre  Tinnocence^  et  Fengager  dans  ks 
voies  funestes  des  passions  :  mais  il  a  recours  i 
J''autre  ^  quand  il  s^agit  d'intimider  le  pécheur  déjà 
à  demi  touché  ^  et  d'^étouffer  dans  leur  naissœiot 
tous  ses  foibles  désirs  de  pénitence  et  de  salût. 
Or^  mes  Frères^  Tusage  du  monde,  et  des 
plaisirs  suffit  presque  seul  ^  pour  nous  défmdre 
de  la  première  illusion ,  qui  nous  y  promet  des 
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«achantemenis  et  une  félicité  imaginaire  ^  et  il  est 
Trai  c[iie  rien  n^aide  tant  à  se  détromper  du 
monde  ^  que  le  monde  même  :  mais  le  long  usage 
du  monde  ^  loin  de  guérir  le»  terreurs  frivoles  sur 
ses  jugemens  ^  ne  sert  ^  ce  semble  ^  qu'^à  nou# 
rendre  plus  timides  :  plus  on  a  vécu  dans  le 
monde  ^  pluson  le  craint  ;  plus  on  a  vieilli  sous  son^ 
joug ,  plus  OU'  le  respecte  ^  plus  on  est  ei^ré  ataut 
dans  ses  plaisirs  et  dans  ses  agitations  ^  plus  on 
▼eut  gurder  de  mesures  avec  lui  quand  il  s^agit 
4e  Tedbau  donner  ^  et  de  prendre  le  parti  dWo 
vie  plu»  retirée  et  plus  tégidière. 

Je  dis  donc  ^  mon  cher  auditeur^  vous  quWe 
crainte  si  coupable  retient  encore  dans  la  servie 
tude  du  monde  et  des  passions ,  malgré  les  inspi- 
rations saintes  qui  vous  rappellent  tous  les  jours 
à  des  mœurs  plus  chrétiennes^  je  dis  que  cette 
disposition  outrage  Dieu  dans  sa  grandeur  ^  dans 
la  vérité  de  ses  promesses^  et  que  ces  timideS 
xnénagem^s  qui  vous  éloignent  actuellement  à^ 
lui  ^  sont  plus  injurieux  à  sa  gloire  ^  que  les  crimes 
mêmes  qui  vous  en  avoient  jusquHci  éloigné. 

En  effet  ^  la  grandeur  de  Dieu  dêniande  que 
TOUS  ne  le  mettiez  pas  en  parallèle  avec  Un  monde 
méprisable  ^  et  que  toute  la  gloire  qui  vient  des 
hommes^  ne  soit  qu'Hun  songe  et  une  erreur, 
lorsque  vous  Tapprochez  de  la  sienne.  Or  ïd. , 
rappelé  d'un  côté  par  la  ^oix  de  Dieu ,  de  Vavf* 
tre  ^  retenu  par  la  crainte  des  hommes  ^  vous  lui 
dites  dans  la  disposition  de  votre  cœur-:  Seigneur  y 
je  vous  servirois  4<^  ce  moment^  si  dsns  la  situar 
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tion  OÙ  je  me  trouve ,  il  étoit  pemûs  de  Tout, 
«ervir  :  je  voudrois  bien  rompre  pour  toujours  avec 
un  monde  qui  m^est  devenu  à  charge  et  in3up^ 
portable  ^  si  en  me  déclarant  ainsi  pour  vous  ^  j  e 
n'^aHois  pas  lui  fournir  mille  traits  de  censure  et 
de  dérision  contre  ma  nouvelle  conduite  :  je  sens  ^ 
il  est  vrai ,  combien  il  est  amer  de  vivre  éldlgné 
dé  VOUS}  vous  avez  mis  en  moi  des  penchans 
favorables  à  la  vertu  ^  et  je  ne  sais  quelle  horreur 
secrète  des  vices  dont  j^ai  été  si  long  — temps 
esclave  :  cependant  je  traîne  encore  mes  liens  ^ 
quoiqu^à  regret  ^  parce  que  le  monde  au  milieu 
duquel  il  faut  que  je  vive^  et  qui  ne  sauroit 
vous  aimer  ^  ne  veut  pas  aussi  qu^on  vous  aime# 
Ah  !  si  mes  penchans  ^  Seigneur  ^  décidoient  de 
ma  destinée^  si  je  pouvois  aller  vivre  loin  des 
r^ards  publics  ^  sans  doute^  je  ne  vivrois  que  pour 
vous^  vous  seul  au  fond  méritez  d''ètre  servi  ^ 
mais  vous  savez  à  quel  point  le  monde  est  im-^ 
pitoyable  envers  ceux  qui  vous  servent  sans  réserve 
et  comme  vous  voulez  être  servi  ^  et  comme  j''ai  à 
vivre  dans  le  monde  ^  et  qu'ail  faut  se  déclarer  pour 
vous  y  ou  pour  lui  ^  n'^ayant  plus  la  volonté  de  vous 
offenser^  j'ai  encore  la foiblesse  de  suivre  des  voies 
qui  vous  offensent  ^  et  ne  sentant  plus  de  goût  pour 
lui  ^  je  sens  que  je  n'^ai  pas  la  force  d'oser  lui  dé- 
plaire. O  honune  !  s'écrie  saint  Chrysostôme  ^  sar 
vez-vous  bien  quel  est  ce  langage  que  vous  tenez 
à  Dieu?  vous  lui  dites  :  Maudissez— moi  ^  Seigneur , 
yj  consens ,  pou^u  que  le  monde  m'approuve  : 
j'aime  mieux  être  l'objet  étemel  de  vos  vengeances 

et 
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et ^6  votre  mépris^  que  de  ne  pas  jouir  ici-bas  de 
Teslime  et  des  vdins  suf&ages  des  hommes.  Cette 
impiété  vous  fait  horreur ,  mon  cher  auditeur  j 
et  c^est  pourtant  vous  qui  êtes  Timpie. 

Mais  non-seulement  cette  crainte  du  monde 
outrage  Dieu  dans  sa  grandeur^  elle  est  encore 
injurieuse  à  la  vérité  de  ses  promesses  ^  car  lorsque 
•TOUS  vous  setè^  déclaré  pour  Jésus-Christ^  croyez^ 
vous  quHl  ne  saura  pas  affermir  votre  cœur  contre 
le  déchaînement  et  la  bizarrerie  des  censures 
humaines ,  et  que  tous  les  traits  que  porteront 
alors  contre  vous  les  langues  des  insensés  ,  ne 
ressembleront  pas  à  ceux  que  lance  la  foiblesse 
dW  enfant  ^  auxquels  on  ne  daigne  pas  même 
^«rer  ?  Sagittœ  parx^ulorian  factœ  sunt  plagas 
eorum.  (Ps.  63.  8.  )  Croyez-vous  qu'éclairé  des 
nouvelles  lumières  de  la  grâce ,  vous  n'*éeoutereai 
pas  avec  une  sainte  fierté  des  discours  où  vous  ne 
verrez  plus  que  les  tristes  égaremens  d'uue  raison 
tjue  Dieu  abandonne  ?  Croyez— vous  que  vous 
regarderez  toujours  des  mêmes  yeux  les  jugemens 
des  hommes?  Ah!  si  leurs  dérisions  vous  touchent 
encore  ,  ce  ne  sera  plus  qu'un  sentiment  de 
douleur  et  de  pitié  ^  sur  leui*  égarement  et  sur 
leur  perte  :  vous  désirerez  (ju^ils  connoissent  le 
Seigneur^  et  non  pas  qu'As  vous  appjouvent^ 
qu'ils  bénissent  son  saiiit  nom  ^  et  non  pas  qu'ils 
applaudissent  au  vôtre  ^  qu'ils  soient  touchés  dé 
la:  vertu;,  et  non  pas  qu'ils  admirent  vos  exemples  : 
leur  salut  vous  intéressera  plus  que  leur  estime  • 
et  la  gloire  du  Seigneur,  que  la  vôtre.  J'ai  aiDBigé 
Tome  IL  Carême.  L  ^  J^i 
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mon  aiçe  par  le  jeûne ,  disent  autrefois  un  roi 
pénitept^  et  le  monde  s^en  est  moqué  :  je  me 
suis  couvert  de  cendres  et  de  cilîce^  et  je  suis 
devenu  la  fable  de  Jérusalem  :  j^ai  pleuré  mon 
péché  en  votre  présence  ,  6  mon  Dieu  !  et  j'ai 
servi  de  matière  aux  discours  et  aux  chansons 
satyriijues  des  insensés  :  £t  posui  vestimentum 
meum  cilicium^  et  foetus  sian  Mis  in  para^ 

bolam^ et  inme psallebant qui  bibebant 

vinum,  (  Ps.  68.  la.  i3.  )  Et  alors  plus  touché 
de  leur  folie ^  que  de  leur  mépris^  je  vous  ai 
prié ,  ô  mon  Dieu  !  d''avoir  pitié  de  leur  aveu- 
glement ^  fst  de  leur  manifester  les  vérités  éter->^ 
nelles  de  votre  justice  :   JSgo  verà   orationerri 
jTieam  ad  te  ^  Domine.  (  Ibid.  ^.  i4-  )  Voilà 
^toute  Fimpression  que  feront  sur  vous  les  vains 
discours  d^  censeurs  de  la  vertu.  Je  n'^en  dis  pas 
même  assez  :  croyez^-vous  que  dans  ces  premier» 
momens  de  grâce  et  d'^un  véritable  changement 
de  cœur  ^  une  ame  puisse  être  touchée  de  quel-* 
qu^'autre  chose  que  de  son  Dieu  ^  et  de  lliorreur 
de  s^  vie  passée?  Ah  !  la  componction  dans  ces 
heureux  commencemens  est  si  vive^  les  attraits  de 
la  grape  si  divins  ^  que  le  cœur  enivré  ^  pour  aiQ5i 
dire  ^  de  1a  force  de  sa  douleur^  et  de  la  nouveauté 
du  s^nt  plaisir ,  ne  peut  plus  sentir  que  la  joie 
de  posséder  son  Dieu  ^  et  le  regret  d'avoir  pu  lui 
dépl^ir^f  Monde  prof^np  !  qu^  peuvent  alors  vo^ 
discours  sur  ^ne  ame  qui  ne  vous  connoit  plus  ? 
qu'importent  alors  les  censures  et  les  dérisions^ 
jîl^  f^pi^  des  hopimes  au  juste  ^  élevé  déjà  par 
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la  foi  au-dessus  de  toutes  les  choses  humaines  ^ 
qui  s'^entretient  avec  son  Dieu,  comme  un  ami 
avec  son  ami  ^  et  qui  ne  sait  même  plus  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre?  Cest  un  Moïse  sur  la  montagne 
sainte  ^  voyant  son  Dieu  face  à  face  ^  goûtant  le 
plaiàir  ineffable  de  sa  présence  ^^  et  qui  n''est 
guère  en  état  d'être  touché  des  murmurés  et  des 
calommies  qu'on  répand  contre  lui  dans  la  plaine. 
Répondez  ici  pour  moi ,  âmes  justes  qui  m'écou-' 
tez^  racontez  les  merveilles  du  Seigneur^  et  quels 
furent  les  commencemens  des  opérations  divines 
de  la  grâce  qui  changea  votre  cœur;;  et  confondez 
la  foiblesse  du  péchevir  timide^  qui  ne  peut  com- 
prendre qu'un  Dieu  sache  plus  se  faire  aimer  ^ 
que  le  monde  ne  peut  se  faire  craindre. 

Mais  voici  l'illusion  qu'on  oppose  à  ces  maximes 
saintes.  On  veut^  sans  différer ,  prendre  des  me- 
sures pour  son  salut  ^  on  est  dégoûté  du  moiide 
et  des  plaisirs  ^  et  on  sent  hien  qu'il  n'y  à  de 
bonheur  solide  sur  là  terre  ^  que  de  èe  donner  à 
Dieu.  Mais  est-il  besoin  d'un  éclat  pour  com- 
mencer une  vie  nouvelle  ?  Qu'est -il  nécessaire 
d'aflScher,  comme  pour  divertir  le  monde,  qu'oti 
'  va  prendre  le  parti  de  la  dévotion  ?  faut-il  donner 
au  public  une  scène ,  oùTimprudence  et  l'amour- 
propre  ont  d'ordinaire  plus  de  part  que  l'esprit 
de  Dieu,  et  qui  n'aboutit  qu'à  jeter  un  ridicule 
sur  la. vertu?  n'est-^il  pas  plus  prudent  de  donner 
encore  au  monde  Certaines  choses  que  la  bien- 
séance demande,  et  de  réserver  le  cœur  à  Dieu, 
qui  ne  veut  que  le  cœur ,  tandis  qu'à  l'extérieur 
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on  parolt  fait  comme  les  autres?  Semblable  k  cet 
ange  qui  conduîsoit  le  jeune  Tobie  ,  lequel^ 
quoique  sans  cesse  présent  devant  le  Seigneur , 
et  ne  se  nourrissant  que  d^une  viande  invisible  ^ 
paroissoit  néanmoins  semblable  au  reste  des 
hoiiimés^  et  user  de  la  même  nourriture  qu'eux: 
p'idebar  auidein  vobùcum  manducare  et  bibere* 
sed  ego  cibo  im^isibili^  et  potu^  qui  ab  hominibus 
vider i  non  potest  \^  utor.  (  Tob.  12.  19.  ) 

CVst  ainsi  ^  comme  le  rapporte  saint  Augustin^ 
que  s'abusoit  autrefois  ce  célèbre  vieillard  Vîc- 
torin ,  si  connu  dans  Rome  par  sa  sagesse  et  par 
son  éloquence  :  détrompé  de  la  vanité  des  idoles^ 
convaincu  de  la  vérité  de  nos  livres  saints  ^  chrétien 
dans  le  cœur  ^  il  se  persuadoit  que  le  Seigneur  , 
qui  ne  regarde  qu''au-dedans^  vlcm  demandoit  pas 
davantage  ^  et  qu''il  pouvoit  se  dispenser  à   son 
âge ,  de  faire  un  éclat  dans  Rome  ^  et  de  déclarer 
hautement  sa  conversion.  Je  suis  chrétien,  quoique 
je  ne  le  paroisse  pas,  disoit—il  souvent  au  saint 
prêtre  Simplicîen ,  qui  ne  cessoit  de  Fexhorter  à 
la  foi  :   noi>eris  me  jam  esse  Chritianum   *    et 
comme  ce  serviteur  de  Jésus-Cbrist  lui  répondoit 
qu''il  n'en  croiroit  rien  ,  s'il   ne  le  voyoit   dans 
rassemblée  des  fidèles,  donner  avec  ses  Frères 
des  marques  publiques  de  sa  foi  et  de  son  ehan- 
gcment:  Aon  credam\^  nec  deputabo  te  inter 
christianos  ,  nisi  in  ecclesid  Christi  te  DÎd^ro  : 
Est-ce  que  les  murailles  font  le  chrétien?  repartoît 
Victorin  encore  abusé,  et  comme  se  moquant  de 
la  simplicité  de  soii  ami.  Ei'go-ne parietesjhcùmt 
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christianumP  Mais  vous  ne  tardâtes  pas ,  ô  moa 
Dieu  !  continue  ce  père ,  de  Fédalrer  sur  son 
ayeuglement  :  vous  lui  fîtes  comprendre  que 
c'étpit  une  impiété  de  rougir  des  htunbles  mystères 
de  votre  Verbe,  et  de  ne  pas  rougir  des  cérémonies 
sacrilèges  des  démons  :  il  eut  honte  de  la  vanité , 
il  n'en  eut  plus  de  la  vérité  :  Erubuit  vanitati  , 
depuduit  veritati. 

Et  en  effet ,  mes  Frères ,  user  encore  de  ces 
timides  ménagemens  avec  le  monde  ^  c''est  n'être 
pas  encore  chrétien.  Je  sais  qu'il  est  des  bien- 
séances inévitables  que  la  piété  la  plus  attentive 
ne  peut  refuser  aux  usages^  que  la  charité  est 
prudente  et  prend  différentes  formes  :;  qu'il  faut 
savoir  quelquefois  être  foible  avec  les  foibles ,  et 
qu'il  y  a  souvent  de  la  vertu  et  du  mérite ,  à 
savoir  être  à  propos ,  pour  ainsi  dire ,  moins  ver- 
tueux et  nioins  parfait.  Mais  je  dis  que  tout  mé- 
nagement Nqui  ne  tend  qu'à  persuader  au  monde, 
que  nous  approuvons  encore  ses  abus,  et  ses 
maximes ,  et  qu'à  nous  mettre  à  couvert  de  la  ré- 
putation de  serviteurs  de  Jésus-Christ,  comme  d'un 
titre  de  honte  et  d'infamie ,  est  une  dissimulation 
criminelle ,  injurieuse  à  la  majesté  de  la  religion,  « 
et  moîitis  digne  d'excuse  que  le  dérèglement  ouvert 
et  déclaré. 

Car  je  ne  vous  dis  pas ,  que  c'est  un  outrage 
que  vous  faîtes  à  la  grandeur  du  Dieu  que  toutes 
les  créatures  adorent.  Quoi  !  vous  ne  le  recon-r. 
noitriez  pour  votre  Dieu  qu'en  cachette  ?  vous 
affecteriez  de  le  méconnoltre  devant  les  hommes? 

4^* 


Digitizedby  VjOOQIC  ^~^ 


486  M>.11T>I    DE  XA    II*   SEMAINK. 

51  ne  saroit  plus  que  Votre  divinité  secrète ,  tandis 
que  le  monde  auroit  vos  hommages  et  votre 
culte  public  et  déclaré  ?  O  homme  !  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre  né  seroit  donc  plus  quW  Dieu 
domestique^  et  le  confondant  avec  les  idoles  , 
renfermées  autrefois  dans  le  foyer  et  dans  Fen— 
ceinte  de  chaque  famille,  vous  vous  contenteriez, 
comme  Rachel ,  de  le  cacher  dans  votre  tente  ^ 
et  de  Fadorer  à  Tinsu  de  vos  frères  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c^est  même  une  ingra- 
titude envers  la  grâce  qui  vous  éclaire ,  qui  vous 
touche,  qui  vous  dégoûte  du  monde  et  des 
passions.  Quoi  !  vous  auriez  honte  d''être  choisF 
de  Dieu  comme  un  vase  de  miséricorde?  d'hêtre 
discerné  de  tant  de  pécheurs  qui  périssent  tous 
les  jours  à  vos  yeux  en  se  laissant  emporter  aux 
charmes  des  sens  et  des  plaisirs  ?  Vous  auriez 
honte  d''ètre  Fobjet  de  la  clémence  et  de  la  bonté 
divine  ?  Vous  rougiriez  des  faveurs  du  ciel  ^  et  le 
bienfait  qui  a  guéri  votre  ame  de  ses  plaies ,  vous 
feroit  plus  de  confusion ,  que  ne  vous  en  faisoit 
autrefois  Finfamie  de  vos  plaies  mêmes  ?  O  honune  ! 
un  bon  cœur  rougit-il  <i"*aimer  son  bienfaiteur  ? 
et  est— ce  ainsi  que  vous  reconnoissez  le  don  de 
Dieu ,  en  vous  faisant  même  une  honte  de  Favoîr 
reçu  ? 

/  Je  ne  vous  dis  pas  que  c^est  une  feinté  indigne  y 
même  d'un  cœur  iioblé  et  généreux  ^  car,  si  vous 
êtes  touché  de  la  vertu  et  de  la  justice,  pourquoi 
trahir  là-dessus  vos  sentîmens  ?  pourquoi  dissi- 
muler làehemoit'ce  que  vouis  êtes?  pourquoi 
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diïvenir  en  quelque  sorte  un  imposteur  public  f 
Une  ame  née  avec  quelque  élévation,  sait-elle 
ainsi  se  contrefaire  P  Si  vous  êtes  anû  de  Jésus— 
Christ ,  pourquoi  vous  en  cachez-vous?  Quand 
même  nous  vivrions  encore  dans  ces  siècles  infor- 
tunés ,  où  on  le  regardoit  comme  un  séducteur  , 
et  où  les  rois  et  les  magistrats  étoient  soulevés 
contre  lui  et  contre  son  culte  ^  il  seroit  si  beau 
d^avoir  le  courage  de  se  déclarer  pour  un  ami 
persécuté  et  abandonné  ^  il  y  auroit  tant  de  bassesse 
à  le  désavouer  en  public  :  et  ici  où  vous  ne  ris— 
quez  rien ,  vous  feignez  de  n''être  point  à  lui  : 
la  générosité  toute  seule  ne  soufTre-t-elle  pas  de 
cette  duplicité  ?  O  homme  !  vous  vous  piquea 
ailleujrs  de  tant  de  grandeur  d^ame ,  et  de  sou-^ 
tenir  par  un  procédé  noble ,  franc ,  généreux  .^ 
toutes  vos  démarches  ^  et  dans  la  religion ,  vous 
êtes  plus  faux ,  plus  foible ,  plus  lâche  que  lu 
plus  vile,  populace. 

Enfin,  je  n'^ajoute  pas  que  c^est  un  scandale 
même  ,  et  une  occasion  d''erreur ,  que  vous  pré- 
parez à  vos  frères  :;  car  ces  exemples  de  ména- 
gement entre  le  nioude  et  Jésus-Christ ,  deviennent 
plus  dangereux  que  les  exemples  mêmes  d^une 
dissolution  déclarée.  En  effet ,  la  vie  licencieuse 
dVn  pécheur  lui  attire  pli:is  de  censeurs  de  sa 
conduite ,  que  d^imitateurs  de  ses  excès  :  mai^ 
les  plaisirs  et  les  abus  du  monde ,  autorisés*  par 
une»  vie  d'ailleurs  réguhère ,  et  mêlés  même 
d"'actions  pieuses ,  forment  une  séduction  presque 
inévitable  :  plus  vouu  é>itçz  les  grands  désordres^ 
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en  vous  pennettant  d''un  autre  côté  tous  les  atîitt- 
semens  et  tous  les  abus  que  le  monde  autorise  ^ 
plus  vous  devenez  dangereux  à  vos  frères  ;;  plus 
vous  leur  persuadez  que  le  monde  n'^est  pas  à 
incompatible  avec  le  salut  quW  le  pense  ^  plus 
vous  nous  préparez  des  auditeurs  incrédules  et 
prévenus  ^  lorsque  nous  annonçons  qu'on  ne  peut 
servir  deux  maîtres  ;  plus  enfin  vous  multipliez 
dans  l'Eglise  les  fausses  pénitences  ^  en  devenant 
le  modèle  de  mille  pécheurs  touchés  ^  lesquels 
ne  se  figurant  dans  la  vertu ,  rien  au-delà  de  ce 
que  vous  faites  ;;  et  qui  aurcnent  poussé  pins  loin 
la  grâce  de  leur  conversion ,  si  votre  lâcheté  oe 
les  avoit  portés  à  croire,  que  tout  ce  qu'ils  voient 
de  plus  dans  les  autres  ^  est  outré  et  excessif  5  et 
que  vous  seul  savez  éviter  rindîscrétion,  vous  en 
tenii'  à  Tessentiel^  et  être  homme  de  bien,  comme 
il  faut  Têtre  dans  le  monde.  O  homme  !  encore 
ime  fois,  n''étoit-ce  pas  assez  que  vos  déréglemens 
eussent  été  autrefois  un  sujet  de  scandale  à  vos 
frères  ?  faut-il  encore  qu^'aujourd^hui  votre  fausse 
vertu  leur  devienne  fimeste  ? 

Mais  après  tout ,  mes  Frères ,  le  monde  vaut-fl 
la  peine  d'hêtre  tant  ménagé  ?  et  quand  ce  ne 
seroit  pas  un  crime  de  sacrifier  à  la  crainte  de 
iBes  jugemens  et  de  ses  censures ,  son  salut  éternel, 
ne  seroit-ce  point  une  foUe  ?  (Test  ce  que  vous 
allez  voir  dans  la  seconde  partie  de  ce  discouts  : 
la  folie  du  respect  humain» 
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SECONDE    PARTIE. 

1  ouT  pécheur  est  un  insensé^  parce  que  tout 
pécheur  préfère  un  plaisir  d*'un  instant  à  de^  pro- 
messes étemelles.  Néanmoins  nos  passions  forment 
des  erreurs  quil  n^est  pas  toujours  si  facile  de 
démêler  de  la  vérité.  Elles  les  confoiident  d''uné 
manière  si  habile  et  si  ressemblante  ^  et  le  dis- 
cernement en  devient  si  délicat,  qu'il  est  presque 
impossible  de  ne  pas  s^  méprendre  ;  et  Ton  peut 
dire  qu'il  y  a  des  illusions ,  lesquelles ,  quoique 
opposées  aux  règles  et  au  devoir  ^  peuvent  du 
moins  s'excuser  par  les  apparences  de  l'équité 
et  de  la  sagesse.  Mais  celle  dont  nous  parlons  ^ 
)  n'est  pas  de  ce  nombre  :;  Textravagànçe  y  paroît 
si  à  découvert  '^  qu'elle  ne  laisse  presque  pas  de 
lieu  à  la  méprise  :;  et  il  est  vrai  que  la  fohe  est 
comme  le  caractère  propre  du  pécheur  ,  lequel 
touché  d'un  désir  sincère  de  se  donner  à  Dieu  ^ 
n'ose ,  parce  qu'il  craint  le  monde  et  la  puérilité 
de  ses  discours  et  de  ses  censures.  En  effet ,  si 
vous  voulez  me  permettre  de  considérer  cette 
vaine  frayeur  en  elle-même,  et  dans  les  circon- 
stances qui  l'accompagnent  ,  vous  conviendrez 
qu  elle  est  partout  également  insensée. 

Je  dis  en  elle-même ;j  car,  mon  cher  auditeur^ 
placez-vous  dans  telle  situation  qu'il  vous  plaira^ 
soyez  homme  de  bien  i^  soyez  homme  de  plaisir  ^ 
choisissez  de  la  cour  ou  de  la  i-etraite  ^  vivez  en 
phîlo3ophe  ou  en  libertin^  donnez-vous  poitf 
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femme  régtdière^  ou  pour  femme  du  monde  : 
croyez^yous  faire  jamais  de  tous  les  hommes  les 
approbateurs  de  \otre  conduite ,  et  réunir  touç 
les  suffrages  en  votre  &veur  ?  Dans  la  situation 
même  où  vous  ètes^  n^osant  rompre  avec  le  monde^ 
et  gardant  encore  tant  de  mesures  avec  lui  • 
croyez-voua  que  tout  vous  applaudisse ,  et  que 
vous  n^y  ayez  pas  vos  censeurs ,  comme  vos  pa- 
négyristes ?  Id  vous  êtes  homme  essentiel  ^  ami 
généreux^  honune  de  guerre  supérieur  aux  autres  ^ 
courtisan  sincère  et  désintéressé ,  esprit  orné  et 
élevé  ^  femme  saas  reproche  et  exempte  même 
de  soupçon  :  là  on  vous  accuse  de  pei^die  ^  on 
vous  taxe  de  mauvaise  foi  ^  on  avilit  Téclat  et  le 
mérite  de  vos  talens  et  de  vos  services  ,  on  \ous 
range  parmi  les  esprits  vulgaires  ^  on  vous  prête 
des attachemens secrets^  et  des  foiblesses  indignes 
de  votre  gloire.  Essayez  de  toutes  les  situations  ^ 
et  voyez  si  vous  pourrez  jamais  parvenir  à  mettre 
tous  les  hommes  dans  les  intérêts  de  votre  répu- 
tation et  de  votre  conduite.  Mo'fee  vengeant  la 
cause  d''un  Israélite  opprimé ,  contre  la  violence 
d'un  Egyptien  ,  n'*est  pas  à  couvert  de  la  censure 
de  ses  firères.  Moïse  vengeant  la  gloire  du  Seigneur 
sur  ses  frères  mêmes ,  en  exterminant  les  mur- 
murateurs^  n'est  pas  plus  heureux  dans  leur 
esprit  ,  et  n'évite  pas  leurs  reproches.  Moïse 
retiré  pendant  quarante  jours  sur  la  montagne  , 
préférant  les  saintes  douceurs  de  sa  soUtudé ,  et 
les  communications  ineffables  avec  son  Dieu ,  k 
la  conduite  des  tribus  ^  et  au  vain  éclat  du  gou- 
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Vemement  et  de  rautorité  ^  est  dans  les  discours 
pijbBcs  de  toute  Tarmée^  ua  séducteur ,  qui  après 
avoir  trompé  le  peuple  eu  Pengageaut  dans  le 
désert ,  a  disparu  pour  se  dérober  au  châtiment 
que  méritoit  son  imposture.  Moïse  au  milieu  d^ 
ce  même  peuple  ^  conduisant  les  tribus^  et 
exerçant  le  ministère  dont  le  Sdgneur  Tavoit 
chargé  ^  est  un  ambitieux  qui  aime  le  gouverne^ 
ment ,  et  qui  usurpe  seul  une  autorité  qu'ail  de— 
vroit  partager  avec  Aaron  son  frère.  Le  asele  , 
Findulgence^  la  vie  commune^  la  retraite^  la 
fuite  des  grandes  places  ^  les  grandes  places  elle»» 
mêmes  ^  tout  trouve  des  censeurs.  Faites  convenir^ 
si  vous  le  pouvez  ^  tous  les  hommes  sur  votre, 
sujet  j  et  alors  on  vous  permettra  ,  à  la  bonne 
heure ,  de  vous  faire  de  la  vanité  de  leurs  opi-* 
tiions  ^  la  règle  de  votre  conduite.  Vous  déplaisez 
toujours  aux  uns  par  les  mêmes  endroits  par  où 
vous  avez  su  plaire  aux  autres.  Les  hon^nes  ne 
sauroîent  convenir  ^  parce  que  les  passions  sont  la 
règle  de  leurs  jugemens  ^  et  que  les  passions  ne 
$ont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  hommes. 

Or  ,  mon  cher  auditem:  ^  puisque  dans  aucune 
circonstance  de  votre  vie ,  vous  ne  sauriez  éviter 
}a  bizarrerie  des  jugemens  humains  ^  pourquoi  la 
craindriez-*vous  dans  la  piété  seulement  ?  Que 
vous  arrivera-t-il  lorsque  vous  vous  serez  déclaré 
poxu*  Jésus-^Christ  ?  ce  qui  vous  arrive  tous  les  jours 
dans  vos  entreprises  temporelles  :  chacun  s^érigera, 
^n  jwge  de  cette  nouvelle  démarche^  chacun 
çrojjrsL  être  ei^  drpit  de  vons  prçscrixe  loi^  dé 
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VOUS  des  règles  de  son  goût ,  et  de  vous  donîieiÇ 
des  avis  de  sa  façon  :  vous  aurez  des  apologistes, 
et  \ous  aurez  des  censeurs.  Or^  si  cet  inconvément 
ne  vous  arrête  pas  dans  les  afiaires  de  la  terre  , 
faut-il  qu^il  vous  détourne  delà  grande  affaire  du 
falut  ?  et  êtes-vous  sage  de  n''oser  vous  sau\er 
par  la  crainte  d'un  mal ,  que  vous  ne  sauriez 
éviter  même  en  ne  vous  sauvant  pas  ?  Ah  !  re- 
gardez plutôt  la  contradiction  des  langues  ^  et  la 
diversité  bîzarre  des  jugemens  humains ,  comme 
une  suite  des  ordres  étemels  de  la  sagesse  divine, 
laquelle  permet  que  le  monde  soit  toujours  cette 
Bahel  insensée  ,  où  chacun  parle  un  langage 
différent ,  afin  que  la  foi  de  ses  serviteurs  s''ins- 
trûise  dans  cette  confusion ,  y  découvre  le  pea 
de  solidité  des  opinions  et  des  censures  liumaiaes^ 
et  apprenne  à  ne  pas  craindre  ce  que  le  moiia« 
lui— même  nous  apprend  à  mépriser.. 

Mab  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  :  Quand  même 
en  prenant  le  parti  de  la  vertu  ,  vous  auriez  fait 
du  monde  entier  le  censeur  de  votre  couduite  : 
eh  !  qu'importent,  mes  Frères,  les  jugemens  des 
hommes  à  celui  qui  a  su  mettre  son  Dieu  dans 
ses  intérêts  ?  Est-ce  pour  le  monde  qne  vous 
travaillez  à  votre  Salut  ?  si  vous  périssez  ,  ThoDime 
vous  sauvera-t-il  ?  et  si  le  Seigneur  vous  justifia, 
qui  osera  vous  condamner?  chacun  ne  portera-t-îl 
-pas  son  propre  fardeau  devant  la  majesté  terrible 
de  celui  qui  reprendra  le  monde  de  fin  justice  de 
ses  jugemens,  et  qui  jugera  ceux  qui  jugent  la 
terirç  ?  Craignez  donc  les  jugemens  de  Dieu  , 

mon 

Digitized  by  VjOOQIC 


mon  cher  auditeur ,  parce  qu'ils  doivent  déddei^ 
<le  votne  étemité^  mais  pour  les  bonunes,  ue 
«daignez  pas  même  savoir  ce  qu'ails  pensent  de 
vous.  £h  !  qu^a  de  commun  leur  estime  ^  ou 
leur  mépris ,  Avec  votre  destinée  étemeUe  ? 

Mais  non  ^  je  me  trompe  :  leurs  mépris  et  leurs 
censures  sont  toujours  la  récompense  de  la  vertu^ 
4et  le  présage  le  plus  certain  de  notre  salut;  et 
par  conséquent^  si  votr«  changement  de  vie  «a  voit  pu 
:mériter  les  applaudissemens  d'un  certain  monde, 
.TOUS  devriez  vous  défier  d^une   démarche   qui 
-auroit  pu  lui  jdaire.  Une  vertu  du  ^oût  des  pé- 
cheurs me  seroit  suspecte  ;  Tceuvre  de  Dieu  ap- 
proun^e  des  hommes  me  £etroit  cnûndce  qu'il  n'y 
jeùt  4encorB  quelque  chose  d'humain^  je  tx^mble- 
jrois  pour  un  changement  qui  n'auroit  pas  changé 
ce  inonde  réprouvé  à  votre  égard;  il  y  auroit 
toujours  heu  d'appréhender  qu'il  ne  restât  encore 
entre  vous  et  lui  quelque  conformité  secrète^ 
(^  car  d'^ordinwe  il  ne  sauroit  goûter  que  ce  qui 
lui  ressei9hle  )^  .et  que  Jésus^-Christ  ne  condamnât 
en  vous  ce  que  le  monde  y  approuve  encore. 
Mms  si  yo^s  êtes  assez  heureux  pour  mériter  ses 
censures  ,  j^e  voys  li^  dis  de  la  part  de  Dieu,  tyd 
craiignez  rien;  Je  mépris  des  honunes  vous  répond 
de  l'approbation  du  ciel;;    vous  appartenez  à 
.  Jési;iSTChriirt  dès^là  cpie  le  monde  vous  réprouve. 
£n  e&t ,  mes  Frères ,  la  ju^te  ici^-has  ress^nble 
.à  ce  £eu  sacré  que  les  Juiis,  de cetcmr  de  la  cap- 
tivité ,  Retrouvèrent  qaché  dans  les  entrailles  de 
la  teire.  Il  ne  Ijeur  parut  4'dbord)  dit  TËcril^^^ 
Tonte  If.  Ç4RÊUS  L  k% 
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tju'^une  eau  épaisse  el  boueuse  :  Non  invenerunt 
ignetn^  $edaquam  crassam  (  2.  Mach.  i .  ao.  )•: 
mais  à  peine  le  soleil  vainqueur  des  nuages  qia 
Je  cachoient  alors  ^  eut  lancé  dessus  quelque 
traits  de  sa  chaleur  et  de  sa  lumière  ^  quVn  vit  à 
rinstant  ce  feu  divin  se  rallumer  ^  et  briDêr  dW 
édat  si  extraordinaire  et  si  nouveau  ^  que  tes 
spectateurs  éblouis  en  furent  saisis  d'^admiration 
et  de  surprise  :  Utque  tempus  itffidt  quà  sol 
refulsit^  qui  priits  erat'in  fwbilo^  accenius  e^ 
ignis  magnus  ^  itaut  omnes  mirarentur.  (  Ibid. 
^  .  aa.  )  Telle  est  la  condition  du  juste  en  cette 
vie  :  le  feu  sacré  qu^îl  porte  câcli'é  dans  son  dœur^ 
est  couvert  sous  de  viles  apparences^  on  le  regarde 
-comme  une  boue  méprisable  qui  n'est  propre 
qu^à  être  foulée  aux  pieds ,  parce  que  c^est  id  te 
temps  de  sa  captivité ,  et  que  Jésus-Christ ,  le 
^soleU  de  Téternité ,  est  encore  caché  pour  lui 
dans  un  triste  nuage.  Maiis  quand  une  fois  le  Fils 
de  Thomme  paroissant  du  haut  des  airs  sur  une 
■tiuée  de  gloii*e  ^  vainqueur  dé  ses  ennemis,  et 
•ayant  à  se^  pieds  les  nations  i^ciiïbléés  ,  aura 
lancé  sur  ce  juste  quelques  traits  de  sa  lumière 
et  de  sa  majesté;  alors  on  verra  ce  feu  caché  sous 
les  apparences  d'une  vile  boue,  se  rallumer;;  cet 
homme  si  obscur,  si  méprisé,  se  démêler  de  la 
foule,  biillCT  d'un  édat  nouveau ,  s'élever  dans 
les  airs ,  environné  de  gloire  et  d'immortalité  5  et 
oSm  aux  amateui-s  du  monde  ,  un  spectacle 
d'autant  plus  étonnant  ,  qu'il  ajoutei^a  à  leur 
^uvpiise  le  désespoir  affreux  d'une  ^e^tiiiée  biea 
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âifFëreiite:  Uuf]u»  tempus  OjffUà  qubsol  refuhit^^ 
^jui prias  erat  in  Pkjtbilo^  accensus  est  ignis  nuH 
gnus^  ita  ut  onrnes  miratentur.  Foibles hommes! 
que  vos  discours  paroissent  méprisâmes  à  uae  aina 
qui  peut  se  consoler  dans  cette  espérance  ! 

Aussi  )  mes  Frères  ^  si  la  timidité  du  respect 
humain  est  insensée  en  eUe*-m^e  ^  elle  Test 
encore  plus  dans  toutes,  les  circonstances  qui  ra6« 
eompagnent»  Ecoutez*en  les  preuves^  mon  cb,ef 
auditeur^  et  premièrement^  si  vous  êtes  désabusé 
du. monde  ju^qu^à  souhaiter  mille  fois  chaque 
jour  de  rompre  avec  lui  ^  pourquoi  comptez-vouâf 
encore  pour  quelque  chose  ses  jugem^ens  P  si  après 
Tavoir  bien  connu  ^  vous  le  trouvez  digne  d'ua 
profond  naépris  ^  pourquoi  voukz^-vous  encore 
être  approuvé  do  ce  qui  voua  paroit  si  iudic^9 
d|erêire? 

D^^ulleurs  ne  ipourroit*r>on  pas  vous  dire  ^  à 
vox^  surtout  :  Vous  avea  j.usquefr-ici  joui  sî  injus^ 
tement,  de  Testime  des  hommes  ^  vous  êtes  un 
abîme  de  misère  et  da  corruption  aux  yeux  d^ 
Difïu^  .vous  seul  savez  jusqu'où  la  mesiure  de  vos 
foiblesses  et  de  vos  crimes  est  montée  en  sa  prér: 
seuce  ^  et  de  ces  feiblesses  qui  ^  exj>ofiées  auis 
regards  publics ,  vous  aûroient  couve^  d'^un  op-? 
probre  et  d''une  ignominie  étemelle:  cependant 
le  monde  vous  a  loué  ^  lorsque  vous  marchioEÎ 
dans  ses  voies  :  il  a  domié  k  de  vains  talens  ^  de 
vaines  louanges  :  vous  avez  passé  pour  généreux  ^ 
fidèle ,  modéré  ^  sage  ^  déântéressé ,  équitable  i 
toutes  ces  vertus^  sans  la  piété ^  étoient  défausses 
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Terins^  vous  le  savez  ^  plus  fausses  encore  dans 
votre  cœur^  par  les  soins  que^vous  avez  pris  de 
dérober  aux  yeux  des  hommes  vos  vices  véritables: 
eb  !  ne  fautnl  pas  que  Dieu  soit  vengé  ?  que  vous 
rentriez  dans  Tordrâ  de  la  vérité  et  de  la  justice^ 
que  vous  soufiriez  que  le  monde  refiise  injuste- 
ment à  votre  vertu  les  louanges  qù^il  avoit  au- 
trefois injustement  dontkées  à  vos  vices  ^  et  que 
vous  répariez^  par  une  humiliation  légère^  Tinjus* 
tice  de  la  g[loire  et  de  Testime  que  vous  avez  si 
long-temps  usurpée?  Jugez  vous-^mème  si  cette 
compensation  n^est  pas  équitable. 

Ce  n^est  pas  tout  encore^  off  enfin  ^  pourqoo» 
craindriez^vous  ^  dans  les  voies  du  salut  ^  ce  que 
vous  n'^avez  pas  craint  autrefois  da^  celles  da 
çriçcie?'  Vous  ne  comptiez  pour  rien  les  discours 
des  hommes ,  lorsque  vous  vouis  Hvriez  à  des  excès 
honteux  P  quoi  !  vos  passions  n'^ont  pas  craint  la 
((Brisure  jpublique ,  et  votre  pénitence  seroit  plus 
timide?  vous  ne  vous  êtes  pas  ménagé  pour  le 
plaiabr^  Vous  vous  ménageriez  pour  lé  salut?  Vous 
disiez  tant  autrefob  ^  au  milieu  de  vos  joies  in-* 
«Misées^  pour  vous  calmer  sur  les  discours  publics^ 
^^il  faut  laisser  parler  le  monde  ^  et  cela  ^  dans 
le  temps  que  vous  Paimiez  le  plus ,  et  que  vous 
eu  suivies  avec  plus  de  goût  les  maximes  :  ses 
Jugemens  seroient-^ils  devenus  dW  plus  grand 
poids  pour  vous^  depuis  que  vous. avez  résolu  de 
Tabandonner  ?  et  ne  Neommenceriez-^vous  à  le 
craindre^  que  depuis  que  vous  commencez  a  l^ 
mépriser? 
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Ah"!  c'est  donc  pour  le  Seigneiir  tout  seul, 
qu'oa  est  timide^  mes  Frères  :  le  crime  va.  la  tête 
levée;;  la  vertu  rougit  et  se  cache  :  le  crime,  cet 
enfant  de  ténèbres ,  ne  craint  pas  k  luniière  ij  la 
vertu,  cefruit  de  la  lumière ,  cherche  les  ténèbres 
et  n'^ose  se  montrer.  Hérode ,  à  la  face  de  la  Pa- 
lestine ,  déshonore  son  nom  et  son  rang ,  par  la 
honte  d^une  passion  incestueuse  :;  JézabeL,  cette 
princesse  si  chargée  de  crimes ,  choisit  un  jour 
solennel ,  pour  se  montrer  avec  plus  d''îndécence 
et  d^ostentation  aux  fenêtres  de  son  palais  de 
Samarie  :  mais  lorsque  Sédécias ,  roi  de  Juda  , 
touché  de  repentir  ,  veut  enfin  se  rendre  aux 
avis  du  del,  et  aux  remontrances  publiques  de 
Jérémîe,  il  envoie  chercher  en  secret  ce  prophète, 
prend  .des  mesures  pour  n**ètre  pas  découvert  •  et 
craint  les  yeux  mêmes  de  ses  courtisans:  mai9 
V>rsque  cette  reine  d^Israel ,  femme  dé  Jéroboam^ 
veut  recourir,  dans  son  afSiction,  à  un  prophète 
du  Seigneur ,  et  qu^elle  semble  reconnoître ,  par 
cette  démarche ,  la  puissance  du  Dieu  de  Juda  ^ 
et  la  vanité  des  idoles  que  son  époux  avoit 
élevées ,  et  qui  ne  pouvoient  rendre  la  santé  à 
Bon  fils,  elle  se  cache  sous  des  habits  empruntés^ 
et ,  ménageant  encore  les  veaux  d'^or ,  et  Terreur 
publique  de  ses  sujets  qui  les  adorent ,  elle  ne 
veut  point  de  témoms  de  cette  première  démarche 
de  religion ,  et  de  retour  au  Dieu  de  ses  pères. . 

Grand  Dieu  !  est —il  donc  honteux  de  voud 
servir ,  vous  qui  donnez  la  vie ,  le  mouvement  et 
Têbe  a  toutes  les  créatures^  vous  k  qui  seul  ap- 
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partient  Fempire^  la  gloire^  la  louange ^  Faction 
de  grâces?  y  a^tnil  de  la  honte  à  confesser  votre 
saint  nom:}  à  reeonnoltre  que  vous  êtes  seul  grasd^ 
seid  adorable  ^  seul  knmortel?  et  tout  ménagement 
n^est-^il  pas  ici  un  outrage  que  la  eréature  fait  ï 
votre  gloire  ^  et  à  Fhonneur  que  v<ms  lui  faites 
vous-même ^  de  souffrir  qu'elle  tous  adore? 

Alais  si  tant  de  raisons^  mon  cher  auditeur^  ne 

vous  faisoient  pas  encore  assez  sentir  le  ridicule 

de  cette  foiblesse^  venons  à  la  ekose  uaême  :  que 

poUiTra-t-^n  dire  de  vous  dans  le  mcmde  qui  doive 

tant  vous  alarmer?  Que  vous  êtes  changeant^ 

et  que  vous  aime%  à  donner  des  scènes  au  public? 

heureuse  Juconstance  qui  vous  détache  d^un  monde 

toujours  jQottaat  et  kioerlain^  pour  vous  attacher 

aux  biens  immuables,  que  personne  ne  pourra 

plus  vous  ravir  !.  Que  vous  êtes  insensé  de  renoncer 

^aix{4ai5^  à  vobçe  âge?  sainte  foUe,  plus  sage  que 

toute  la  sagesse  du  siècle ,  puisqu'^en  r^fionçafit 

aux  plaisirs.,  vous  ne  renoncez  à  riea^  et  qu^en 

trouvant  Etieu ,  vous  trouvez  tout  !.  Que  vous  âe 

vous  soutiendrejjB  pasj,  et  que  tel  est  lé  destin  de 

toutes  ces  conversioos  si  vives  et  si  iezy^nies^ 

utiles  reprochea  qui  deviennent  potir  vous  des 

iostrucjtions ,.  et  qui  doivent  animer  vo^e  ^'^ 

lance!.  Que  vous  n^cpsâit^z  le  monde,  que  parce 

que  le  monde  vous  quitte?  précieuse  injustice  qui 

vous  empêche  de  recevoir  id-^bas ,  dans  les  Ipiiange* 

des  hpn^mes  y  une  Vaine    récompense  !    Q^^ 

vpus  avez  vos  vues  et  vos  desseins,  et  que  vous 

ue  joiiez  ^e  nouveau  pecsouQage,  que  pour  aBei 
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plus  sûrement  à  vos  fins?  soupçon  plus  honteux 
au  monde  qu  à  vous-^méme  !  Que  vous  affectez 
des  routes  singulières  qui  vous  donnent  du  ridicule 
dans  le  monde?  censure  consolante  qui  vous  dé- 
clare que  vous  suivez  la  route  des  saints  y  qiu 
xConX  jamais  ressemblé  à  la  multitude^  et  qui  ont 
été  dans'  tous  les  siècles  des  hommes  singuliers  ! 
Enfin  ^  que  depuis  votre  changement  ^  vous  n'^étes 
plus  bon  à  rien?  mon  Dieu!  mais  vous  servir^ 
vous  aimer ,  travailler  à  mériter  votre  possession 
éternelle  ^  remplir  ses  devoirs ,  de  prince ,  de 
sujet ^  d^homme  public,  dépèce  de  famille^  prier 
pour  ses  frères ,  les  édifier  par  ses  exemples ,  les 
secourir  dans  leurs  besoins ,  les  consoler  dans  leurs 
peines ,  marcher  dans  tes  ordonnances  de  votre 
loi  sainte ,  est-<;e  donc  être  mutile  sur  la  terre  ?  . 
et  les  entreprises  les  plus  éclatantes  des.  amateurs 
du  monde ,  comparées  à  une  seule  œuvre  obscure 
digue  de  Tétemité,  que  sont-^lles,  que  des  amu-^ 
semens  d'enfans,  et  une  déplorable  inutilité? 

Yoilà  donc ,  mon  cher  auditeur ,  ces  discours  si 
redoutables ,  et  qui  vous  font  abandonner  Ten^ 
trepiise  de  votre  salut. éternel^  et  encore,  je  ne- 
vous  demâpde  pas  qui  les  tient  ces  discours  :  ce 
ne  sont  pas  sans  doute  les  gens  de  bien  qui  bé^ 
jlûssent  le  Seigneur  de  ses  miiséricordes  sur  votre 
ame^  ce  ne  soat  pas  inème  les  plus  sages  d'entre 
les  mondains.)  devant  lesquels  îk  vertu,  a  toujours 
9oa  prix  et  son  estime  :  c^est  un  petit  mmibre 
d''esprUs  frivoles  on  Ucencieux  ^  et  qui  encore  au 
foad  da  cœur  ^  rendienjt  gloire  à  la,  vertu  y  et  oft 
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peuvent  lui  refu5er  un  respect  secret ,  tandis  métn# 
qu'ils  en  font  le  su  jet  de  leurs  dérisions  publiques. 
Et  c^est  ma  dernière  réflexion  contre  le  Tice  que 
j'attaque  :  îl  renferme  une  erreûr.injurieuse  à  la 
vertu  ^  puisque  vous  vous  la  figui^ez  comme  une 
condition  honteuse  et  toujours  méprisée  ^  au  lieu 
que  le  monde  lui-même  la  respecte  et  Fadmire^ 
£t  c'est  ici  Finjustice  du  respect  humain, 

TROISIÈME    PARTIE. 

XL  est  vrai  que  les  livTés  saints  ne  promettent 
que  des  persécutions  à  quiconque  voudra  vivre . 
dans  la  pîété  qui  est  selon  Jésus-Christ  ^  et  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  vienne  ici  contredire  le  lan- 
gage de  la  for,  et  ôter  à  la  vertu  un  caractère  a 
divin ,  et  si  consolant  même  pour  les  justes.  Mais 
ce  n'est  pas  toujours  en  méprisant  les  gens  de 
bien ,  que  hr  monde  les  persécute ,  dît  saint  Au- 
gustin :;  c'est  en  leur  présentant  des  attraits  ca- 
pables de  séduire  leur  innocence  :;  c'est  en  auto— 
risant  des  scandales  qui  peuvent  ébranler  leur  foi  , 
bu  du  moins  qui  font  gémir  leur  piété  ^  car  il  est 
des  persécutions  de  plus  d'une  sorte ,  et  les  mé- 
pris et  les  opprobres  ne  sont  ni  la  plus  dange- 
reuse ,  m  la  plus  conunune. 

Ce  n'est  point  là  en  effet ,  mes  Frères ,  Técueil 
le  plus  à  craindre  aujourd'hui  pour  la  vertu  :  ce 
monde  ennemi  de  Jésus-Christ  ^  ce  monde  qui  né 
connoit  pas  Dieu  :;  ce  monde  qui  appelle  le  bien 
tm  mal  ^  et  le  mal  un  bien  ^  ce  monde  ^  tout 


Digitized  by  VjOOQIC 


IBSFKCT   HUMAlir»  {►Of 

Monde  qu^3  est  ^  respecte  encore  la  vertn  :}  envie 
quelquefois  le  bonlieur  de  la  vertu;  cherche  sou- 
vent un  asile  et  une  cottsolatioi\  auprès  des  secta-^ 
teur»  de  la  vertu  :^  rend  même  des  honneurs  pu-< 
hlios  à  la  vertu. 

Et  certes  ^  il  ne  faut  pus  croire  que  Terreur  et 
le  désordre  aient  tellement  prévalu  sur  la  terre^ 
qu^il  n'*y  ait  encore  dans  les  hommes  des  restes  de 
droiture  ^  et  des  étincelles  de  vérité  :  les  pécheurs 
les  plus  déplorés  trouvent  encore  en  eux  des  sen-» 
timens  de  justice  et  de  rakon  ^  qui  ^  malgré  leur 
propre  dépravation  ^  preiment  les  intérêts  de  la 
vertu  ^  et  les  forcent  de  respecter  ce  qu'Os  ne 
peuvent  encore  aimer.  Il  y  a  je  ne  sais  quels  traits 
divins  imprimés  sur  le  front  du  juste  ^  qui  font 
qu'ion  ne  peut  lui  refuser  des  hommages  secrets  ^ 
c'est  comme  un  spectacle  de  religion  qu'on  ne 
regarde  qu'avec  une  espèce  de  culte;  ime  arche 
du  Seigneur  et  la  demeure  de  sa  gloire^  qui  même 
au  milieu  des  Philistins^  conserve  sa  terreur  et  se 
majesté* 

Plus  même  une  ame  mondaine  est  esclave 
de  ses  passions  ^  plus  elle  estime  en  secret  le  j^uste 
qui  sait  les  mépriser  ;  elle  sent  daiis  sa  propre 
foiblesse  tout  le  mérite  de  la  vertu.  Plus  l'ascen** 
dant  delà  volupté  l'entraine^  plus  elle  comprendi 
que  rien  n'approehe  de  la  grandeur  et  de  la  force 
d'une  ame  qui  peut  résister  à  ce  charme  impé-^ 
rieux  :  toutes  ses  chutes  sont  pour  elle  des  leçons 
honorables  au  juste  ;  et  elle  apprend  à  estimer  la 
piété  ^  par  Ici  violences  dont  die  $ent  qu'il  iaut 
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être  capable  pour  vivre  selon  Dieu.  Ainsi  tint 
ame  fidèle  lui  parolt  un  spectacle  mille  fois  plus 
digne  d^admiration  ^  que  totis  ceux  que  le  monde 
admire  :  elle  voit  que  le  bonheur  ou  la  témérité 
peuvent  former  des  conquéransj)  que  la  naissance 
ou  le  hasard  donne  les  sceptres  et  les  couronnes  ^ 
^ue  les  grands  hommes  doivent  souvent  ce  nom^ 
ou  aux  conjonctures  de  leur  siècle  ^  ou  au.caprice 
et  aux  adulations  des  peuples  ^  que  les  honneur^ 
et  les  dignités  ne  sont  pas  toujours  le  fruit  dé 
la  réputation  et  du  mérite  ^  quVnfin  ^  des  talcn» 
heureux ,  cultivés  par  le  travail  et  Tapplicatioa  ^ 
peuvent  atteindre  aux  divers  genres  de  gloire  que 
le  monde  donne;  et  qu'il  n'y  a  rien  dont  chacuà 
ne  trouve  en  soi  les  dispositions  ^  et  comme  ks 
pretnières  ébauches:  mais  que  la  vertu  toute setie 
est  un  mérite  que  rien  ne  peut  partager  avec  le 
juste;  un  mérite  que  tout  contredit  au-dedans 
de  nous  ^  et  dont  chacun  ne  trouve  en  soi  que  les 
oppositions  et  les  répugnances.  C^est  ainsi  que  le 
vice  lui-mèmê  conduit  à  honorer  la  vertu,  et 
que  les  ténèbres  rendent  témoignage  à  la  lunnère. 
Mais  non--«eiiIement  le  monde  ne  méprise  pas 
les  serviteurs  de  Jésus—Christ^  le  monde  lui* 
même  les  appelle  heureux  ,  en\ie  leur  destinée, 
et  convient  qu'ils  ont  choisi  le  meilleur  parti'. 
Oui ,  mon  cher  auditeur ,  vous  croyez  peut-être 
que  les  pécheurs ,  esclaves  de  leurs  passions ,  sont 
toujours  enivrés  du  charme  des  sens ,  et  de  leur 
trompeuse  félicité  :  vous  croyez  que  rfllusîon 
4^«fe  toMJours ,  et  que  toute  leur  vie  est-un  songe; 
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TOUS  VOUS  trompez.  Au  milieu  même  de  leurs 
faux  plaisirs ,  ils  regardent  le  juste  avec  des  yeux 
d^envie^  ils  opposent  la  paix  de  sa  conscience  aux 
trouilles  cruels  qui  les  déchirent  ^  les  consolations 
-qu'ail  goûte  dans  la  vertu  ^  aux  vives  amertumes 
que  le  monde  mêle  toujours  à  leurs  passions  :;  le 
doux  loisir  et  la  tranquillité  de  sa  retraité  ^  aux 
jnouvemiens  étei^els  de  leurs  prétentions  et  dé 
leurs  espérances  ;;  ses  jours  pleins  de  bonn^ 
-eeuvres^j  et  toujours  occupés  pour  le  salut  ^  au 
vide  et  à  Tennui  de  leurs  inutilités  et  de  leui$ 
journées:  ce  parallèle^  si  triste  pour  eux ^  les  fait 
soupirer  en  secret;;  ils  sentent  tout  le  dégoût  de 
leur  état  ^  et  tout  le  bonheur  de  la  condition  du 
juste.  Eh  !  pourquoi  craindriez  -  vous  donc  dé 
Iparoître  serviteur  de  Jésus-Christ ,  devant  des 
fpécheurs  qui  souhaiteront  de  devenir  semblables 
k  vous  ^  dès  que  vous  aurez  cessé  de  leur  res^ 
sembler'  ? 

Peut-être  ils  regardent  avec  des  yeux  de  mépris 
tous  les  talens  mondains  dont  vous  vous  faites 
•honneur^  et  sur  lesquels  vous  croyez  lûériter  leur 
^estime  :  peut-être  ils  vous  donnent  du  ridicule 
par  les  mêmes  endroits  par  où  vous  vous  flatteâi 
de  leur  plaire  :  peut-être  la  ressemblance  de  leurs 
passions  diminue  à  leurs  yeux  le  mérite  des  vôtres  : 
la  jalousie  vous  dispute  une  vaine  beauté^  la  fierté^ 
votre  naissance:;  Tambition  ^  votre  valeur  et  vos 
[services  i;  Torgueil ,  vos  talens  et  votre  suffisance. 
Devenez  homme  de  bien:  la  piété  ne  fait  point 
-iê  jaloux^  le  monde ,  qui  u^aspire  p9S  à  pe  genre 
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de  mérite  ^  ne  tous  en  disputera  pas  la  réputatioft^ 
et  peut-être  qu^avec  celui-là,  3  vous  rendra  toiM 
les  autres  qu^ii  vous  refuse  injustement  :  la  piété 
attirera  de  nouvelles  attentions  à  votre  naissaûca^ 
à  vos  services ,  a  vos  talens ,  aux.  agrémens  d6 
votre  personne  ;  et  le  monde  ne  oommencera  à 
estimer  en  vous  tous  ces  vains  avantages ,  qae 
lorsque  vous  aurez  commencé  à  les  mépriser  vous* 
même  pour  Jésufr-Christ. 

On  dira  qu'ail  est  beau  à  votre  âge  ^  avec  tons 
les  talens  propres  au  monde,  mi  nom  illustre  et 
de  grand  biens ,  d^avoir  fait  le  sacrifice.  Je  ne 
vous  dis  pas  que  le  monde  ait  raison  de  faire  tant 
valoir  le  mérite  de  ce  renoncement  ^  car ,  6  mon 
Dieu  !  mU--on  à  vos  pieds  des  sceptres  et  des 
couronnes ,  et  toute  la  gloire  du  monde  :^  a  quoi 
renonce— t'-on ,  qu^à  des  songes  agréables ,  et  à 
des  chagrins  réels?  que  vous  sacrifie— t-on  qm 
puisse  être  comparé  au  trésor  de  la  justice  dont 
Vous  enrichissez  Tame  fidèle ,  et  à  la  gloire  qu^elle 
a  de  vous  servir?  Mais  le  monde ,  injuste  estima- 
teur des  choses  du  ciel,  ne  laissera  pas  d^âdmirer 
et  de  faire  valoir  le  courage-  de  ce  sacrifice  {  et 
♦loin  de  redouter  ses  censures ,  vous  gémirez  en 
secret  de  injustice  de  ses  louanges^  et  vengeant 
la  gloire  du  Seignetu:  contre  les  applaudissemens 
injurieux  des  hommes,  vous  lui  direz  dans  «n 
^profond  sentiment  de  votre  néant  et  de  sa  gran-- 
dieur:  Quai-je  quitté  pour  vous,  6  mon  Dieu» 
que  vous. ne  m'*ayez  rendu  au  centuple? 
'•    Mm  ce  qujLxne  parolt  encore  de  plu^  honojyîiiâ 
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a  la  vertu,  c^est  que  non-seulement  le  monde  envi© 
la  destinée  des  gens  de  bien  ^  mais  il  ne  cherche 
et  il  ne  trouve  d^ordinaire  de  consolation  que 
dans  leur  fidélité  tet  dans  leur  droiture.  Et  certes, 
vous-même ,  mon  cher  auditeur ,  dans  vos  afflic- 
tions et  dans  ces  conjonctures  amères,  où  une 
fortune  et  un  crédit  absolument  renversés,  ne 
laissent  presque  plus  espérer  de  ressource  :;  dans 
ces  tristes  situations ,  où  la  présence  de  vos  amis 
de  plaisirs  vous  devenoit  insupportable  ,  et  où 
peut-être  aussi  en  étiez— vous  abandonné  ^  où 
avez-vous  trouvé  plus  de  consolation ,  que  dans 
les  entretiens  d^un  ami  saint  et  fidèle  ?  IS^'est— ce 
pas  lui ,  dit  saint  Augustin ,  qui  a  pleuré  avec 
vous  ^  qui  a  versé  de  l'huile  sur  vos  plaies  ;j  qui  a 
ramené  insensiblement  votre  cœur  aigri  ,  aux 
ordres  de  la  providence^  qui  vous  a  soutenu  dans 
votre  accablement  :j  >et  qui  est  devenu  comme  le 
dépositaire  de  toute  votre  douleur ,  en  devenant 
le  confident  de  vos  peines  ?  N^avez  —  vous  patf 
éprouvé  que  les  gens  de  bien  tout  seuls ,  savent 
être  amis  véritables,  et  qu'yeux  seuls  sont  capables 
de  partager  les  disgrâces  de  leurs  amis  sans  re«» 
iroidissement ,  et  leur  prospérité  sans  envie  ? 

Oui ,  mes  Frères ,  c'est  auprès  des  justes ,  quç 
les  mondains  vont  se  consoler  tous  les  jours  des 
perfidies  du  monde  et  des  caprices  de  la  fortune  ; 
e^est  là  qu'ils  vont  se  délasser  de  Tennui  des  plai« 
sirs  ,  de  la  gêne  des  assujétissemens  et  des  bien-** 
séances,  de  Tagitation  des  espéranceis  et  des 
projets  :  c'^est  là  qu'ails  vont  respirer  cet  air  de 
Tome.  IL  Carême.  L  43 
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candeur  ^  de  bonne-foi  ^  de  vérité  qu''oB  ne  trouve 
pas  dans  le  monde:  c'est  dans  leur  sein^  qu''ik 
vont  verser  les  plus  secrets  mouvemens  de  leur 
cœur  ^  les  intérêts  de  leur  fortune  ^  les  mesures 
cachées  de  leurs  projets  ^  les  mystères  de  leurs  es* 
pérances^  et  qu^ils  avouent  après  cela  que  les 
hommes  sont  bien  insensés  de  tant  s''agitér  ^  et  que 
le  monde  est  bien  peu  de  chose  :  c'^est  là  qu'ils 
ne  craignent  point  ^  comme  on  craint  toujours 
ailleurs  ^  de  se  confier  à  un  ennemi  ^  à  un  con- 
current ^  à  un  trattre  :  c'est  là  que  leur  cœur  se 
répand  ^  qu'il  se  repose^  qu'il s'^épargne  Ta  fatigue 
des  précautions  et  des  défiances^  et  qu'il  a  le 
plaisir  de  se  montrer  et  de  ne  point  craindre. 

Et  voilà  d'où  viennent  en  dernier  lieu  les  bon* 
neurs  publics  que  le  monde  lui-même  rend  à  la 
vertu:  on  y  voit  tous  les  jours  des  personnes 
d'une  destinée  obscure  ^  mais  annoblie  des  dons 
de  la  grâce  ^  s'y  attirer  des  égards  et  des  disiino* 
tions  ^  que  la  naissance  et  les  dignités  ne  donne  n 
point  2  on  y  a  vu  des  serviteurs  de  Jésus— Christ^ 
vils  selon  le  siècle  ^  devenir  les  arbitres  des  princes 
et  des  peuples  ^  et  s'attirer  par  la  seule  réputation 
de  leur  vertu ,  des  hommages  où  la  vanité  la  plu^ 
emportée  n'osa  jamais  prétendre.  L'Orient  vit 
autrefois  le  sohtidre  Antoine  ^  à  peine  connu  dans 
sa  patrie  ^  remplir  tout  l'miivers  du  bruit  de  son 
nom^  et  les  Césars  s'estimer  plus  glorieux  d'avoir 
reçu  une  lettre  de  l'homme  dé  Dieu  ^  que  d'avoir 
conquis  tout  l'empire.  Jéhu ,  roi  d'Israël ,  en  une 
cérémonie  jsôlennelle ,  fait  monter  dans  son  diar 
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le  saint  homme  Joaadab^  et  la  majesté  royale  ne 
rougit  point  de  voir  à  ses  côtés  la  simplicité  d^uu 
prophète.  Daniel  y  un  des  enfans  de  la  captivité  ^ 
reçoit  pourtant  dans  le  palais  d^un  roi  infidèle  et 
dans  un  empire  où  il  étoit  captif^  les  honneurs 
de  la  pourpre  et  de  Panneau  d^or.  La  cour  la 
plus  dissolue  de  la  Palestine  ne  peut  refuser  des 
honneurs  publics  à  Taustérité  de  Jean-^Baptiste  ^ 
et  Hérode  souffrit  avec  respect  la  sainte  liberté 
du  précurseur  ^  ayant  que  sa  foiblesse  en  eut  fait 
im  martyr.  O  homme  !  vous  rougissez  de  la 
vertu  :  mais  c'est  elle ,  dit  Tesprit  de  Dieu  ^  qui  voies 
rendra  iUustre  parmi  les  peuples  :j  qui  vous  fera 
honorer  des  sages  et  des  vieillards  ^  qui  vous  atti- 
rera de  la  considération  en  la  présence  des  princes  ;; 
€t  qui  de  plus ,  rendra  la  mémoire  de  votre  nom 
immortelle  dans  le  souvenir  de  la  postérité  : 
Jfabebo  pr opter  hanc  claritatem  ad  turbas ,  et 
Jionorem  €epud  senior  es  ^  •  •  •  •  et  in  conspectu 

potentium  adnurabilis  ero; et  memoriarn 

œternam ,  Jds  qui  post  mefuturi  sunt ,  relùv-^ 
gfuam.  (  Sâp.  8.  lo.  ii.  i3.  ) 

Prenez  garde  seulement  de  ne  rien  mêler  de 
foible  et  d^humain  à  la  piété  :  ne  portez  pas  à  la 
vertu  les  restes  de  Thumeur  ^  des  passions  ^  et  des 
foîblesses  de  Thomme  ^  car  voilà  ce  qui  lui  attire 
.  d'ordinaire  de  lia  part  du  monde  ^  des  dérisions  et 
des  censures.  Et  après  cela  ^  si  vous  avez  quelque 
chose  à  craindre  ^  craignez  plutôt  qu'on  ne  donne 
à  de -légères  démarches  de  conversion^  tous  les 
délogés  d'une  parfaite  pénitence  :  craignez  plutôt 


Digitized  by  VjOOQIC 


So8  HARDI    DE    LA    11'    SCMArNE. 

que  le  monde  ne  vous  couronne  ^  avant  que  Totis 
ayez  légitimement  combattu:  craignez  plutôt 
que  Terreur  publique  ne  vous  fasse  oublier  la 
vérité  de  votre  misère^  et  qu^à  force  d''entendre 
louer  de  foibles  comjnencemens  de  piété ,  'vous 
ne  rappelliez  plus  des  crimes  qu'aune  vie  entière 
de  larmes  pourroit  à  peine  efiacer^  voilà  où  est 
le  danger.  Tremblez  que  Testime  injuste  des 
honunes  ne  soit  une  punition  de  Dieu  sur  vous, 
lequel  ménage  peut-être  cette  récompense  vaine 
à  quelques  vertus  naturelles  que  vous  avez  ^  pour 
punir  plus  à  loisir  ^  quand  il  viendra  juger  les 
justices ,  Torgueil  secret  qui  les  corrompt  :  il  est 
tant  de  faux  justes  ^  qui  reçoivent  ainsi  leur  re- 
•compense  sur  la  teire  :  tout  est  à  craindre  poar 
une  vertu  foible  et  naissante  quand  elle  est  troc 
applaudie  :  on  croit  être  au  bout  de  la  carrière  i 
qu'on  n'y  a  pas  encore  fait  le  premier  pas  ^  et  le 
pionde  qui  nous  avoit  séduits  autrefois  en  dimi- 
nuant à  nos  yeux  nos  vices  ^  nous  séduit  encore  cft 
nous  exagérant  nos  vertus. 

Pour  éviter  ce  malheur,  regardez  les  hommes 
comme  s'ils  n'étoient  pas  :  agissez  sous  les  yeux 
de  Dieu  seul  ^  laissez  entre  ses  mains  les  intérêts 
de  la  vertu  :;  remettez-vous--en  à  lui  sur  les  suites 
que  votre  changement  de  vie  aiura  dans  le  monde^ 
s'il  permet  que  cette  démarche  vous  attire  des 
louanges  et  des  applaudissemens ,  il  saura  bien,  a* 
miUeu  de  ces  vaines  acclamations,  vous  faî'^ 
sentir  votre  néant  et  votre  profonde  misère- 
Paul  5  dans  le  temps  même  que  tout  un  peuple  5 
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frappé  de  sa  vertu ,  le  prend  pour  une  dîvînité  ^ 
et  veut  lui  offrir  des  sacrifices  ^  Paul  ^  reçu  des  fi- 
dèles comme  un  ange  de  Dieu  ^  Paul  ^  au  milieu  de 
t«iat  de^loire^  sent  aurdedaiis  Taiguillon  honteux 
de  Satan  qui  Thumilie  ^  et  la  main  de  Dieu  qui 
rélève ,  prend  plaisir  ^  ce  semble  ,  de  Tabattre  ^ 
de  peur  qu'ail  ne  s^élève  lui— même  ^  et  d^écrire 
sur  son  cpeur  sa  propre  foîblesf^.  Mais  s^il  perinet 
que  les  dérisions  et  les  censures  soient  le  partage 
de  votre  vertu  ^  ah  !  il  saura  bien  vous  dédommager 
par  des  consolations  secrètes-^  de  toutes  ces  amer« 
tûmes  humaines  ^  et  soutenir  son  ouvrage  contre 
le  déchaînement  et  les  vains  efforts  d^un  monde 
profane.  On  nous  méprise  ^  disoit  autrefois  TA-- 
pôtré  ^  nous  sommes  foulés  aux  pieds  comme  de 
la  boue  ^  mais  nous  ne  sommes  point  abattus  :  ou 
nous  regarde  comme  le  rebut  du  monde  :;  mais 
nous  nous  réjouisssons  dans  ces  tribulations  et 
dans  ces  opprobres ,  parce  que  nous  sentons  au- 
dedans  de  nous  les  consolations  ineffables  de  celui 
qui  ne  manque  jamais  de  consoler  ceux  qui  souf-* 
frent  pour  son  nonu  Remettez^vous— en  donc  à 
sa  sagesse ,  encore  une  fois  ^  pour  les  suites  de 
votre  nouvelle  vie;;  mais  commencez  toujours  à 
à  le  servir:  rompez  enfin  des  chatnes  dont  vous 
ne  pouvez  plus  traîner  le  poids  honteux  :  secouez 
un  joug  qui  vous  accable  :  osez  mépriser  les  ju- 
gemens  d'un  monde  dont  vous  méprisez  déjà  les 
plaisirs  :  et  ne  faites  pas  à  la  grandeur  de  Dieu 
Feutrage  de  le  craindre  moins  que  le  monde  ^  à 
votre  propre  raison ,  celui  de  compter  pour  beau- 
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tbup  les  jugemens  dû  monde  ^  et  enfin  à  la  verlaj 
rinjustice  de  la  croire  toujours  méprisée  dans  le 
monde.  Et  vous ,  ô  mon  Dieu  !  achevez  d'^édairer 
ces  âmes  foibles  qui  conunencent  à  vous  connoitre: 
fortifiez  leurs  volontés  timides  et  chancelantes: 
vainquez  encore  une  fois  le  monde  dans  leur  cœur: 
apprenez  —  leur  que  vos  jugemens  seuls  sont  à 
craindre  :;  que  les  mépris  et  les  censures  des  hom- 
mes ne  font  que  donner  un  nouvel  édat  ^  et  ajou- 
ter un  nouveau  mérite  aux  actions  que  votre  sa- 
gesse approuve^  et  que,  les  œuvres  de  la  piété 
étant  vos  dons  ^  ne  peuvent  avoir  de  récompense 
digne  d'elles ,  que  vous-même.  Ainsi  spit-îl. 
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ANALYSES  DES  SERMONS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES. 

PREMIER  SERMON.  ^  SUR  LE  JEUNE. 

Jtroposition.  n  importe  d'^examiner  les  excusés 
dont  on  se  sert  pour  se  dispenser  de  la  loi  du 
jeûne  ^  et  les  abus  où  Ton  tombe  en  Tobservant. 
Ainsi  : 

Division.  /.  UobUgation  du  jeûne  ^  contre 
>  ceux  qui  en  violent  la  loi. 

II,  L'étendue  de  cette  loi*^  contre  ceux  qui 
en  adoucissent  Fobserifance. 

P*  Partie.  L'obligation  du  jeûne.  D  est  inutile 
de  prouver  cette  obligation  aux  fidèles  qui  ne  la 
contestent  pas  :;  qui  savent  que  la  religion  est  née 
dans  le  sein  du  jeune  et  de  Tabstînence  :;  et  que 
c'*étoit  même  à  Fabattement  de  leurs  visages^ 
que  les  tyrans  reconnoissoient  les  premiers  chré- 
tiens. Or ,  Tobligation  du  jeûne  supposée  ^  il  n^est 
que  Tim^ssibilité  qui  pui$f=;e  en  justifier  Tinobser- 
vance  ^  car  TEglise ,  en  établissant  cette  loi  tl^, 
pas  prétendu  faire  une  loi  de  mort.  Examinons 
donc  les  excuses  de  ceux  qui  se  dispensent  du 
l^ûne.  Premièrement ,  sont-^Ues  légitimes  ?  Se-^ 
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coadement  ^  en  les  supposant  légitimes  ^  n^est*<m 
pas  également  violateur  du  précepte  ^  par  la  ma- 
nière  dont  on  usé  de  Findulgence  de  TEglise  ? 
I*  Vos  çxcuses  sont-elles  légitimes?  Vous  êtes 
né)  dites-^YOuS)  avec  un  tempérament  foible  , 
incapable  de  soutenir  la  rigueur  de  la  loi  du 
jeûne ,  qui  demande  des  soins  et  des  précautions 
infinies.  Mais  ^  premièrement  ^  ne  sont-ce  pas  ces 
soins  et  ces  précautions  elles-mêmes  qui  ont 
affoibli  votre  tempérament  ?  Cette  foiblesse  de 
tempérament  n^est-elle  pas  une  suite  de  la  vie 
molle  et  voluptueuse  que  vous  avez  toujours 
menée  ?  Mais  cette  mollesse  qui  ^  vous  rend  la 
pénitence  plus  nécessaire  ^  puisqu'elle  est  eUe- 
même  im  crime  que  vous  devez  expier  ^  pourroit- 
elle  devenir  un  titre  légitime  qui  vous  en  dis- 
pense ?  Secondement)  ces  soins  et  ces  précautions 
que  vous  croyez  nécessaires  à  votre  santé  ^  ne 
sont-ce  pas  les  façons  du  rang  et  de  la  naissance  ^ 
plutôt  que  des  besoins  réels  et  effectifs  P  Or  ^ 
Dieu  ne  mesure  pas  vos  infirmités  et  vos  besoins 
sur  vos  titres ,  mais  sur  la  loi.  David  ^  Esther  et 
tant  d'autres  ^  quels  exemples  d'austérités,  n'ont^ 
ils  pas  laissés  à  tous  les  siècles  ^  malgré  leur  rang  ? 
Si  l'Eglise  avoit  des.  dislineUons  à  faire  et  des 
privilèges  à  accorder  ^  ce  deM^t  être  sans  doute 
.  en  faveur  de  ceux  qui  peuvent  à  peine  ^  par.  leur 
travail  ^  se.  garantir  de^la  faim  et  de  l'indigence  ^ 
et  qui  )  presque  toujours  ^  ont.  moins  de  crimes  à 
expier^  et  non  en  faveur  des  riches  et  des  grands ^ 
qui  n'ont  rien  de  plus  triste  à  essuyer  dans  leur 
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'  état,  que  le  dégoût  et  la  satiété  inséparables  d'une 
félicité  sensuelle ,  et  qui  d''ordinaire  ont  plus  be-^ 
soin  de  pénitence ,  parce  qu'ils  sont  plus  coupables  : 
cependant  le  citoyen  obscur  et  le  vil  artisan  res-. 
pecteut  la  loi  de  l'Eglise  ^  et  ce  sont  les  riches  et 
les  grands  qui  s'en  dispensent.  Vous  objectez  la 
faiblesse  de  votre  tempérament  :  mais  cette  foi— 
blesse  ne  vous  a  jamais  privé  d'un  seul  plaisir  : 
vous  soutenez  les  veilles ,  l'application  et  le  sérieux 
•du  jeu,  le  dérangement  des  repas  :  vous  dévorez 
les  fatigues  du  service ,  lorsque  la  gloire ,  l'intérêt 
ou  le  plaisir  s'en  mêlent;;  ce  n'est  donc  que  pour 
Dieu  seul ,  que  vous  refusez  de  souffrir  :  servir 
le  monde  ne  vous  coûte  rien  ,  parce  que  vous 
êtes  mondain  5  soyez  donc  chrétien ,  et  vous  né 
trouverez  rien  qui  passe  vos  forces  dans  le  service 
de   Jésrts-Christ.   Voyez   cette   ame  fidèle   que 
Dieu  a  retirée  de  ses  égaremens  :  lorsqu'elle  vivoit 
comme  vous ,  elle  regardoit  pareillement  la  loi 
du  JQÛne  comme  une  loi  meurtrière  ^  maintenant 
«lie  ajoute  même  aux  rigueurs  de  la  loi  :  ce  n'est 
pas  son  tempérament  qui  a  changé  ,  c'est    son 
cœur. 

Mais  enfin,  quand  l'abstinence  affoibliroit  votre 
•corps ,  l'intention  de  l'Eglise  est  que  vous  souffriez^ 
car  n'est-il  pas  juste  qu'un  corps  de  péché  comme 
le  vôtre ,  soit  puni  ^  que  des  membres  qui  ont 
servi  à  l'iniquité ,  servent  à  la  justice^  que  l'ennemi 
.que  vous  portez  en  vous-même,  soit  affoibli  ? 
Ainsi,  la  fin  que  l'Eglise  se  propose  dans  sou 
précepte ,  ne  sauroit  devenir  une  raison  qui  voi«s 
€a  dispense. 
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Mais  ^  dites-vous  ^  vous  êtes  dispense  de  la  loi 
du  jeûne  ^  par  Tautorité  des  supérieurs  légitimes. 
Mais  votre  conscience  ne  vous  répond-elle  pas 
que  toute  dispense  obtenue  contre  les  intentions 
et  Fesprit  de  TËglise  ^  est  une  dispense  vaine  ; 
que  par  conséquent^  si  vous  n'hâtes  pas  dans  le 
cas  de  la  dispense  ^  vous  ajoutez  au  crime  de  la 
traugression  ^  le  blâme  de  la  mauvaise  foi  et  de 
la  surprise  ? 

2''  Mais  supposons  vos  excuses  légitimes  ^  n'^étes» 
vous  pas  également  violateur  du  précepte  ^  par 
la  manière  dont  vous  usez  de  Tindulgeuce  de 
TEglise  P  Premièrement  ^  gémisses^vous  en  secret 
de  la  foiblesse  de  votre  chair  ^  et  de  l'impossibilité 
où  elle  vous  met  de  satisfaire  aux  lois  de  TEgliseP 
Etes-vous  honteux  devant  Dieu  d'une  distinction 
.si  peu  convenable  à  votre  vie  passée  ?  la  regardez- 
vous  comme  une  espèce  d'anathème  et  de  re-« 
trançhement  du  corps  des  fidèles  P  hélas  !  vous 
êtes  ravi  d'avoir  des  raisons  qui  vous  exemptent 
de  la  voie  commune*  Secondement  ^  remplacez— 
vous  par  d'autres  oeuvres  le  jeûne  que'  vous  ne 
sauriez  observer  ?  Priez-vous  plus  que  dans  un 
autre  temps  P  ètes-vous  plus  charitable  envers  les 
pauvres  P  vous  abstenea^vous  de  c^tains  plaisirs^ 
légitimes  peut-être  en  une  autre  saison  ?  car  il 
faut  user  de  compensation  ;  et  pour  être  dispensé 
de  la  loi  du  jeûne ,  vous  ne  l'êtes  pas  de  la  pé- 
nitence P  Or  ^  c'est  précisément  ce  que  vous  ne 
faites  pas^  parce  que  vous  ne  pouvez  pas  faire 
tout  ce  que  V0U3  devez  ^  vous  vous  croyez  dis— 
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pensé  cle  faire  du  moins  ce  que  vous  pouvez. 
Troisièmement  enfin  ^  dans  Tusage  des  viandes 
défendues  ^  nWez-vous  égard  qu'à  la  seule  né- 
cessité P  et  vos  repas  sont-ils  marqués  par  quelque 
endroit  du  sceau  de  la  mortification  ?  car  enfin , 
TEglîse  prétend  soulager  votre  foiblesse^  non 
autoriser  Votre  sensualité. 

Il*  Partie.  Etendue  de  la  loi  du  jeûne  ^  contre 
les  abus  où  tombent  ceux  mêmes  qui  Vobsen^ent. 

Pour  discerner  les  abus  qui  peuvent  se  glîsser 
dans  Tobservancè  du  jeûne ,  il  n'y  a  qu''à  établif 
quelle  est  là  fin  de  son  institution.  Premièrement  ^ 
d^affoiblk  nos  passions  ^  en  mortifiant  la  chair , 
expier  nos  chutes  passées  ,  et  en  prévenir  de 
nouvelles.  Secondement  ^  de  purifier  Famé  ,  en 
mortifiant  le  corps,  la  détacher  des  sens,  réveiller 
sa  foi ,  et  rélever  au  goût  des  biens  étemels. 

Or,  1°  le  jeûne,  tel  qu'un  abus  public  Fai 
établi  dans  le  monde ,  ne  mortifie  ni  le  corps  ni 
les  passions  de  la  chair  ^  car,  par  où  les  morti- 
fieroit-îl  ?  est-ce  par  la  longueur  de  Tabstinence-? 
cela  pouvoit  convenir  aux  jeûnes  des  premiers 
fidèles,  qui  ne  le  roînpoient  qu'après  le  soleil 
couché ,  après  s'être  disposés  à  l'heure  du  repas 
par  mille  exercices  saints  et  laborieux  :  pour  nous  ^ 
ce  n'est  plus  là  qu'il  faut  chercher  le  mérite  de 
nos  jeûnes  ^  l'heure  du  repas  avancée  ,  nous 
épargne  cette  rigueur.  D'ailleurs ,  que  n'îmagi- 
lions-nous  pas  pour  arriver  à  cette  heure  du  repas, 
sans  nous  être  aperçus  de  la  longueur  et  de  la 
rigueur  du  jeûne  ?  Nous  prolongeons  le  temps  du 
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sommeil  ^  au  lieu  qu''il  faudroit  prévenir  Faurore 
pour  unir  nos  prières  à  celles  de  TEglise  ^  on  se 
permet  Tusage  de  mille  boissons  que  la  coutume 
autorise  ^  presque  contre  Fesprit  de  la  loi  ^  en  un 
mot  ^  après  que  FEglise  a  poussé  la  condescendance 
jusqu'^à  ses  dernières  bornes  ^  nous  ne  pensons 
sans  cesse  qu^'à  inventer  de  nouveaux  adoucisse^ 
mens  ^  qui  ne  sauroient  prescrire  contre  la  loi. 

a"*  Mortifie-t-on  les  passions  par  la  simplicité 
des  viandes  dont  on  use  ?  hélas  !  il  y  entre  plus 
^e  soins  et  d'^artifices  ^  et  on  supplée  par  mille 
raffinemens  à  la  simplicité  des  mets  dont  il  faut 
user  :  d'ailleurs ,  dans  le  seul  repas  que  Fflglise 
permet  ^  on  ne  s^  prescrit  point  d'autres  bornes 
qije  celles  d'une  avide  sensualité.  Ainsi ,  Fabsfi— 
nence  du  soir  fait  aujourd'hui  tout  le  mérite  de 
nos  jeûnes  ^  et  ce  qui  n'étoît  d'abord  quVn  re- 
lâchement de  discipline ,  en  est  devenu  la  seule 
austérité  :  les  temps  sont  bien  changés.  Un  seul 
repas  pris  le  soir  avec  actions  de  grâces ,  tenninoit 
autrefois  le  jeûne  de  toute  la  journée^  et  quel 
repas  !  des  herbes^  des  légumes^  un  repas  de 
larmes  et  de  pénitence.  Le  refroidissement  de  la 
charité  obligea  l'Eglise  ^  il  y  a  quelques  siècles  ^ 
de  se  relâcher  en  ce  point  de  la  rigueur  de  sa 
discipline  :  mais  au  lieu  que  ce  sont  là  de  ces 
grâces  honteuses  ^  dont  il  ne  faudroit  user  qu'en 
gémissant ,  à  quels  excès  n'a-t-on  pas  poussé  cet 
adoucissement  obtenu  de  l'Eglise  ?  On  oublie  que 
c'est  une  grâce  accordée  à  la  pure  nécessité  :j  que 
par  conséquent  les  précautions  ne  sauroient  y 

être 
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être  trop  rigoureuses.  Voilà  nos  jeûnes  ^  voilà  les 
restes  méconnoissables  de  ces  jeûnes  si  fameux 
autrefois  parmi  les  chrétiens  ,  de  ces  austérités  , 
m.  excessives  alors  ^  qu'acnés  faisoîent  passer  les 
fidèles  pour  des  insensés.  Et  comment  s^y  dis- 
pose-t-on  P  par  des  excès  et  des  réjouissances 
profanes. 

Souvenons-nous  donc  que  Tîntention  de  FEglise 
«st  que  la  pénitence  de  ce  saint  temps  soit  comme 
«ine  expiation  des  plaisirs  et  des  fautes  de  toute 
ramiée.  Souvenons^nous  encore  que  puisque  nous 
aUons  satisfaire  à  la  justice  divine  ^  durant  cette 
sainte  carrière  ^  pour  nos  infidélités  passées  ^  nous 
ne  devons  pas  en  ajouter  de  nouvelles;  apaiser 
ubtre  juge  ^  et  Tirriter  en  même  te;nps.  Souve- 
nons-nous que  puisque  nous  allons  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  ^  non-seulement  les  crimes  nous 
^ônt  interdits^  mais  encore  les  plaisirs  qui  dans 
un  autre  temps  seroient  peut-être  innocens.  Sou— 
■venons-nous  enfin  ^  que  FEglise  durant  ces  jours 
4ie  pénitence  ^  prétend  nous  préparer  à  la  grâce 
de  la  résurrection.  Commençons  donc  de  bonne 
heure  à  déradner  nos  inclinations  vicieuses  ^  et 
mettons-nous  eu  état  de  pouvoir  alléguer  aux 
ministres  du  Seigneur  le  passé  ^  comme  le  garant 
de  nos  promesses  sur  Tavenir. 
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LE  MERCRfiDI  D^  CëNDHES. 

SECOND  •SeRMON.  f-4 -MOTIFS  4)E    QONTEBSIOX, 

.  IrROPosiTioN.  Revenez  de  vos  iniquité  passées 
r  convertissez— vous  au  geig^neiir. . 

T'  Motif..  JPlus  de  faoilités  du  côté  <fe  wa 

.j}fuaions  ^  lesifuelks  affaiblies  et^retbutéès  ,par  ies 

^xcès  et  lesd^goâts  ifisiéparabfas.  du  mme  ^  rvtous 

.  ont  fait  sentir  mille  fois  ^i^il  n^y  a  de  bcmhewr 

./véritable  à  e^rer  pour  vous  icirb^,^  que  dans 

la  justice  et  dans  Vinnoc^mie. 

I^âtuation  où  TQMS  êtes  de;\fiRt  I^ei^;,  ^pràs 

jtaat  de  ctimes  ^  et  }a  tri^e  destinée  de  votoe-^ae.., 

jdevroient  ot^e  un  motif  suffisait  potir  :Voiis  dé«- 

.termiper  à  on  chaagemLent  et  à-  unier  nouvelle  vie. 

jCoiHtment  av^^-vous  vécu  jus(pi^ici?  vous  uvez 

^usé  de  tout  ^  de  votre  raison,  de  votce  corps  , 

4e  votre  cœur,  de  voire  jteuu^^se  i,.de  ;vos  takas;, 

àe  vos  bi^isi,  de  vos  .pkcQS ,  de  vos  Bfflîctions^ 

^des  mjFstères,  dés  solenmtés.,  des  ioé^truclions^  et 

jde.tous  les  a.utres  secours  que  la  reUgloa  vous  a 

offerts.  Quel  vide ,  quels  abhnes  ,  qtiellés  korretoî^ 

dans  une  telle  vie.!  et  qi^e  n^vez-yous  point  k 

craindre  ? 

Mais  de  plus ,  la  fin  de  votre  vie  qui  approche , 
le  peu  de  goût  que  vous  trouvez  désormais  à  la 
plupart  des  plaisirs  ,  la  perte  de  vos  amis  ,  de  vos 
proches^  tout  cela  doit  vous  faire  sentir  encore 
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pkis  -vivemetït  le  frivole  de  tout  ce  cpà  passe,  et 
le  malheur  d'uae  vie  licencieuse  et  -déréglée*  Vous; 
ay.e2^  essayé  de  tout,  et  tout  vojis  a  lassé  :  Dieu»; 
vous  rappelle  à  lui  par  les  dégoûts  qu'oïl  répauA 
sur  le  crime ,  par  le  vide  que  vous  ttouvez  dans 
le  moade  et  daos  les  plaisirs  :  quel  prétexte  au-^ 
rie^vouS'dûQC  de  différer  eu.core  votre  conversion  ?. 
Groyes-vous^quW^eul  sentiment  de  frayeur  an 
Ktdela^mûrt  erjlieca  tous  les;  crimes.de  votre  vie? 
■wxa»  êtes  Ibtop.  heureux  que.  le  Seigneui* ,  toujouxa 
hoa  et  meénc^diem^y  yc^uille  Hen,  «cci^pjbep  lei 
sestes  ]Ai]g9uifl»aii&  d^  v<»s  pa^ons^  c;t.  kt  xdbfoè  dur* 
laondje^ 

II*  MoxiB.  Moins  d'ohs^UfO^es:  àU  edàé  de  y 
pénitence  y  facilitée  par  la  hidsimort^tùOtion 
que  FEglise.  ùnpo^se  à  tous  ïm  fidèles,, 

Vous  êtes  obligé  de  iieûner^^ndunti  ceète  sainte 
quaraRtaioe^.  maia  à  qupi  vous  servîccàî-il  dç  te 
&ire,  si;  vom  Qie  vous  cosiivertissiez  pas;au.Seih 
gneur?  Jeûner  sans  vous  convertir,,  c'est  portei^ 
le  joug  delà  loi  avec  le» justes.^  et  nW  pastager 
pas  avefi  eux  les;  graceseb  les  consK^ations*  Ce  n''est 
pas.  que  vous  deviez  ajouter  au-  crime  de  votre  imv^ 
pénitence  celui  de  la  transgressiez  delà  loi  di^ 
jeûine  ,.sk)U5  prétextée  que  Tobservance  de  la  lettre 
ne  swt  de-  rieu;  a?»  péchieur  ob$tmé  dans,  lacrime^ 
Ainsi  agit  TiiKipie  ^  pour  vous  ^  à  qui.  Sibeu  apeut<f 
litre  ki3ia]?qué  ce  tseoaqps  de  pâaitence,  comme  le 
moment  de  votre  salut  ^  entrez  avec  vos  frères 
lUm  cette  sainte  carrière  de  pénitence  5  offrez  à 
Uiçtt  ce  léger  sacrifice^  pour  obtenir  celui  de  vo* 
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passioas  :  commencez  par  la  lettre  ^  afin  qne  Tes- 
prit  de  v;e  vous  soit  donné  :  c^est  toujours  un 
commencement  de  salut  ,  que  d'^acoomplir  le 
précepte. 

Mais  combien  de  yains  prétextes  alloue— t— on 
pour  sVn  dispenser  !  Des  infirmités  chimériques , 
une  santé  foible  et  usée\,  quelque  légère  încom— 
moc^té  déjà  éprouvée  dans  la  pratique  de  Tàbsti-* 
nence  ^  on  n'oseroit  alléguer  de  tels  prétextes^  et 
ib  ne  retiennent  personne,  dès  qu'ail  est  question 
de  satisfaire  les  passions.  On  dit  que  ce  n'^est  pas 
un  point  fort  essentiel  que  Tabstinence  du  carême , 
et  qu^il  est  assez  indifférent  d^user  d'une  viande 
plutôt  que  d We  autre  :  c''est-à-dire ,  que  pour 
calmer  ses  remords ,  on  cherche  à  avilir  dans  son 
esprit  la  majesté  des  préceptes  divins ,  comme  si 
Dieu  n*étoit  pas  également  grand ,  soit  qu'il  dé- 
fende à  Giïn  de  répandre  le  sang  innocent,  soit 
qu^il  ordonne  au  premier  homme  de  ne  pas  tou— 
clier  au  fruit  défendu. 

Iir  Motif.  Les  grâces  plus  abondantes  du 
côté  de  Dieu^  et  plus  viyes  par  V exemple  et  les 
mérites  de  Jésus—Christ^  dont  on  <va  vous  rap^ 
peler  le  souvenir  et  les  fhy stères. 

Ce  grand  spectacle  d'un  Dieu  qui  verse  son 
sang,  et  qui  meuftpom-  nous^  doit  nous  engager 
à  entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence^  La  croix 
est  le  seul  héritage  que  Jésus-Christ  ait  laissé  à 
son  Eglise:  elle  fait  proprement  le  grand  caractère 
des  chrétiens;;  ce  n'est  que  parla  croix  qu'ils  sont 
distingués  des  païens  :  il  faut  donc  qu'ils  parti- 
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tipént  à  la  croix  de  Jésus^hrist ,  s'îb  veulent 
partager  avec  lui  sa  gloire  et  son  immortalité.  Le 
monde  ,  t1  est  vrai ,  et  nos  passions  nous  foiu-nîssent 
des  croix  et  des  afflictions^  mais  ce  sont  là  les 
cbâtimens  de  notre  cupidité ,  et  non  pas  les  re- 
mèdes de  nos  crimes  :  nous  portons  la  croix  du 
monde  ^  et  c'^est  la  croix  de  Jésus-Christ  qu^il 
faut  porter  ;;  afin  que  si  nous  ne  pouvons  éviter 
içs  croix  ^  nous  fassions  du  moins  qu'elles  uoqs 
soient  utiles.  Hélas!  la  croix  de  Jéisus— Christ  est 
moins  amère  et  moins  pesante  que  celle  du  monde  : 
il  adoucit  le  joug  quVn  porte  pour  lui  ^  et  le  joug 
du  monde  est  un  joug  de  fer  qui  meurtrit  et  qui 
accable.  Profitons  donc  des  grâces  qui  vont  couleK 
en  ce  saint  temps  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

IV*  Motif.  Plus  de  secours  du  côté  de  Vflglise^ 
dont  les  larmes  et  les  prières  ^  plus  longues  e% 
plus  fermentes  en  ce  saint  temps ,  sollicitent^  Ic^ 
miséricorde  dis^ine  enfai^exir  dçs  pécheurs. 

L'Eglise  ^  cette  chaste  épouse  ^  ne.  S' occu{>e  eq 
ce  saint  temps  que  de  la  cQuversiou  de  ses  enfans  : 
ses  soupirs ,  ses  lon^ue^  prières  ,  tout  le  corps  dea 
justes  qui  prie  ^  et  qui  est  toujoius  e^aucjé^  les 
jeunes,  }es  m^çératiQQs ,  les  austérités  que  les 
vrais  fidèles  pratiquent  en  ces  jours  de  salut,  e^ 
qu'ils  oiFrçnt.  au  Seigneur ,  çoinme  un  sacrifice^ 
d'expiatÎQn ,  poi^  }ç  récQucilier  aveoson  peuple:, 
tout  cela^  doit  ouvrir  le^  trésors  du  c^el  sur  les  iuif 
quités  de  h^  terre..  §i  donc  Judit)i  tqute  seule  r&n 
concilia  le.  Sei^ueur  avec  son  peuple  ^  que  pe  de-*, 
a^oiis-nous  pas  attendre  4e  tant  d'ames  fidèles  ^ 
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qui  en  tout  lieu  prient  pour  vous  en  ce  saînt 
temps  ^  et  offrent  au  Seigneur  leurs  macératioiis 
poiu"  obtenir  le  pardon  de  vos  crimes  ?  Ajoutez  à 
cela  les  instructions  que  FEglise  va  vous  donner^ 
si  capables  d^exciter  dans  vos  coeurs  des  senti* 
meus  de  componction  ^  si  vous  ne  les  fermez  pas 
a  la  voix  de  Dieu.  Ne  résistons  donc  pas  à  Dieu , 
qui  nous  ouvre  en  ce  temps  de  propitiatiou  tant 
de  moyens  de  salut. 

y*  MoTtr,  Plus  de  raisons  tirées  des  adcanités 
publiques^  qui^  nous  faisant  sentir  la  main  de 
Dieu  appesantie  sur  nous  ^  nous  an^ertissent  en 
même  temps  de  F  apaiser ,  enjinissant  nos  crimes 
qui  nous  ont  satire  sa  colère. 

D'où  vient  que  ce  royaume  autrefoK  si  floris- 
sant^ est  maintenant  plongé  dans  une  tristesse 
amère  et  prcrfonde  ?  d'où  viennent  toutes  nos  pertes 
et  tous  nos  malheurs?  La  colère  de  Dieu  éclate 
sur  nos  crimes  :  il  a  regardé  du  haut  de  son  sanc*< 
tuaire  ^  et  il  a  vu  toute  sorte  de  crimes  et  d'abo- 
minations au  milieu  de  nous  ;  et  alors  il  a  versé 
sur  nous  la  coupe  de  sa  fureur  et  de  sa  colère. 
Mais  quel  usage  faisons-^nous  de  ces  fléaux  pur^ 
blicsPnous  n'^opposons  à  la  colère  de  Dieu  que 
des  plaintes  inutiles  ^  des  inquiétudes  ^  des  mur- 
mures. Insensés  que  nous  sommes  ^  nous  nous  en 
prenons  aux  hommes  ^  comme.s'ils  étoient  les  au- 
teurs de  nos  calamités.  Remontons  plus  haut;j  les 
coups  qui  nous  frappent  ^  partent  du  del  ^  qui 
punit  nos  crimes.  Finissons  nos  désordres  ^  et  nos 
malheurs  Voiront  bientôt. 
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LE  JEUDI  APRÈS  LES  CENDRES. 

SUR    LA    TÉRITÉ    DE    LA    RELIGION. 

Division.  /•  La  religion  est  raisonnable,  II*  EBe 
est  glorieuse.  III*  Elle  est  nécessaire., 

I"  Partie.  La  religion  est  raisonnable.  G  est 
la  foi  et  non  pas  la  raison  ^  qui  fait  les  chrétiens  ^ 
et  la  première  démarche  qu'on  exige  d'un  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  c*'est  de  croire  ce  qu'ail  ne 
feut  comprendre  :  cependant  je  dis  que  c'est  la 
raison  elle— même  qui  nous  conduit  à  cette  sou->> 
mission ,  et  que  le  fidèle  qui  croit ,  fait  un  usage 
plus  sensé  de  sa  raison ,  que  Tinfidéle  qui  refuse 
de  croire. 

i"*  Le  fidèle  croit  sur  Fautorité  la  plus  gi*ande  ^ 
la  plus  respectable ,  la  mieux  établie  qui  soit  sur 
la  terre. 

L'ancienneté ,  en  matière  de  religion ,  est  un 
caractère  que  la  raison  respecte  :  en  ^et,  s'il 
y  a  une  véritable  reh'gion  dans  le  mondé ,  elle 
doit  être  la  plus  ancienne  de  toutes  \  pidsque  ce 
doit  être  le  premier  et  le  plus  essentiel  devoir  de 
l'homme  envers  le  Dieu  qui  veut  en  être  honoré. 
Or ,  la  religion  dés  chrétiens  est  la  plus  ancienne 
religion  qtd  soit  au  monde.  Les  premiers  hommes 
adorèrent  le  même  Dieu  que  nous  adorons:  l'his' 
toire  dé  la  ûaissàncè  de  cette  religion  ,  est  l'his- 
tbire  de  la  nsds^ance  du  monde  même  :  les  livras 
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divins  qui  Font  cooservce  jusqu^a  notis^  renfer- 
ment les  premiers  monumeos  de  Forigme  des 
choses.  D'culleurs^  la  religion  chrétienne  pr^ate 
une  suite  de  faits  ^  raisonnable  ^^  naturelle^  d^accord 
avec  elle-même  ^  la  bonne-foi  de  Fauteur  qui  les 
a  écrits  ^  parpit  dans  la  naïveté  de  son  histoire  : 
les  autres  religions  ne  nous  of&ent  que  des  récits 
fabuleux  de  leur  origine  ^  récits  qui  tomben.^ 
dVux-^mémes. 

La  religion  chrétienne  a  encore  pour  elle  hr 
perpétuité  ^  ce  qui  lui:  donne  un  degré  d^autorité. 
Les  autres  religions  ont  duré  un  certain  nombre, 
données  ^  et  sont  tombées  ensuite  avecla  puissance 
de  leurs  sectateurs  :  la  rehgion  de  nos  pères  se 
'maintient  dès  le  commencement  ^  survit  à  toutes- 
les  sectes  <^  et  passe  toujours  des  pères  aux  enfans. 
Est— ce  un  bras  de  chair  qui  Fa  conservée  ?  Mai^ 
le  peuple  fidèle  a  presque  toujours  été  foible  ^ 
opprimé  ^    persécuté.   C^est  donc  Dieu  et  noa 
Fhomme  ^  c''est  le  bras  du  Tout— puissant  ^  qui  at 
conservé  son  ouvrage  ;;  car  il  n^  a  que  Fouvrage 
(le  Dieu  qui  demeure  éternellement. 

A  son  anct'enneté  ^  à  sa  perpétuité  ^  ajoutez  soik 
uniformité  :  les  occasions  ^  les. différences  des  siè^ 
des  ^  la  nécessité  des  temps*^  ont  introduit  n^Qe 
çhangemens-  à  toutes  les  lob  humaines  ^  U  foi 
seule  n\  jamais  changé. 

i*  Les  vérités  qu^oa  ^eut  persuader  au  fidèle  ^ 
«ont  les  seules  conformes  aux  prindpes  de  Féquité^ 
4a  Fhonnèteté  ^  de  la  société  ^  de  la  ipnsdienee;  > 

ISulle  autre  religion  que  la,religi^  çtuçédU^oM 
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lie  Sonne  des  idées  si  sublimes  de  la  puissance  Ae 
Dieu  ^  de  son  immensité  ^  de  sa  sagesse  ^  de  sa 
bonté ,  de  sa  justice  :;  en  cela  elle  est  au-dessus 
de  Tidolàtrie  :  qui  inspiroit  à  Thomme  des  senti- 
mens  insensés  de  la  divinité.  La  philosophie  ou  dé* 
gradoit  Thomme  jusqu'au  rang  des  bétes  ^  ou  le 
remplissant  d'orgueil ,  Félevoit  follement  jusqu'à 
Dieu  :  la  religion  chrétienne  remédie  à  ces  deux 
inconvéniens ,  en  découvrant  à  l'homme  l'excel^ 
lence  de  sa  nature  ^  et  lui  faisant  sentir  sa  misère. 
La  cupidité  rendoit  l'homme  injuste  envers  les 
autres  hommes  ^  quelle  autre  religion  que  celle 
des  chrétiens^  a  jamais  mieux  réglé  les  devoirs 
mutuels  des  uns  envers  les  autres  ? 

3*  Les  motifs  qui  persuadent  le  fidèle,  son^ 
les  plus  décîsîÊ; ,  les  plus  triomphans ,  ïes  plus 
propres  à  soumettre  lés  espiîts  les  moins  cré- 
dules. • 
En  effet,  la  religion  chrétienne  propose  des 
mystères  qui  nous  passent  :  mais  ces  mystères  ont 
été  prédits  plusieurs  siècles  avant  leur  accomplis* 
sèment ,  et  prédits  avec  toutes  les  circonstances 
des  temps ,  des  lieux ,  et  des  moindres  événeinens. 
Ces  mystères  sont  fondés  sur  des  faits  miraculeux , 
édatans ,  publics  ^  convenues  alors  même  par  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  les  nier  ^  répétés  mille  fois 
en  différens  endroits^  et  ces  &its  nous  ont  été 
transmis  par  des  hotnmes  qui  n'ont  pu  être  ni 
trompés  ,  ni  trompeurs  :  la  foi  de  ees  mystères  a 
trouvé  tout  l'univers  docile.  O  Dieu  !  qui  ne 
ifentiroit  ici  votre  doigt?  cpii  ne  reconnoltroit  à 
ces  traits  le  caractère  de  votre  ouvrage  ? 
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II*  Partie.  La  religion  isst  glorieuse.  Premier 
vemeni  ^  du  côté  des  promesses  qu'elle  renferme 
pour  raTenir.  Quelles  sont  ses  promesses?  Fadop^ 
tion  de  Dieu<,  une  société  immortelle  avec  lui  ^ 
la  rédemption  par&ite  de  nos  corps  ^  réternella 
fâicité  de  nos  âmes  ^  la  délivrance  des  passions.. 
B  ne  sauroit  être  honteux  de  croire  des  vérités, 
qui  font  tant  d'honneur  à  Fimmortalité  de  notsq^ 
nature  :  au  contraire  riocrédute  se  fait-il  honneur^, 
eu  se  croyant  de  la  inéme  nature  que  les  bétes  ^ 
•i  en  attendant  la  même  fin? 

:k^  La  religion  est  glorieuse  du. côté  delà  situa- 
tion où  elfe  met  le  fidèle  pour  le  présent.  Reprér 
sentez-vous  un  juste  qui  vit  de  la  foi  :  en  lui  se 
trouvent  toutes  les  vertus ,  sans  le  mélange  d'au- 
€un.vice.  L^  philosophie  ne  détruisoit  les  vicqs  quQ 
par  \d  vice:|  et  en  détrxûsaatles  autres  passions  ^  elle 
•n  élevoit  une  plus  dangereuse  sur  leurs  ruines  ^  je 
veux  dire  Forgueil ,  et  ramoup  de  la  vaine  gloire  : 
1a  foi  élève  le  juste  au-dessus  de  sa  vertu  même  ^ 
,il  n'ent^^e  dans  sa  vertu  que  Famour  du  devoir* 
Or,  je  vous  demande  siThommeest  plus  glorieux 
et  plus  respectable  ,  lorsqu'il  est  «sdave  4e 
tous  les  vices  ,  Lorsqu'*il  ne  distingue  pas  les 
crimes  les.  plus  affreux  des  vertus  les  plus  pures  \ 
en  un  mot ,  lorsqu^il  n^a  d^autre  maître  que  ses 
désirs ,  d'autre  frein  que  la  crainte  de  Pautorité  . 
d  autre  Dieu  que  lui— même. 

3°  Enfin  ,  la  religion,  est  glorieuse  du  côté  des 
g^and&. modèles  qu'elle  nous  propose  à  imiter, 
Jlappelez   tous  les  grands    hommes  qu-ell^    9^ 
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^  ibtirms  dans  tous  les  siècles  :;  princes ,  conquéraus^ 

'pasleiirs^    pliîlosophcs  ^  savans.   La  philosophie 

"prèdioîl  Miïe  sagesse  pompeuse;;  mais  son  sage 

'  ne  se  trouvoit  point  :  au  lieu  que  la  religion  a  une 

-tradition  non  interrompue  de  héros  chriétiens^ 

depuis  le  sang  d'^Abd  jusqu'à  nous.  Or,  mettez 

^''un  côté  tous  les  grands  hommes  que  lardigioa 

^  donnés  au  monde  dans  tous  les  siècles ,  et  de 

Tautre  côté  ce  petit  nombre  d'esprits  noirs  et 

désespérés  que  rincrédulité  a  produits  :  vous  pa*^ 

roit-fl.phis  glorieux  de  vous  ranger  dans  ce  dà:^ 

nier  parti? 

ni*  Partie.  La  religion  est  néeessaire  à 
l^hornme.  Premièrement ,  parce  que  sa  raison  est 
ibîble  :  or ,  la  foi  -toute  ^eole  est  le  secours  qui 
•raidè  -et  qui  î^laire.  Nous-  ne  connoissons  ni 
notre  corps ,  ni  notre  ame^  lescrëatures  qui  nous 
^ivirennent  sont  autant  d'énigmes  pour  nous.  Si 
nous  ne  connoissons  pas  les  objets  que  nous  aurons 
^ous  Toéil ,  eoffiment  voulons-nous  voir  «clair  dans 
les  profondeurs  étern^es  de  la  f<Mp  L'univers  que 
"Dieu  a  livré  à  notre  curiosité  et  à  nos  disputes^ 
'«st  un  d^iitme  où  nous  ftous  perdons  :  et  nous 
'voulons  que  les  mystères  de  la  foi ,  qu'il  n'a  ex-** 
^posés  qu'à  notre  docilité  et  à  aotre  respect  ^ 
n'aient  rien  qui  échappe  à  nos  fo3>les  lumières? 
Ce  secret  de  Dieu  doit  nous  rendre  plus  respec- 
tueux et  plus  attentifs  ^  mais  noh  pas  plus  incré* 
dules. 

a°  La  religion  est  nécessaire  à  l'homme ,  parce 
>que  sa  raison  est  corrompue ,  et  la  foi  seule  est  1« 
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remède  qui  la  gué  rit.  II  étoit  naturel  à  rhomixie 
de  conaoitre  Die  u  ^  qui  est  sa  fin  et  son  principe  ^ 
et  gd'adorer  toutes  ses  divines  perfections  ^  cepen- 
dant ^  jusqu'^où  rhomme  aYoit-41  dégradé  son  créa? 
leur?  il  n''y  avoit  rien  de  si  vil  dans  les  créatures  ^ 
dont  son  impiété  ne  se  fit  des  dieux.  Passez  à  la 
morale  :  tous  les  principes  de  Féquité  naturelle 
étoient  effacés  dans  le  cœur  de  Thomme*  C'est  la 
foi  toute  seule  qui  a  appris  aux  hommes  à  con- 
noltre  Dieu  et  à  Tadorer ,  et  qui  a  retracé  dans 
son  cœur  les  traits  effacés  de  cette  loi  que  la 
nature  y  avoit  gravée. 

3°  La  religion  est  nécessaire  à  Thomme  parce 
que  sa  raison  est  changeante  ^  et  que  la  foi  seule  est 
la  règle  qui  la  retient  et  qui  la  fixe.  Voyez  com- 
bien autrefois^  parmi  les  païens^  de  vaines  disputes^ 
de  questions  sans  fin ,  d'^ppinions  différentes  sur  la 
nature  de  Dieu  ^  sur  Timmortalité  et  la  nature 
de  Tame^  sur  le  souverain  bien  de  Fhonmie: 
parmi  les  chrétiens  mêmes,  voyez  cette  variété 
infinie  de  sectes,  qui  dans  tous  les  tenips  ont 
rompu  Funité ,  pour  suivre  des  doctrines  étrangè- 
res. La  foi  fî^e  toutes  ces  variations ,  parcç  qu^ellé 
est  toujours  la  inéme  dans  tous  les  dècles ,  toujours 
indépendante  des.  lieux,  des  temps,  des  nations 
et  des  intérêts. 
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LE  VENDREDI  APRES  LES  CENDRES. 

119  Pà&DOV  DES   OrPENSS9. 

Dmsioir.  /,  Irijmtîce  de  na$  hautes.  IL  Fous* 
seti  de  nos  réconciliations. 

P*  Partie.  Injustice  de  nos  haines.  Les  trois 
|knncipes  les  plus  communs  des  amitiés  hu^ 
ynaines^  sont  le|^out,  la  cupidité^  la  vanité.  La 
reËgion  et  la  charité  nVnissent  pres€[ue  personne  ; 
jinsi^  nous  haïssons  les  hommes. 

I*  Dés  qu'ails  choquent  notre  goût  :  or  y  cette 
kaîoe  est  injuste  ^  parce  que  cet  homme ,  pour 
i^'^étre  pas  de  votre  goût ,  n''en  est  pas  moins  votre 
iVére^enfiint  de  Dieu  ^  membre  de  Jésus-Christ  y 
^tc«  \  son  humeur  n'^efiace  aucun  de  ses  augustes 
traits.  Si  nous  n^étions  oUigés  que  d'*aimer  ceux 
p^ur .  qui  nous  sentons  du  goût  et  de  Tinclinàtion  ^ 
fl  eût  été  inutile  que  Jésus-Christ  nous  fit  le  pré-, 
cepte  d^aimer  nos  frères  ;;  le  cœur  là-dessus  n'^en 
a  pas  besoin.  D ailleurs,  un  chrétien  ne  doit 
pas  se  conduire  par  goût  et  par  humeur,  maid 
par  des  principes  de  raison ,  de  foi ,  de  religion  et 
de  grâce.  Cest  une  foiblesse  ,  même  selon  le 
monde ,  de  ne  régler  nos  haines  et  nos  amours  que 
sur  la  bizarrerie  de  nos  goûts  :  TEvangile  qui  veut 
que  nous  saciifiions  à  la  sainteté  de  la  foi  et  à  la 
Mibliraité  de-  ses  règles,  non— seulement  nos  ca^ 
jprices ,  mais  nos  penchans  les  plus  légitimes ,  se-^ 
Tmu  il  Carême.  L  A& 
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KMt-îl  là-dessus  plus  indulgent?  De  plus  vous- 
mêmes  étes-vous  du  goût  de  tout  le  monde  P  Ce* 
pendant  ^  n'^exigez-voos  pa&  qu^on  excuse  ce  tpxil 
peut  y  avoir  de  choquant  dans  vos  manières  sur 
la  bonté  de  votre  cœui^P  Bien  plus  ^  là:  cause  de 
cette  ayersion^  que  vous  sentez  pour  votre  frère  ^ 
H^est^eUe  pas  plus  en  vous  ^  j^entendk  dkns  votre 
orgueil  ^  dans  Tincompatibilitë  de  vbtre  carài^ère;)*' 
que  dans  le  sien  propre  P  n^est-oe  pas  son  crédit  ^ 
ses  taleiis  ^  sa  fortune  ^  qni  ont  fait  jusqu'ici  au^ 
près  de  voitô  tout  son  crime  P  Enifin^  FEvangile 
u  exige  pas  que  vous  ayez  du  goût'pour  votre  frère  ^ 
il  exige  que  vous-Faimiez^  c^est-à-dîre  ^  que  vour, 
k  sonfiitèz^  que  vous  Fexcusfez^'que  vous  cadâez, 
ses  défauts  ^  que  vous  le  serviez^  en  un  mot ,  que 
vous  fasùee  pour  lui  ce  que  vous  voudriez  quW 
vous  fit  peur,  vous  :  car  la-  ckarit^  n'^est  pas  un^ 
goût  aveugle  et  bizarre  ^  c'est  uii  deVoii*  j^te  y 
éclairé  y  rttsonnable. 

a""  Kous  haïssons  les.  honânes  ^  lorsque  noi»' 
les  trouvons  ccmtràires  à  nos  intérètsr  ^  et  qu'ils- 
oherchent  à  nous  nuii<e  :  ot^  je  dis  que  la  haine' 
que  nous  avons  eonfre-cips  persolmes  e$<^ injuste^* 
]|t  d'abotd  eu  haïssant  voU^e  frèr^  ^  voUs  ajoutes^ 
à  tous  tes  maux  qu'il'  vous  a  faits  ^  le  plUs  grand 
de  tous^  quiest  celui  de  le  haïr  :  tous  liée  liiaux' 
qu'il  vous  a  faits ,  n'ont  abouti  qur*à  vous  ravît< 
des  biens  frivoles  et  passagers^  la  heine  ifate  vous'- 
a'vez  pour  lui  perd  votre  ame^  et  vous  priVe  pour^ 
toujours  du  droit  que  vous  aevii  à  un  iH>yaiane: 
viàmxUi*  De  fkm ,  que  vous  cevientril  do  voirt 
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Ipiîmosité. contre ^otre  frère  ?  Vous  restîtue-t-elle 
les  avantages  qvLÎl  vous  a  ravis  ?  Si  vous  cherchejB 
^  vous  consoler  en  le  haïssant ,  c^est  une  manière 
barbare  de  se  consoler.  Outre  cela ,  si  vous  'étîcfc 
vraiment  chrétien  ^^i  vous  aviez  de  la  foi^  loi* 
de  haïr  ceux  dont  JDieu  s'est  servi  poi^r  renverser 
vos  espérances  et  vos  projets  de  fortune,  voiw 
}es  regarderiez  comme  les  instrumens  des  miséri^ 
cordes  de  Dieu  sur  votre  ame.,  qui  s^est  se«^'i  de 
leur  mauvaise  vcdonté  pour  vous  sauver ,  en  met^ 
jtant  des  obstacles  à  vos  passions  dér^ée^  ,  et 
:vous  demanderiez  à  îKeu  qu^i]  leiir  inspiîie  un 
reiie^tir  sincère  ^  et  qu'il  ae  pesmette  '  pas  que 
iceux  qui  ont  tant  conjbîbué  à'^otse-^iit,'  pé^ 
Irissent  eux-xnémes. 

V  i'^  Nous  baïasons  les  homi^i^s ,  lorsqu'ils  blessent 
notre  vanité ,  en  nous  décriaiit  par.des  médisiBuices 
£t  des  calcomiies  :  or,  cette  haine  est  injuste. 
Car ,  d'abord  il  est  infuste  d'exiger  qu'4:>n  noui» 
approijLve  mi  Août -et  que  les  antres  ne- voient 
|>ad  d^s  défauts  et  aes  foiblesses  y  que  nous-mêmes 
sent^oois  au-^edans  de  ncfâs.  Outre  cela,  nous 
dev4Hats  nous  d^ièr  de^  rapports  qu'on  nous  a  faits 
ûe  ^notre  irèpe^  ^carTexpérience  ne  nous  apprend 
^uè  trop,  qu'on  grossît  souvent  des  bagat^es  , 
fit  qu'on  envenime  les  discours  les  plus  innooens  : 
mais  je  veux  que  les  faits  dont  vous  vous  plaignez 
ne  soient  pas  douteux  :  votre  frère  n'a-'t-il  pas 
de  son  câté  les  mêmes  reprocbes  à  vous  faire  ? 
Ses  défauts  vous  ont-ils  toujours  trouvé  fort  in— 
^àulgent  et  for(  ^^haritable  ?  Yptrè  sensibilité  n'est 
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donc  pas  bien  fondée  ?  Supposons  même  qne  Tbni 
n^ayez  rien  à  vous  reprocher  du  cAté  de  la  mo- 
dération envers  votre  frère  :  que  faites-vous  en 
le  1iaïs$ant  ?  vous  n^efiacez  pas  les  impressions 
sinistres  que  ses  discours  ont  pu  laisser  dans  Tes- 
prit  des  autres  ^  et  vous  faites  à  votre  cœur  Une 
nouvelle  plaie.  Mais  voici  enfin  une  raison  plus 
lotte  que  toutes  les  autres  :  Famour-propre  suffi«« 
roit  pour  aimer  ceux  qui  nous  aiment  et  qui  nous 
louent  ^  mais  la  religion  va  plus  loin  :  elle  veut 
que  nous  aimions  ceux  qui  nous  haïssent^  qui 
nous  déchirent  {j  elle  met  à  ce  prix  les  miséricordes 
jde  Dieu  sur  nous^  nous  déclarant  qn^il  n'^y  a 
point  de  pardon  à  espérer  pour  nous ,  si  nous  ne 
raccordons  à  nos  frères.  Vous  convenez ,  direz- 
vous  )  des  maximes  de  la  religion  là-dessus  i;  mais 
il  faut  avoir  égard  aux  lois  de  Thonneur ,  cpi 
veulent  quW  homme  soit  déshonoré ,  sHl  par-^ 
donne  des  discours  et  des  procédés  d'une  certaine 
nature.  Mais  premièrement  ^  le  prince  a  noté 
d'aune  infai&ie  étemelle  ces  vengeanccfs  auxquelles 
Ferreur  publique  avoit  attaché  une  gloire  déplo- 
rable. Secondement  ^  ime  maxime  abominable  ^ 
q[ue  la  barbarie  des  premières  mœtirs  de  nos  an-» 
cètres  toute  seule  a  consacrée  ^  et  a  fait  passer 
jusqu^à  lions ,  ne  doit  pas  remporter  sur  toutes 
les  règles  du  chiîstianisme ,  et  sur  les  lois  les  plus 
inviolables  de  Fétat  :  on  ne  peut  pas  se  déshonorer 
en  obéissant  à  Dieu  et  à  son  prince. 

IP  Partie.  Fausseté  de  nos  réconciKations, 
Kos  réconciliati<ms   sont  &usses^  soit  qu^on  l9S 
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considète  dans  leur  principe  ^  soït  quoa  en  exa-* 
mine  les  démarches  et  les  suites. 

1°  Fausses  dans  leur  principe.  Une  réconcilia- 
tion sincère  doit  prendre  sa  source  dans  la  dxarité* 
Or,  des  motifs  purement  kumainssont  d^ordînaira 
la  source  de  nos  réconciliations  :  on  se  réconcilie 
pour  céder  aux  instances  dé  ses  amis,  pour  éviter 
certain  éclat  désagréable ,  par  complaisance  pour 
quelque ,  pour  se  faire  une  réputation  de  mo- 
dération et  de  grandeur  d'amè  ^  etc.  Or ,  rieu 
que  d^liumain  dans  tous  ces  moti&  ^  et  la  preuve 
que  la  charité  n''j  entre  pour  rien  ,  c^est  que  àeB 
pécheurs ,  qui  ne  laissent  paroltre  d^àiUeurs  aucun 
signe  de  piété ,  se  réconcilient  pourtant  t<jus  les 
jours  avec  leurs  frères.  Or ,  seroit-il  possible  que 
ceux  qui  ne  sauroieat  se  vaincre  sur  les  devoirs 
les  plus  aisés  de  la  vie  chrétienne,  parussent  des 
héros  dans  Facoomplissement  de  celui-ci ,  le  plus 
difficile  de  tous  P. 

^  ^"^  Fausses  dan»  leurs  démarches.  Il  a  fallu  des 
ménagemens  iàfîaif  ^  et  toute  ThabOeté  ^e  vos 
amis ,  pour  vous  técoBcpier  avec  votre  é-ère  : 
or ,  tous  qes  méoagemétis  am^ent-ils  été  néces- 
saires ^  auroit-il  fallut  tant  d^eatremetteurs  ,  si 
vous  ne  haïssiez  plus  votre  fr&:e,  si  vous  Taimiei; 
$iacèrem«Bt  P  Vous  av«z  exigé  des  conditions  ^ 
vous  n^avez  vot^hi!  avancer  ^e  /u$qa''à  un  certain 
point  :  la,  charité  ne  connott  rien  de  tout  cela.; 
elle  n^a  qu^une  règle.,  c^esX  d^oublier  Tinjure ,  et 
d^aimer  sou  frère ,  comme  s<M-méme.  Il  y  a  à  la 
vérité  9  so^veut  4^  mesuras,  de  predeuce  à  db^ 
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servec  ^  ayant  de  se  réconcilier  publiquement  : 
mais  c^est  la  charité  qui  doit  régler  ces  mesures  ^ 
et  non  pas  la  vanîté  i;  les  récondSiations  où  il  entre 
tant  de  précautions  et  de  mystères  ^  rapprochent 
les  personnes  ^  nuôs  ne  rapprochent  pas  les  afleo 
tioiis.  Jésus-Christ  nous  dit  simplement  :  Allez 
vous  réconcilier  avec  votre  frère;  il' veut  que  la 
charité  toute  seule  se  mêle  de  nous  réconcilia 
avec  lui. 

3°  Aussi  les  suites  de  nos  réconciliations  sont- 
elles  vaines.  Vous  dites  que  vous  avez  pardonné 
à  votre  frère  ^  mais  que  votre  parti  est  pris  de 
ne  pas  le  voir  :  donc  vous  ne  Im  avez  pas  par— 
donné  ^  et  vous  ne  Taimez  pas  ;  car  on  ne  craint 
point  de  voir  ce  qu^on^aime.  Voudrieit-vous  que 
Dieu  vous  aimât  à  condition  qu^il  ne  vous  vernnt 
jamais  ?  La  marque  la  moins  éqiHvoque  de  notre 
animosité  contre  qoelquW^  c^est  de  ne  pouvoir 
souffrir  sa  présence.  ' 

Eh  bien  !.  dites->vous ,  je  lé  verrai  :  je  ne  man- 
querai point  aux  bienséances  ^^m«âs  je  sais  à  quoi 
m^en  tenir;  il  ne  d<Ht  pas  beaucoup  compter  sûr 
ynon  amitié.  Youis  vous  trompez  ^  si  Vous  croyez 
que  c'*est  là  pardonner  à  votre  frè^  et  TadiBer  : 
la  charité  que  TEvangile  vous  ordonne  est  dans 
le  cœur  ;  ce  n^est  pà&une  simple  bienséance ,  un 
vai^  extérieur;  c'est  im  amour  effectif^  parce 
que  les  hommes  ne  atmt  pas  unis  ensemble  par 
des  liens  extérieurs  seulement  ^  mais  par  les  liens 
sacrés  et  intimes  de  la  foi^  de  Fespérance  ^  de  la 
«harité^  Aussi  ^  consultez  le  public^ur  vos  xé^ 
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eoncîKaiions  :  malgré  toutes  les  apparences  que 
TOUS  giffdez  avec  votrfe  frère ,  c^est  une  opinion 
établie  dans  le  monde,  que  vous  neFaimez  pointf 
ce  qui  montre  que  le  public  vous  connott  mieux 
que  vous  ne  vous  connoissez  votis— méme« 


LE  1er  DIMANCHE   DE  CARÊME.  . 

StTR   L4   PAKOLE   DE   DIEU. 

Division.  /.  Dispositions  qui  doi\^nt  conduira 
les  fidèles  dans  le  lieu  saint  ^  pour  entendre  là 
parole  de  Dieu.  II.  Dans  quel  esprit  on  doit 
ensuite  l'écouter. 

F*  Partie.  Trois  dispositions  doii^ntvous  con* 
dui^e  dans  le  lieu  saint  ^  pour  entendre  la  par- 
rôle  de  Dieu. 

F^  '  Disposition.  CVst  un  desir  quelle  vous 
s<Ht  utile.  Ainsi  vous  devez ,  avant  de  venir  dans 
nos  temples,  vous  adresser  au  Père  des  lumières, 
et  lui  demander  qu^il  vous  donne  ces  oreilles  du 
cœur,  qui  seules  font  entendre  sa  voix;;  qu^il 
forme  dans  vos  coeurs  le  goût  des  vérités  qu^il 
met  dans  la  bouche  des  ministres.  Si  les  Israélites 
furent  obligés  d'amer  de  tant  de  préparations  pour 
venir,  entendre  la  loi  que  Fange  leur  donna  de  la 
part  de  Dieu^  combien  ces  préparations  sont-^lles 
plus  nécessaires  pour  entendre  une  loi  bien  plus 
sainte ,  qui  est  la  loi  de  Jésus-Christ  ?  Cependant 
vous  venez  entendre  la  parole  de  Dieu  sans  aucune 
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prépaiatioD  ^  c^est  h  curiosité  ^  on  lokir  mutOe  ^ 
la  coutume ,  des  vues  peut-être  plus  criiuinelles 
qui  vous  amèneot  ici  :  nul  motif  de  «dut  ne  vous 
y  conduit, 

//•  Disposition^  Un$  disposition  d^  douleur 
et  de  confusion  ^  fondée  sur  le  peu  de  firuit  que 
voas  avez  retira  jusqu'ici  de  tant  de  véiités  en^ 
tendues.  Rappelez  tant  de  mouvemens  de  com- 
ponction^ tant  de  pieuses  résolutions  inspirées  en 
ee  lieu  ^  toujours  sans  aucune  suite  ^^  songez  que 
les  vérités  qui  VioaX  fait  sur  vous  qu'aune  in&pression 
passagère  )  sont  autant  de  témcHOs  qui  déposeront 
contre  vous  devant  le  tribunal  de  Jésus-4I}krist« 
Que  de  réflexions  à  faire  là-dessus!,  quel  sujet  de 
crainte  !  Mais  hélas  !  ce  sentiment  de  douleur  sur 
le  peu  d'usage  de  tant  d'instructions  entenidues  ^ 
^^est  pas  même  connu  :  on  peut  en  juger  pat 
Fextérieur  avec  lequel  on  vient  entendre  la  parole 
sainte^  il  n^est  pas  dijBTérent  de  celui  qu^on  por-« 
teroit.  dans  une  assemblée  profane.  Combien  de 
pécheurs  mêmes ,  bien  loin  d'être  affligés  du  peu 
d'usage  qu'ils  ont  fait  des. vérités,  se  savent  peut« 
être  bon  gré  d'y  être  insensibles?  pires  en  cela 
que  ceux  qui  avec  une  vie  d'ailleurs  criminelle, 
conservent  du  moins  toujours' un  reste  deces-> 
pect,  une  sorte  de  sensilnlité  pour  la  vérité. 

IIL  Disposition.  Un  sentiment  de  reconnois^ 
sauce  sur  ce  moyen  de  salut  que  Dieu  vous  mé^ 
nage,  en  vous  conservant  le  dépôt  de  la  vérité, 
et  continuant  au  milieu  de  vous  la  succession  det 
ministres  légitimes  |  seuls  autorisés  à  vousl'aa*^ 
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noncer.  Le  plus  terrible  châtiment  dont  IMeu 
frappoit  autrefois  les  Juifs ,  c^étoît  de  leur  ôter 
les  prophètes  véritables  ,  et  de  permettre  qui! 
fi'^élevât  parmi  eux  de  faux  docteurs  :  au  contraire^ 
malgré  les  iniquités  des  chrétiens  ^  qui  semblent 
montées  à  leur  comble  ^  il  ne  cesse  de  leiur  susciter 
des  pasteurs,  qui  leiu*  annoncent  une  doctrine  sain« 
jet  irrépréhensible.  Or,  venez-vous  les  écout€âr 
.avec  un  coeur  touché  de  rèconncnssance?  Hélas  ! 
vous  n'^apportez  id  quW  dégoût  d'^irréligion  et 
de  vanité  ^  vous  êtes  des  spectateurs  oisifs  et 
«urieux  ^  qui  ne  se  proposent  que  dWténdre 
quelque  chose  de  nouveau  :  aussi  y  si  Dieu  h% 
vous  pumt  pas  en  retirant  du  milieu  de  vous  ses 
prophètes,  il  vous  en  suscité  qui  vous  plaisent  ^ 
mais  qui  ne  vous  convertissent  pas;  et  c'^est  ainsi 
quHl  exerce  en  secret  des  jugemenis  terribles  et 
•évères» 

n*  Partie.    Dans  quel   esprit  deçeZ'-voui 
écouter  la  parole  sainte, ^ 

i"*  Son  autorité  est  divine.  Ce  n^est  pas  nôtr« 
.  parole  que  nous  vous  annonçons ,  mais  la  parole 
de  celui  qm  nous  envoie  :  donc  vous  devez  écouter 
cette  divine  parole;  premièrement  avec  docilité; 
pepeiidant  combien  de  ceshonunes  sages  à  leurs 
propres  yeux ,  qui  viennent  ici  toujours  en  garde 
contre  les  vérités  qu^on  leur  annonce ,  qui  re— 
frardent  notre  ministère  comme  un  art  d^exa^é-- 
ration  et  d^hyperbole,  qui  opposent  tout  bas  à  la 
vérité  qu  ils  entendent ,  les  maximes  et  les  pré^ 
jugés  du  monde  içû  la  contredisent  !  Hélas  !  ik 
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nous  ftccnsent  dV)cagércr;  et  Dîfeu  iicrits  juge» 
peut-être  «ur  ce  que  nous  aurons  aiFoiblj  la  vertu 
et  la  ibrce  de  sa  parole.  Secondement  ^  Fautorité 
de  la  parole  étant  divine  ^  vou«  devez  récouter 
avec  un.  espWtde  sincérité  et  d'application  sur 
vous-même;;  ç^est-à-dire^  vous  mesurer  sjir  cette 
règle ^  vous  juger  par  cette  loi:  cependant  nàl 
ne  prend  ici  po]ur  soi  la  yérité  qui  ^attaque  et 
qui  le  coadaume  ^  on,  u'^y  découvre  que  les'  défauts 
des  autres.      ' 

a"*  X^  fin  de  la  parole  divine  ^  c^est  la  conversion 
.des  coeurs^  rétablissement  de  la  vérité ^  la  des* 
truction  de  Terreur,  et  4u  péché  ^  la  sanctification 
du  nom  de  Jésu&-Christ^  donc,  vous  devez  Vé^ 
coûter  ^  premièrement  avec  tm  respect  religien 
tfoi  ne  mépiise.  pas  la  simpUcîté  de  nos  dbcours. 
Ainsi  quelque  écWré  que  vous  sojez  d'^aillenrs^ 
TOUS  ne  devez  pas  vous  faire  de  vos  prétendues 
lumières  ^  un  titre  pour  né^iger  les  instructions 
que  TEglise  donne  aux  fidèles^  ronction  de  Fespiit 
:vous  apprendra  toujours  ici  ce  que  vous  ignorez 
peut-être  enoore  :  cependant  sous  prétexte  qu'^ou 
en  sait  assez  )  et  que  des  lectures  chrétiennes  et 
un  peu  de  réflexion  dans  la  ^traite  ^  sont  plus 
Utiles  que  nos  discours.;;  on  se  bannit  de  ces 
assemblées  saintes.  Secondement  ^  vous  devez 
Técouter  avec  un  esprit  de  fm^c^est-à-dire^  avee 
un  amour  pour  la  parole  sainte  indépendant  des 
talens  de  Thomme  qui  vous  Tannonce  ^  qui  vous 
la  fisse  tromirer  belle ,  divine  ^  digne  de  tous  vos 
JiQmmag^  dans  une  bouche  même  impohe  et 
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grossière  :  c^peadiaut  on  ne  vieiit  ici  que  poiu* 
&'*ériger  en  juge  et  en  censeur ,  que  pour  décider 
du  mérite  de  ceux  qui  raimoncent.  L^esprit  de' 
curiosité  ne  doit  pas  non  plus  vous  amener  id  ^' 
car  notre   ministère  u'*est  point  un  art  vain  e^ 
fiivole  ^  qui  ne  se  piV>pos6  que  Tarrangement  dU' 
d  iscours  et  la  gloire  de  l  éloquence  :  cependant?  '^ 
loin  de  veofr  cherchet  ifcides  rèmèdesàVôs  nwttixy 
voufr  \enet  y  chercher  de  vains  omeuifeàs',  quî   l] 
Amusent  les  malades  sans  les  guérir:;  vous-  xenei^  -. 
chercher  rharaaOnie  et  roimément  dans  les  véritési' .  i 
sérieuse^  de  la  morole  de  Jésa^Ghrist^'^ûKl}aQ#< 
que  ncfuà  soisEimes  dans  la  chaire  chrétienne  ^  non 
pour  voùS'pkire  et-  vons  âiitilsiér^  niai*  pour  vôuir^ 
ibstruire'^  pomr  vou^  reprendre,  et  pour  vqus 
Bauciiâei^.  *  '■ 


L  E  LUN  D I  DE  L À  P*  S E»M N Bi 

SUR  LA-  rÈ9\rt  D^«|f   AVENIR* 

nécessite  d'un  avenir-  JIL  £0  sentiment  seer*et 
d'un  avenir* 

F"  ViMiB.  Certitude  d'un  mwUr.  Elle  est' 
justkiée  par  lesphu-pures  Immèrfs  d^  la  i^on^ 
et  c'^est  la  vérité  la  plu5  coasolaoïte  de  la  foi  :  au  liett> 
que  Fiacertitude  que  Fiftcrédule  y  o|^ose,  e^, 

i''  Suspecte  dsôis  le  principe  qui  k  j^duit^- 
cwr  rimpieporta  d'^abo^dm.  naissant  lëâ  pdacipeti 
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de  religion  natnreDe  oonoiisà  tom  les  hommes^; 
il  crut  un  avemr^  des  récompenses  pour  la  vertu^ 
et  des  chÂtimeos  pour  les  crimes.  Depuis  quand 
9rAHl  cessé  de  crcnre?  A-t*il  examiné?  a— t-41 
consulté?  Point  du  tout  ^  la  croyance  des  vérités 
•*est  afimblie  en  lui  à  mesure  que  ses  mœurs  se 
font  dér^ées  :  Toilà  la  source  de  toute  bcrédulité^ 
le  dér^lement  du  cœur^  on  ne  trouve  point  des 
hommes  véritablement  sages  ^  chastes^  tempérans, 
etc.  ^  €pà  n''attendent  point  d'avenir.  H  est  consolant 
pour  les  fid^es'de  voir  qu'U  faut  renoncer  à  toutes 
)e8  vertus  «  avant  que  de  renoncer  à  la  foi« 

a*  Cette  incertitude  est  insensée  dans  les  raisms 
«ur  lesquelles  elle  s'appuie.  Il  feudroit  des  raisons 
l^i^  décisives  pour  ne  rien  croire  ^  car  ce  seroit 
fudbur  et  extravagance  de  hasarder  un  intérêt 
ausâ  sérieux  que  celui  de  son  éternité  sur  des 
preuves  légères  et  frivoles.  Or,  cpielles  sont  les 
grandes  raisons  qui  ont  déterminé  Fincrédule  à 
prendre  le  parti  de  ne  rien  croire?  Il  n'a  que  des 
discours  vagues ,  des  doutes  usés ,  des  suppositions 
chimériques;  on  ne  sait,  dit-il ,  ce  qui  se  passe 
dans  cet  autre  monde  dont  on  nous  parle  ;  per- 
sonne n'en  est  jiimaîs  revenu  :  au  Ûeu  que  le 
fidèle  croit  un  avenir  sur  l'autorité  de  l'Ecriture, 
sur  la  déposition  des  apôtres ,  qui  ont  répandu 
leur  sang  pour  rendre  gloire  à  la  vérité ,  sur  Pac- 
complissement  des  prophéties ,  sur  la  tradition  de 
tous  les  sièdes;  lequel  des  deux  fait  un  meilleur 
usage  de  sa  raison?  Bien  plus  ,  quand  les  vaines 
raisons  4e  l'impie  balanc(»oient  les  vérités  solides 
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«ft  évidentes  quî  nous  promettent  Timmortalité  ^ 
îl  devroît  du  moins  désirer  que  le  sentiment  de 
la  foi  fût  véritable.  €e  sentiment  fait  honneur  à 
Thomme^  il  lui  apprend  que  son  origine  est  céleste^ 
et  ses  espérances  éternelles  :  an  lieu  que  riea  de    % 
plus  triste,  rien  de  plus  humiliant  pour  l1aomme| 
qu''une  doctrine  qui  le  confond  absolument  aveo 
la  bête.  Outre  cela ,  son  propre  intérêt  devroit 
porter  Timpie  à  croire  un  avenir  :  il  ne,  risque 
rien  en  le  croyant  ^  sa  crédulité ,  s^^il  se  trompe  j 
ii'*aura  aucune  suite  fâcheuse^  îl  vivra  avec  hon- 
neur, avec  probité ,  avec  innocence.  Il  aura  perdu 
quelques  plaisirs  sensuels  et  rapides,  qui  Fauroient 
bientôt  lassé  par  !e  dégoût  qui  les  suit ,  ou  ty- 
rannisé par  les  nouveaux  désirs  qu'ils  allument  : 
mais  s'il  y  a  un  avenir,  il  perd  les  biens  éternels, 
la  possession  de  Dieu  même  ^  et  il  va  trouver  des 
ardeurs  dévorantes,  un  supplice  sans  fin  et  sans 
mesure. 

3**  L'incertitude  de  Timpie  est  affreuse  dan$ 

ses   conséquences.  Premièrement ,  si  tout   doit 

finir  avec  nous ,  d'où  vient  que  nous  ne  sonunes 

pas  parfaitement  heureux  sur  la  terre?  tous  le» 

autres  êtres,  contens  de  leur  destination,  paroissent 

heureux  à  leur  manière  dans  la  situation  ou  Dieu 

les  a  placés  :  l'homme  seul  est  inquiet  et  mécontent^ 

en  proie  à  ses  desu^s ,  et  ne  rencontre  rien  ici-bas 

où  son  cœur  puisse  se  fixer.  Secondement ,  si  tout 

meurt  avec  le  corps ,  qui  a  pu  persuader  à  tous 

les  hommes  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  paya 

que  leur  ame  étoit  immortelle  ?  ce  n'est  pas  une 

Tom.  IL  Caumme.  L  4« 
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collusion^  car  on  ne  peut  faire  convenir  ensemble 
\fs  hommes  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles  5 
ce  n'est  pas  un  préjugé  de  Téducation  qui  est 
différente  selcHi  les  différens  pays  :  ce  n'est  pas 
une  secte  :  car  ce  dogme  n'a  point  eu  de  chef  et 
de  protecteur^  les  hommes  se  le  sont  persuadé  à 
eux-mêmes.  Troisièmement,  si  tout  meurt  ayec 
nous,  il  faut  que  Vunivers  prenne  d'autres  lois, 
tf  autres  mœurs ,  d'autres  usages  ^  car  les  lois  qui 
nous  unissent,  les  devoirs  les  plus  sacrés  de  la  vie 
civile,  ne  sont  fondés  que  sur  la  certitude  d'un 
avenir  :  tout  est  confondu  sur  la  terre ,  et  toutes 
les  idées  du  vice  et  de  la  vertu  sont  renversées. 

U*  Partie.  Nécessité  (Pun  (wenir ,  et  sa  con-^ 
forwité  Oi^ec  Vidée  d'un  Dieu  sage^  et  le  sentiment 
de  la  propre  conscience. 

i"  Néceçàtçr  d'un  avenir  conforme  à  l'idée  d'un 
Dieu  sage-  Limpie  demande ,  s'il  est  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu  de  s'amuser  à  ce  qui  se  passe 
parmi  les  hommes ,  de  compter  leurs  vices  ou 
leurs  vertus,  etc.  Remarquez  d'abord  que  c'est 
l'impie  lui-même  qui  dégrade  la  grandeur  de 
pieu,  comme  s'il  lui  falloit  des  soins  et  des  at- 
tentions pour  voir  ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 
Ensuite  jç  lui  demande  à  mon  tour  :  S'il  est  de  la 
grandeur  de  Dieu ,  délaisser  les^  vices  et  les  vertus 
sans  châtiment  et  sans  récompense ,  il  est  donc 
égal  d'être  videux  ou  vertueux  ?  Dieu  u  aime 
ms  davantage  la  vertu  que  le  vice?  ou  plutôt  U 
préfère  le  vice  à  la  vertu?  car  les  impies  sont 
presque  toujours  les  heureux  de  la  terre  ^  au 
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Contraire ,  IVfBiction  et  Topprdbre  sont  dWdinaive 
ici-bas  le  partage  des  gens  de  bien.  Quel  Dieu  de 
ténèbres^  de  foiblesses^  de  confusion  et  d'iniquité 
se  forme  Timpie  !  un  Dieu  qui  met  sa  grandeur 
à  laisser  le  monde  qu'il  a  créé  dans  un  désordre 
universel. 

â°  Nécessité  d'un  avenir  conforme  au  sentiment 
de  la  propre  conscience.  Dieu  a  créé  Fhomme  ^ 
«eul  de  tous  ses  ouvrages  capable  de  oonnoltre 
•et  d'aimer  l'auteur  de  son  être  ^  il  a  mis  en  lui 
•des  pensées  si  hautes^  des  désirs  si  vastes^  des 
sentimens  si  grands^  et  cependant  cet  homme  ne 
seroit  fait  que  pour  la  terre ,  pour  passer  un  petit 
nombre  de  jours  comme  la  béte^  en  des  occupations 
frivoles^  ou  des  plaisirs  sensuels?  Ce  qui  est  donc 
digne  de  Dieu ,  c'est  de  veiller  sur  cet  -univers , 
d'aimer  dans  ses  créatures  les  vertus  qui  le  rendent 
,  lui— même  aimable  ^  de  kaïr  en  elles  les  vices  qui 
,  défigurent  en  elles  son  image  ^  de  rendre  heureuses 
avec  lui  les  âmes  qui  n'ont  vécu  quepour  lui^  de 
~  Jîvrer  à  leur,  propre  malheur  celles  qui  ont  cru 
trouver  mie  fSélicité  hors  de  lui^  voilà  le  Dieu  des 
chrétiens. 

L'impie  prétend  que  Dieu  étant  juste,  ne  doit 
pas  punir  comme  des  crimes  des  penchans  de 
jdaisirs  nés  avec  nous  ^  et  qu'il  nous  a  lui— même 
donnés.  Quel  blasphème  I  car  si  vous  prétendez 
justifier  toutes  vos  actions  par  les  penchans  secrets 
qui  vous  y  portent  ^  les  plus  grands  crimes  de- 
viendront permis,  et  nos  penchans  et  nos  désirs 
seront  l'unique  r^le  que  nous  aurons  à  suivre: 
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aussi  la  natnre  toute  seule  fit  sentir  aux  puens  la 
nécessité  d^uue  lumière  supérieure  aux  sens  ^  qui 
en  réglât  Tusage  et  fk  de  la  raison  un  firein  aux 
passions  humaines.  Dcme  ces  penchans  videux  ^ 
ou  ne  tiennent  pas  de  la  première  institution  de 
la  nature,  ou  ils  en  sont  un  dérangement,  puisque 
toutes  les  lois  n^'ont  été  faites  que  pour  les  modérer^ 
et  que  dans  tous  les  siècles ,  tous  ceux  qui  se  sont 
livrés  sans  réserve  à  leurs  penchans ,  ont  été  re- 
gardés comme  des  monstres^,  et  CGaane  Top-^ 
prc^e  de  Thumanité.  D^ailleurs  rendons  justice 
à  rhomme ,  ou  plutôt  à  Fauteur  qui  Fa  formé  : 
si  nous  trouvons  en  nous  des  penchans  de  vice  et 
de  volupté ,  nous  y  trouvons  aussi  des  sentimens 
de  vertu ,  de  pudeur  et  d^'innocence.  Pourquoi 
donc  entre  deux  penchans  Fimpie  décide— t-il  y 
que  celui  qui  nous  pousse  vers  les  sens,  est  plus  oon- 
fonne  à  la  nature  de  Fhomme^  et  n^a  rien  de 
criminel?  Si  tous  les  hommes  étoient  corrompus, 
peut-être  auroient— ils  raison  de  dire  ,  que  les 
penchans  qui  nous  portent  vers  les  sens ,  sont  in- 
séparables de  notre  nature  ^  mais  il  y  a  des  justes 
sur  la  terre  ^  il  y  a  des  âmes  chastes ,  fidèles , 
timorées ,  qui  ont  hérité  de  la  nature  les  mêmes 
penchans  que  Fimpie,  mais  qui  ont  par-dessus 
lui  la  force  jd^y  résister,  !N ''attribuons  donc  p<Hnt  à 
Dieu  une  foiblesse  qui  est  Fouvrage  de  nos  propres 
déréglemens.  Dieu  est  donc  juste  lorsqu'^il  punit 
^  les  transgressioms  de  sa  loi^  et  Fimpie  se  trompe 
.  lorsque,  pour  dernière  ressource, il s^imagine que 
la.  récompense  du  juste  sera  la  résurrection  à  une 
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Vie  immortelle  ^  et  la  punition  du  pécheur  ^  Fa- 
ncantissement  étemel  de  son  ame  :  car  ce  né 
«eroit  pas  une  pimitîon  pour  Fimpie  de  n*'être 
plus  ^  c'est  là  ce  qu'il  désire.  Ce  n'elst  pas  ainsi 
que  Dieu  punit;;  Fespérance  de  Fimpie  périra^ 
mais  ses  crimes  ne  périront  pas  avec  lui  :  la  morib 
a  borné  ses  crimes  ^  mais  elle  n''a  pas  borné  ses 
désirs  criminels  ;;  ses  tourmens  seront  donc  aussr 
jéternels  que  ses  plaisirs  Fauroient  été ,  s^'il  eût 
^té  le  maître  de  sa  destinée. 


LE  MARDI  DE  LA  F^  SEMAINE. 

SUR    LE    RESPECT    DANS    LES    TEMPLES. 

JL/ivisiON,  Trois  dispositions  qui  doiv^ènt  nous 
accompagner  dans  nos  temples»  /.  Disposition 
de  pureté  et  d*innocence.  II,  Déposition  de 
frctfewr  et  de  recueillement.  III.  Disposition 
de  décence  et  de  modestie  extérieure. 

1"  Partie.  Disposition  de  pureté  et  dHnno^ 
cence.  La  présence  de  Dieu  répandue  sur  toute 
la  terre,  est  une  raison  qui  nous  oblige  de  pa-* 
roitre  partout  purs  et  sans  tache  à  ses  yeux  : 
aussi  le  pécheur  qui  porte  une  conscience  impure, 
est-il  une  espèce  de  profanateur  de  la  terre.  A 
combien  plus  forte  raison  nos  temples  saints,  qui 
sont  particulièrement  consacrés  à  Dieu,  où  la 
divinité  elle— même  réside  corporellement ,  pour' 
aimi  dire ,  demandent-ils  que  nous  y  paroissions 
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purs  et  sans  tache  ^  de  peur  de  déshonorer  la 
sainteté  de  Dieu  qui  les  habite  ? 

Lorsque  le  temple  de  Salomon  eut  été  bat!  ^ 
Dieu  prit  les  précautions  les  plus  sévères  ^  pour 
que  les  hommes  n^osassent'  y  paioltre  en  sa  priésence 
couverts  de  taches  et  de  souiUures.  Après  combieir 
de  barrières  et  de  séparations  seprésentoitle  Saint 
des  saints;;  ce  lieu  inaccessible  à  tout  mortel  ^  ex- 
cepté au  seul  souverain  pontife ,  qui  n^  entroit 
même  qu^une  fois  dans  Tannée  après  bien  des  pr^ 
parations  !  La  bonté  divine  dans  la  loi  de  la  grâce  n  a 
plus  mis  ces  barrières  terribles  entre  lui  et  Thommej 
il  a  permis  à  tout  fidèle  d'approcher  du  Saint  des 
saints  ^  mais  ce  n''est  pas  que  sa  sainteté  exige 
moins  d^innocence  de  la  part  des  chrétiens  ^  au 
contraire^  il  veut  nous  faire  sentir  quelle  dojt 
être  la  sainteté  du  chrétien ,  obligé  de  souteri 
tous  les  jours  aux  pieds  des  autels  la  présence  du 
Dieu  qu'il  invoque  et  qu'il  adore  ^  d'où  il  s'ensuit 
que  c'est  la  sainteté  seule  qui  nous  ouvre  ces 
portes  sacrées ,  et  que  nous  ne  sommes  plus  dignes 
d'y  entrer  ^  si  nous^sommes  des  chrétiens  impurs» 
En  effet  ^  tout  ce  qui  se  passe  dans  nos  temple  i 
les  mystères  que  nous  y  célébrons  y  l'hostie  qu  on 
y  offre,  les  cantiques  sacrés  qu'on  y  entend,  tout 
cela  suppose  la  justice  et  la  sainteté  dans  ks 
spectateurs  :;  et  c'est  tellement  l'intention  de  l'E^ 
glisp  ,  que  tout  ce  qui  est  dans  nos  temples  soit 
saint ,  qu'elle  consacre  même  les  pierres  de  ces 
édifices  sacrés  ^  qu'autrefois  elle  refusoit  des  tom- 
beaux aux  corps  des  fidèles  dans  Fenceinte  d« 
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SCS  murs  i^  et  que  les  pénitens  puKlîes  eux-mêmes 
étoient  exclus  durant  long-temps  de  Fassistance 
aux  saints  mystères^  ce  n'étoient  que  leurs  larmes 
et  leurs  macérations  qui  leur^  ou^roient  enfin  les 
portes  sacrées. 

L^Eglise  ^  il  est  vrai^  ne  fait  plus  ce  dîsteme- 

ment  sévère  :;  mais  TEglise  suppose  que  si  vous 

n^êtes  pas  juste  en  venant  ici  paroitre  devant  la 

majesté  d''un  Dieu  saint  ^  vous  y  portez  du  moins 

des  désirs  de  justice  et  de  pénitence;;  et  ce  sont 

'  ces  désirs  seuls  qui  peuvent  vous  autoriser^  et 

'  vous  donner  droit  de  venir  paroître.  ici  dans  le 

,  lieu  saint.  Et  en  efiçt^  se  sentir  coupable  des  crimes 

les  plus  honteux ,  et  venir  paroître  ici   devant 

;  Dieu  sans  être  touché  du  moins  de  honte  et  de 

^  douleur^  sans  penser  du  moins  aux  moyens  de 

'  sortir  d'un  état  si  déplorable  ^  c^est  profaner  le 

^  temple  de  Dieu  ^  outrager  sa  gloire  et  sa  majesté^ 

^  et  la  sainteté  de  ses  mystères  ^  car  dès  que  vous 

«  paraissez  ici  avec  un  cœur  corrompu  et  endurci  ^ 

\  vous  désavouez  le  ministère  du  prêtre  qui  oflGre 

'   à  votre  place  5  vou5  insultez  à  Tamour  de  Jésus— 

'   Christ  lui-même  qui  vous  offre  à  son  Père  comme 

!   une  portion  de  cette  Eglise  pure  et  sans  tache 

'   qu'il  a  lavée  dans  son  sang  ;;  vous  insultez  à  la 

piété  de  FEglise ,  qui  vous  croyant  uni  à  sa  foi  et 

à  sa  charité  ^  vous  met  dans  la  bouche  des  senti— 

mens   de  religion  ^  de  douleur  et  de  pénitence  : 

vous  êtes  donc  là  comme  un  anathème^  et  comme 

un  imposteur ,  qui  désavouez  en  secret  fout  ce 

qui  se  Jiàsse  eu  public* 
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n  ne  iant  pourtant  pas  condiire  de  la  ^  qu'ail 
finit  se  bannir  de  nos  temples  ^  lorsqu^on  est  pé^ 
cheur.  A  Dieu  ne  plaise  :  c''est  alors  qu^il  faut 
venir  chercher  sa  délivrance  dans  ce  lieu  saint  ^ 
puisque  ce  n^est  qu^iâ  où  les  pécheurs  peuvent 
encore  trouver  un  aale  ^  et  des  remèdes  à  tons 
leurs  maux. 

Mais  si  le  seul  état  de  crime  sans  remords  est 
une  manière  dlrrévérence  qui  profane  la  sainteté 
de  nos  temples  et  de  nos  mystères  ;;  que  sera-ce 
de  faire  du  temple  saint  un  rendez-vous  d^  ini- 
quité^ et  de  changer  les  asiles  sacrés  de  notre 
sanctification,  en  des  occasions  de  dér^ement 
et  de  licence  ? 

n*  Partie.  Disposition  de  frayeur  et  de  re- 
eueiHement,  Dieu  est  esprit  et  vérité;  et  c^est  en 
esprit  et  en  vérité  qu^il  veut  principalement  qu^on 
llionore ,  et  non  pas  seulement  par  la  posture 
extérieure  de  nos  corps  :  or  Fesprit  dans  lequel 
nous  devons  paroltre  devant  lui  <^  est  un  esprit 
d^adoration ,  de  prière ,  et  d^action  de  grâces. 

i**  Un  esprit  d^'adoration  :  c^est  dans  nos  temples 
où  Dieu  manifeste  ses  merveilles ,  et  sa  grandeur 
suprême,  où  il  descend  du  del  pour  recevoir  nos 
hommages.  Notre  premier  sentiment  ,  lorsque 
nous  entrons  dans  ce  lieu  saint ,  doit  donc  être 
un  sentiment  de  terreur ,  de  silence  ,  de  recueil- 
lement profond,  dWéantissement  intérieur  à  la 
vue  de  la  majesté  du  Très-haut  et  de  notre 
propre  bassesse  ;  nous  devons  n'^ètre  occupés  que 
du  Dieu  qui  se  montre  à  nous.  Mais  hélas  !  où' 
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sont  dans  nos  temples  les  âmes  pénétrées  de  ces 
sentimens  ?  on  vient  dans  ce  temple  saint  ^  non 
pas  honorer  le  Dieu  qui  Thabite.,  mais  s^honorér 
souvent  soi-même  d'*un  vaiû  extérieur  de  piété  ^ 
ou  le  faire  servir  à  des  vues  et  à  des  intérêts  que 
.  la  piété  sincère  condamne. 

2°  Un  esprit  de  prière  :  plus  nous    sonmies 
I  frappés  ici  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  du 
I  Dieu  que  nous  adorons  ^  plus  nos  besoins  infinis 
nous  avertissent  de  recourir  à  lui  ,  de  qui  seul 
nous  pouvons  en  obtenir  la  délivrance  et  le  re— 
,   mèdeij  aussi  le  temple  est  appelé  la  maison  de 
ij  prière.  Ce  n^est  pas  qu'on  ne  puisse  prier  Dieu 
en  tout  lieu  ^  mais  le  temple  est  Tendroit  où  il 
se  rend  plus  propice ,  et  où  il  nous  a  promis 
,  d'hêtre  toujours  présent  pour  exaucer  nos  vœux  ^ 
,  et  recevoir  nos  hommages  ^  vous  devez  donc  y 
venir  avec  un  esprit  attentif  et  recueilli.  Cepen- 
dant ^  tandis  que  les  ministres  autour  de  Fautel 
lèvent  ici  les  mains  pour  vous,  et  parlent  au 
Dieu  saint  en  votre  faveur ,  vous  ne  daignez  pas 
même  accompagner  vos  prières  de  votre  attention 
et  de  votre  respect ,  et  vous  déshonorez  la  sainte 
gravité  des  génûssemens  de  FEglise,  par  un  esprit 
de  dissipation ,  et  par  votre  indécence  :  aussi ,  au 
lieu  que  les  prières  publiques  devroient  arrêter 
le  bras  du  Seigneur  depuis  long-<temps  levé  sur 
nos  têtes  ^  hélas  !  les  jours  mauvais  durent  encore*, 
les  temps  de  trouble ,  de  deuil  et  de  désolation 
ne  finissent  pas. 

3°  Un  esprit  d^action  de  grâces^  puisque  c'est 
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ici  ^  où  non-senlement  le  Seigaenr  répand  ses  iS- 
▼eurs  et  ses  grâces  ^  mais  où  tout  vous  rappelle 
le  souvenir  de  celles  que  vous  avez  reçues.  Pre- 
mièrement ^  c^est  ici  où  vous  êtes  devenu  fidèle  ^ 
vous  ne  devez  donc  plus  y  paroitre  que  pour  ra- 
tifier les  engagemens  de  votre  baptême ,  et  pour 
remerder  le  Seigneur  du  bienfait  inestimable  qui 
vous  a  associé  à  son  peuple  ^  et  honoré  du  nom 
de  chrétien.  Lors  donc  qu''au  lieu  de  porter  aux 
pieds  des  autels  vos  actions  de  grâces  pour  un 
bienfait  si  signalé  ^  vous  le  déshonorez  par  vos 
irrévérences  ^  vous  êtes  un  enfant  dénaturé  qui 
profanez  le  lieu  de  votre  naissance  selon  la  foi , 
et  un  chrétien  perfide  qui  venez  rétracter  vos 
promesses  devant  les  autels  mêmes  qui  eu  fiireot 
les  témoins.  Secondement^  c^'est  dans  ce  Heu  saint 
où  sont  élevés  de  toute  part  des  tribunaux  de 
réconciliation  et  de  miséricorde ,  où  Jésus-Christ 
vous  a  dit  mille  fois  par  la  bouche  de  ses  ministres } 
Mon  fik ,  vos  péchés  vous  sont  remis  ;;  où  vous- 
même  avez  dit  si  souvent  :  Mon  père  ,  j^ai  pécié 
contre  le  ciel  et  devant  vous  :  tous  devriez  donc 
venir  renouveler  à  Taspect  de  ces  tribunaux^  ces 
promesses  de  pénitence^  ces  sentimens  de  componc- 
tion  dont  ils  ont  été  si  souvent  dépositaires  ^  et 
vous  venez  y  recommencer  de  nouvelles  ofienses. 
Troisièmement  ^  le  temple  est  la  maison  de  la 
doctrine  et  de  la  vérité  ^  et  c*'«st  ici  où  les  mys- 
tères du  royaume  des  cieux ,  cachés  à  tant  de 
nations  infidèles  ,  vous  sont  annoncés  ^  nouTCrfu 
motif  de  reconnoissance  pour  tous  :  mais ,  c'est 
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pjutôt  hélas  !  un  nouveau  sujet  de  condamnation^ 
parce  que  le  Seigneur  éloigné  de  ce  lieu  saint  par 
vos  profanations  ^  n^  donne  plus  Faccroissement 
à  nos  travaux  ^  et  n^  répand  plus  les  grâces ,  qui 
seules  font  fructifier  sa  doctrine  et  sa  parole. 

ni'  Partie.  Disposition  de  décence  et  de  mo-* 
destie  extérieure.  Nous  devrions  être  dispensés 
d^nstruire  là--dessus  les  femmes  du  monde  ^  que 
cette  partie  du  discoiu^  regarde  principalement  : 
viennent-elles  disputer  à  Jésus-Christ  les  regards 
et  les  hommages  de  ceux  qui  Tadorent ,  par  cet 
appareil ,  non-seulement  de  faste  et  de  vanité  ^ 
m^s  d^'imn^odestie  et  d'impudence  ?  Quand  elles 
paroissent  dans  les  palais  où  le  souverain  se  trouve  ^ 
elles  marquent  par  la  dignité  et  par  la  décence 
d^un  habillement  g^ave  et  sérieux  ^  le  respect 
quelles  doivent  à  la  majesté  de  sa  présence  ^  et 
devant  le  souverain  du  ciel  et  de  la  terre ,  elles 
viennent  paroltre  sans  précaution  ^  sans  décence 
et  sans  pudeur;;  elles  viennent  troubler  Pattention 
4es  fidèles  ^  le  profond  recueillement  et  la  sainte 
gravité  des  ministres  appUqués  autour  de  Fauteli 
et  blesser  par  des  parures  indécentes  ^  la  pureté 
de  leurs  regards  attentifs  ^u^  choses  saintes  : 
^elle  abomination  ! 

,  Les  ministres  ^  à  la  vérité  ^  donnent  souvent 
occasion  aux  irrévérences  des  fidèles  ^  en  parois- 
^nt  dans  les  temples  ennuyés  ^  inappUqués ,  fai- 
sant leurs  fonctions  avec  précipitation  :  mais  les 
exemples  des  ministres  ^  en  autorisant  les  irrévé- 
i:eace$  des  fidèles ,  ne  les  excusent  pas.  Aussi 
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Dieu  ne  les  a  jamais  laissées  impumes  ;  et  nous  ne 
devons  pas  douter  que  les  malheurs  du  sîède 
passé ^  la  fureur  des  hérésies^  le  renversement 
des  autels^  la  démoHtic»!  de  tant  de  temples  au-* 
gustes  ^  niaient  été  les  suites  fonestes  des  profa- 
nations et  des  irrévérences  de  nos  pères. 


L£  MERCREDI  DE  LA  !'«  SEMAINE. 

SUR   LA   RECHUTE. 

Division.  /.   Uénormité  du  péché  de  rechute. 
II,  Le  danger  du  péché  de  rechute. 

P*  Partie.  Enormité  du  péché  de  rechute. 

i"*  LHngratitude.  Gomme  Faction  de  grâces  est 
le  devoir  le  plus  essentiel  de  la  créature  envers  le 
créateur ,  Tingratitude  est  le  péché  le  plus  injuste , 
et  dont  sa  bonté  est  d^ordinaire  le  plus  blessée.  Or  le 
péché  de  rechute  vous  rend  ingrat  dans  les  circon- 
stances les  plus  odieuses.  Premièrement^  plus  le 
bienfait  que  vous  avez  reçu  est  grand ,  plus  Fin- 
gratitude  qui  le  fait  oublier  est  noire  :  or  ^  queF 
bienfait  plus  signalé^  que  celui  de  vous  avoir  dé- 
Uvré  de  vos  crimes?  Vous  étiez  un  enfant  de  co- 
lère^ un  membre  de  Fantechrist^  un  monstre 
d'iniquité  ,  etc.  ^  vous  êtes  devenu  Fenfant  de 
Dieu,  le  membre  vivant  de  Jésus-Christ,  Fhé-r 
ritier  du  ciel  et  des  promesses  futures ,  etc.  Une 
vie  entière  de  reconnoissance  pourroit— die  assez 
payer  la  magnificence  de  ce  bienfait  ?  et  vous 

mettrez 
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tftïftlfess  4  prïne  qm^qae  întervaBe  entre  îe  Ken- 

feit  et  rmgratîtnde  !  Secondement ,  Tâppelez  là 

manière  doat  cëtle  faveur  signalée  tous  a  «té 

Accordée  :  àéns  quels  péiils  'éttez-^voies  ^loi^qpè 

IMea  vous  a  t«ndië?  vous  -étiez  prêt  à  totribet» 

dans  le  déitaîer  ^egré  d'^ia^nsilnlite ,  d^où  îl^''eA 

|j|us  -de  retour  :  quel  temps  Kett  a— t-B  chôîd 

î>our  totis  l'iàcdordiar?  pifeat-étrè  la  drcôns tancé 

du  crime  intème  :  rien  m^est  jAus  toudàï^t  qtie  lé 

tienùât  d'un  «ennemi  danâ  le  temps  même  qu"*©» 

i'outpage  :  il  a  choisi  le  taraps  j&ù.  vous^étiee  fivpé 

k  ces  dég^oàts  4nieps  qm  suivent  les  passions  ^  o& 

vous  étiez  abasdcmné  des  créatuves  et  làssé  des 

pleâsÎFS.  De  telles  dipconstences  dévoient  tous  ien- 

^f^erà  une  zeoennoisssmce  et  à    une    Êdélité 

jéteraeBev:;  eependaM  à  la  prémîèi*e  lueur  de  for— 

taneott  de  plaisirs  que  le  naonde  ^m  f«ire-bnllet 

A  vcw:yeux,  vous  j^etouméréz  sous  ses  étendards^ 

'VOUS  cniblierez  le  bienfait  et   ^otre  Kenïâiteui^ 

iai-n^ême.  Fut-iî  inigratitude  plus  digne  de  tous 

Jes  supplices?  Troisièmement,  le  grand  iiombré 

ade  crimes  quele  'Seigneur  vous  a'pardotincs  :  plus 

Il  -avwt  oublié  diWenses ,  jdtis  sans  doute  voué 

deviez  conserver  le  souvenir  de  sa  bonté^j  et  en 

Jéviterde  nouvdBês.  Cependant  tous  allez  t^omi» 

ber',  étpar  votre  riîtotir  dans  le  crime ,  :vt)us  allez 

faire  t&mme  revîvre  tous  vos  andens  désordres  ; 

l'a«te  par  lequel  Vous  cétoizibez  ^  4bmt  ieomtne  un 

nouteëu  consentement  donné  à  tous  vos  premiers 

wiBtû ,  ^et  «ceFirime  la  rétradtàtion  de  vus  larmes  et 
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de  votre  douleur.  Voilà  les  horreurs  de  ringràtî^ 
tude  ^  et  les  suites  terribles  d'une  seule  faute. 
.    at°  La  perfidie  :  le  pécheur-  qui  retombe  aj^ès 
AToir  juré  une  fidélité  étemelle  à  son  Dieu^  aux 
pieds  des  autels  ^  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre, 
\iole  sa  jfoi  et  manque  à  sa  promesse  ^  lliomme 
qui  se  pique  de  fidélité  envers  les  créatures  ^  ne 
rougit  pas  d'être  perfide  envers  son  Dieu  ^  œtte 
perfidie  est  d'autant  plus  criminelle  ^  que  vos  pro- 
messes de  fidélité  ont  été  accompagnées  de  plus 
de  marques  de  douleur  et  de  bonne-foi.  Que  de 
soupirs  !  que  de  regrets  sincères  !  et  après  tout  ce 
tendre  af^reil  de  réconciliation  ^  vous  allez  de 
pouveàu  déclarer  la  guerre  à  votre  Dieu  ^  et  ou- 
t>lier  les  promesses  que  vous  lui  avez  faites  !  oo 
.vous  condamnera  par  votse  propre  bouche.  L'hisr 
toire  de  la  perfidie  du  disciple  qui  livra  le  SaiH 
veur  ^  vous  fait  frémir  :  la  vôtre  cependant  paroit 
encore  plus  noire  ^  parce  que  vous  avez  comme 
amusé  Jésus-Christ  par  tous  les  dehors  de  la  plu^ 
fervente  fidélité  ^  ce  que  Judas  n'avoit  point  fait* 
3**  Le  mépris  ;  le  pécheur  <jui  retombe   ne 
retourne  k  Satan  qu'après  avoir  goûté  et  examiaé 
tout  ce  qu'il  y  a  d'avaulageux  dans  le  service  de 
Jésus^Christ^  il  met  en  comparaison  Jésus-Christ 
.et  Béfial  ^  et  se  déclare  pour  ce  dériver  :  qu^ 
jnépris  !  aussi  tout  ce  qui  peut  le  rendre  crimind 
s'y  trouve»  Le  choix  que  fait  le  péchwir  en  pre- 
.férant  Sata|i  à  Jésus-Christ ,  n'est  pas  uu  choix 
/aveugle  ;  ce  n'est  pas  ua  choix  où  l'on  fiasse 
alléguer  la  surprise^  ce  »'est  p£is  un  choix  trao* 


Digitizedby  Google 


'<]uUle  :  le  cri  secret  de  la  conscience  rarrête  :;  ce- 
pendant il  passe  outre  :  peut-il  faire  à'  son  Dieif 
tin  outtage  plus  sanglant  ?  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux  ^  c^est  qu'aune  rechute  si  prompte  et  si 
soudaine  est  une  marque  presque  infaillible  dit 
peu  de  sincérité  des  démarches  que  le  pécheur 
~  \ient  de  faire  pour  se  réconcilier  avec  Dieu  :  cai^ 
-se  repentir  et  retomber  aussitôt^  est-ce  être  péni- 
tent ,  ou  plutôt  n** est-ce  p  as  être  moqueur  ?  Or  ^ 
il  y  a  quelque  chose  de  si  insidtant  pour  Dieu 
qu'une  vile  créature  s'hnmflie  extérieurement 
devant  lui  ^  qu'elle  lui  demande  gface  ^  et  que 
presque  en  même-temps  elle  le  renonce  pour  son 
Seigneur  et  pour  son  maitre^  qu'après  un  teji 
outrage^  elle  ne  doit  presque  plus  espérer  de 
pardon.  Il  est  vrai  que  la  rechute  peut  être  pré- 
cédée d'une  conversion  sincère.  Mais  première- 
ment ^  on  ne  passe  pas  en  un  instant  d'un  état  de 
justice  à  un  état  de  péché  ^  secondement,  lorsque 
la  conversion  est  sincère ,  on  reçoit  dans, le  Saore- 
ment  des  secours  qui  facilitent  là  pratique  des  de- 
voirs :  or ,  vous  vous  retrouvez  le  même  au  sortir  du 
trS>unal;;  ce  n'est  donc  pas  le  doigt  de  Dieu  qui 
avoit  chassé  le  démon  de  votre  cœur;  Les  miracles 
de  la  grâce  sont  (Curables  ^et  ne  ressemblent  pasaux 
prestiges  des  imposteurs  :  c'eist  qu'en  effet  la  péni- 
tence véritable  est  un  nouvel  état  du  cœur  qui 
change  nos  actions  et  corrige  nos  penchans.  Aussi 
les-  saints  ont  regardé  la  pénitence  de  ces  pécheurs 
qui'  retombent  sans  cesse  ,  comme  une  dérision 
pubUquç  de§  sacremens^.  et  un  fidèle  qui  retom^ 
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boit,  tt^^toSt  plus  adm&  au  notdbre  des  péufen» 

Sablier,  quoiqu'on  ii«  désespérât  pas  absolfODeof 
e  son  salut.  On  usoît  de  ceCte  sévérité  apW» 
«ne  seule  rechute  :  yag^.  ce  que  le»  saints  ai»^ 
soient  pensé  des  vôtces.  qui  sont  cooËnuelles ,  et 
ai  vous  ave%  raison  de  tous  plaindre  des  ministres, 
du  Seigpeur  y  qui  Tom>  retrouvant  toujours  infi— 
dèles  y  n'osent  plus  enfin,  tous  ^Ger  qu'après  d# 
longues  épseuves,  de  peur  de  jeter  le  saint  auj^ 
(diiiens*. 

On  ne  fait  point  tandyse'  de  la  Il^Parta^ 
de  ce  Sermon  i  on.  peut  voircelk-  du  Sermon 
de  r,Tncoastan.cjB  dans  les.  voiie&  du  sdbit.. 


UL  JEUDI  DE  LA  i'«  SEMAINE. 

SVll   hii  PRIÈRE. 

Xiivifsiofr.  Deux  prétextes  vous  éloignent  ordS- 
Moirement  de  la  prière.  /•  p^om  ne  savez  pas 
l^ier^  dites^vous^  ïljjcmt  vous  lapprendre.  Ih 
f^ous  ne  troussez,  aucun  goût:  ù  laprière  }  il  Joui 
vou^  en  faciliter  l'usage^ 

I"  Partis,  f^ous  ne  savez  pas. prier  :■  Premier 
jpritexte  pour  vous  en  dispenser  ^  il  faut  donc 
ivous  Rapprendre.  On  se  dispense  de  prier  ^  parce 
qne*,  ditM)a^  Von  ne  sait  pas  piér^  ce  prétexte 
.jprend  sa  source  dans  troiS;  dispositions  injustes* 

i"  C'est  qu'ion  se  trompe  dans  Fidée  quVn  sa 
£)nu^  d»  la  prière..  La  prièce  fiueat  pas  un  e&xA 
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d''esprit^  c'est  un  simple  mouvement  du  oœur, 
c'^est  un  gémi.<;sement  de  Famé  vivement  touchée 
à  la  vue.  de  ses  misères  :  ainsi ,  une  ame  simple  et 
innocente  est  mille  fois  plus  instruite  sur  la 
science  de  la  prière ,  que  les  maîtres  et  les  cbc- 
.teurs.  Elle  parle  à  son  Dieu^  comme  un  ami  à 
^on  auii^  elle  s'afflige  de  lui  avoir  déplu;;  elle 
laissé  parler  son  cçeur ,  qui  veille  et  parle  pour 
file  ,  dans  le  temps  mêihe  que»  son  esprit  s'égare  i 
qu'y  a— t— il  la  qid  ne  soit  à  portée  de  toute  am« 
fidèle  ?  Si  pour  prier  il  falloit  s'élever  à  ces  états 
sublimes  d'oraison  y  où  Dieu  élève,  quelques  âmes 
^ntes  ^  vous  pourriez  vous  dispenser  de  la  prière^ 
en  disant  que  vous  n'avez  pas  été  favorisé  de  ces 
dons  rares  et  excellens  de  l'Esprit  isaint.  Mais 
la  prière  n'est  -pas  un  don  particulier  ^  réservé  a 
certaines  âmes  ^  c'est  un  devoir  comipLÙn  ,  im- 
posé à  tout  fidèle  :  aussi ,  lorsque  Jésus— Christ 
apprend  à  prier  à  ses  apôtres ,  il  ne  leur  découvre 
pas  la  hauteur  et  la  profondeur  dés  mystères 
dé  Dieu  ^  le  modèle  de  prière  qu'il  leur  donne  ^ 
^t  à  la  portée  des  plus  simples. 

^°  Pourqupi  dites-vous  que  vous  ne  savez  pa» 
prier?  c'est  que  vous  ne  sentez  pas  assez  les  besoins 
infinis  de  votre  ame.  '  Faut -il  apprendre  à  un 
znakde  à  dem£inder  sa  guérisonP  à  un  homnve 
pressé  de  la  faim  ^  à  solliciter  là  nourriture  ?  Dans 
yos  afflictions  temporelles  ^  faut-il  vous  apprendre 
a  vouç-même  comment  vous'  devez  exposer  à 
Dieu  votre  peinç?  Donc  ^  si  vous  sentiez  les  misères 
de  voire  ame  ^  conune  vous  sentez  les  misères  d« 
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ToCre  co#pr^  Yom  seriez  bientôt  hàhSe  dàas  ISu^t 
divin  de  la  prière.  Dites  c[ue  dans  la  pjère  ^  vu; 
Timmensité  de  vos  besoins  ^  vous  ne  savez  par  oÂ 
commencer  7  alors,  vous  parlerez.  le  langage  de  la 
ibi  ^  m«s  comment  osez«*vous  vous  jJaindre^  que 
^'ous   uWez  rien   à  dire  à  Dieu  ^  quand  vouà> 
voulez  le  j»ierP  IN^  eùt**il  que  vos  crimes  passés^ 
ne  vous  otFrent-ils  r^n  à. demander  à  la  misera* 
cordie  divine?.  Si  vous  êtes  assez  heureux  pour 
men»  actuellement  une  vie  chrétienne^  la  grâce 
singulière  que  Dieuvousa&ite  de  vous  désabuser 
du  monde  ^  ne  forme-t-^Ue  aucun  sentiment  de* 
recouDoîssance  dans  votre  cœur  ^  quand  vous  êtes- 
à  se»  pieds?  Si ^  malgré  votire  changement^  vous< 
sentez  encore  ce  fonds  inépuisable  de  corruption^, 
qui  doit  si  fort  vous-  alarmer  ^  ne   trouvez-vous 
pas  là  de  quoi  pailler  au  Seigneur  dans  la  prière? 
D'ailleurs^  si  vous  nWez.rîen  à  demander  pont 
vous  dans  la  prière  -^  occupez-vous-y  des  maaxi- 
de  TE^lise  :  demandez  à  Dieu  la  ccmversion  de 
vos  proches^  de  vos. amis  ^  de  vos  Minemis  ^  tout 
ce  qui  vous  environne  ^  lé  monde ,  la  retraite .,  la* 
eour^  la  ville,  lesvjustes^ies  pécheui^^tout  vous 
apprend  à  prier. 

3°  Enfin,  pourquoi'  dite*-vous  que  vous  né* 
savez  pas  prier?  c'est  que  vous  n^aimez  pas  Dieu/ 
Quand  on  aime,  le  cœur  sait  bien  comment  i{^ 
Êiut  s'*y  prencbe  pour  entretenir  et  pour  toucher 
ee  q^-il^me  :  substituons  Dieu^  (kns  notre  oœur^; 
«  k  place  du  monde,  rétablissons ~* y  IWdre^: 
«lors,  il  ne  se  trouvera  plus  étraUj^er  devant  l«r 
Seigneur. 
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W  Fàrtîe,  Fous  ne  trouvez  aucun  goût  à  là 
prière ,  second  prétexte  pour  vous  en  dispenser  • 
Ufaut  vous  en/acitker  tusage.  D  est  înjuste  de' 
«'^éloigner  de  la  prière  à  catfôe  dés  dégoûts  et  des 
^garemens  dVsprît  qur  nous  la  rendent  pénible  et 
désagréable: 

i**  Parce  que  ces  dégoûts  et  ces  égaremens 
prennent  leur  source  dans  notre  tiédeur  et  nos 
infidélités.  Il  est  infuste  de  prétendre  que  nous 
puissions  porter  k  la  prière  un  esprit  serein  et 
franquille  ^  une  imagination  caliiie  ^  un  cœut 
fouché ,  tandis  que  toute  notre  vie  sera  une  dissi- 
pation étemelle ,  et  que  nous  conserverons  dans 
notre  cœur  mille  attachemens  déréglés.  Les  ame^ 
les  plus  retirées  et  les  plus  saintes  trouvent 
souvent  dans  le  seul  souvenir  de  leurs  mœurs; 
passées^  des  images  fâcheuses  qui  viennent  troublet 
la  douceur  et  la  tranquillité  de  leurs  prières  jusque 
dans  le  fond  de  leurs  solitudes  ^  et  nous  prétendrons 
que  dans  ime  vie  régulière  ^  je  le  veux  ^  maïs 
pleine  d'agitations^  d^occasions  qui  nous  entraînent^ 
de  plaisirs  qui  nous  amollissent  ^  nous  nous  trou-^- 
verons  tout  d?un  coup  dans  la  prière  de  nouveatix: 
hommes  y  avec  une  tranquillité  d^esprit  et  dé- 
cœur^  que  la  retraite  la  plus  profonde ,  et  le  dé- 
tachement le  pkis  rigoureux  ^  ne  donnent  pas 
quelquefois  eux-*mémes  ?  Rien  de  plus  injuste 
qu^unq  telle  prétention:  pour  avoir  im  esprit 
recueilU  dans  la  prière  ,  il  faut  Py  porter  ^  et  si 
vous  voulez  que  votre  cœur  trouve  quelque  seu^ 
mbîiité  pour  les  Gho$es  du  dd/il  feut  le  videt 
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de  tant  désaffections  terrestres  qui  le  remjdîssent. 
L'^amour  du  monde  ^  conune  une  fièvre  dange- 
reuse^ dit  saint  Augustin,  répand  sur  le  cœur  une 
amertume  universelle  ,  qui  nous  rend  inâpides 
et  dégoùtans  les  biens  invisibles  et  étemels.  Tra- 
vaillez sérieusement  à  purifier  votre  cœur^  vom 
jouterez  alors  les  douceurs  et  les  consolations  de 
la  prière. 

2**  Il  est  injuste  de  s^éloîgner  de  la  prière  k 
cause  du  peu  de  goût  qu^on  y  trouve  ,  parce  que 
^es  dégoûts  viennent  du  peu  d'usage  que  nous 
avons  de  la  prière  :  nous  prions  avec  dégoût^ 
parce  que  nous  prions  rarement.  Premièrement^ 
il  n^y  a  que  Fusage  de  la  prière  qui  puisse  dissiper 
ces  nuages  qui  forment  les  dégoûts  et  les  ^aie- 
mens  de  nos  prières.  Secondement ,  les  doucei' 
et  les  consolations  de  la  prière^  sont  le  fruit  elk 
récompense  de  la  prière  même.  Troisièmement, 
âl  n'^en  est  pas  de  Dieu  comme  du  monde  :  k 
monde  perd  à  être  approfondi;;  mais  le  Seigneur, 
il  faut  le  connoUre  et  le  goûter  à  loisir ,  pour 
sentir  tout  ce  qu^il  a  d^aimable  :  c^est  donc  Tusage 
de  la  prière  ^  tout  seul  ^  qui  peut  nous  rendre 
aimable  ce  saint  exercice.  Mais^  dit-<on^  comment 
trouver  dans  le  monde  le  temps  de  faire  un  usage 
fréquent  de  la  prière?  On  ne  manque  pas  ai 
temps  pour  solliciter  les  grâces  de  la  terre  ^  et  on 
manque  de  temps  pour  demander  le  ciel;,  apaiser 
la  colère  de  Dieu  ^  et  attirer  ses  miséricordes 
éternelles?  Cela  montre  le  peu  de  cas  qa'on  fait 
de  son  salut  5  car  on  ne  peut  point  se  .sauver  sans 
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homme  qui  n''est  point  cîirétién ,  qui  n^a  point 
de  Dieu ,  point  dte  coite ,  pomt  d'espéranc^^  qui 
n^a  pas  encore  fait  une  seule  œuvre  pour  la  irîe 
étemelle* 

y  Enfin  ^  a  est  injuste  de  se  dispenser  de  prier 
^qcause  des  dégoÀts  qui  aceompdgnetit  la  prière, 
-paxce  que  ces  dégoûts  ne  sont  souvent  qu'^mij^ 
épreuve  ,  par  laquelle  Dieu  veut  purifier  notre 
cœur  :  ain^ ,  loin  de  nous  rebuter  de  .ce  que  Ut 
l^rière.nous  offre  de  triste  et  dé  désagréable^ 
nous  devons  y  persévérer  avec  plus  de  fidéHté^^ 
que  si  le  Seigiïeur  y  répandoît  sur  nous^  des  con- 
solations sensibles  et  abondante^.  Premièrement^ 
parce  que  vous  devez  regarder  vos  dégoûts  comme 
la  juste  pdne  de  vos  infidélités  pas8ée&  :  vowr 
vous  êtes  loiïg-temps  relusé  à  Dien,  malgré  sg& 
plus  vives  inspirations ,  flest  }iiste  qu'ail  vous  laisse 
«ollicit^  quelque  temp»  avant  de  se  donner  à  vous: 
avea  toutes  les  consolations  de  sa  grâce.  Secon**^ 
dément,  peut-être  Dieu  veut— 3:  vous  rendre 
par-4à  cet  e&il  et  cet  éloignement  de  lui  où  nous 
"^ivon» ,  plus  baïssable.  Troisièmement,  peut«4tre 
^'eut-4l  vous  inspirer  plus  de  componction  d^  vos 
crimes  passés ,  en  vous  faisant  sentir  à  tout  moment 
Topposition  et  le  d^pût  qu'ils  ont  laissés  dans 
votre  cœur ,  pour  la  vérité  et  pour  la  justices. 
Peut-être  enfin  par  ces  dégoûts ,  Dieu  veut  achever 
de  purifier  tout  ce  qu^il  peut  y  avoir  encore  â$> 
trop  liumaia  dans,  votre  piété*. 
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LE  VENDREDI  DE  LA.  I'«  SEMAINE.     » 

SUR    LA    CONFESSION. 

des  confessions  mutiles ,  poiir  ne  pas  dire  cri- 
minelles. /.  Un  défaut  de  lumière  dans  Vexa*- 
-men.  II,  Un  défaut  de  sincérité  dans  la  mani- 
festation*  III.  Un' défaut  de  douleur  dans  le 
repentir. 

V*  Partib.  L'^aveuglement  est  de  toutes  la 
peines  du  péché  la  plus  universelle  ^  Toeil  de  la 
foi  peut  seul  le  dissiper  :  mais  comme  rien  nW 
moins  commun  que  Fusage  de  la  foi^  rien  n^e3t 
plus  rare  que  de  se  connoltre.  Or  ^  ce  défaut  de 
connoissance  de  soi-même  qui  met  un  obstacle,  si 
essentiel  k  Futilité  de  nos  confessions  ,  \ient  de 
trois  sources. 

1°  On  ne  sVxamine  pas  avec  assez  de  loisir. 
Toute  la  vie  du  chrétien  doit  être  un  examen 
continuel  et  une  censure  secrète  de  ses  actions  ^ 
de  ses  désirs^  de  ses  pensées.  Comme  chaque 
instant  voit  naître  en  nous  de  nouvelles  impres- 
sions ^  si  nous  nous  perdons  un  moment  de  vue  , 
nous  ne  nous  connoissobs  plus  ^  et  notre  cœur 
"devient  un  abkne  que  nous  ne  pouvons  plus  ap- 
profondir ^  et  dont  nous  ne  voyons  jamais  que,  la 
surface.  C'est  donc  un  abus  de  croire  que,  pour 
porter  au  tribunal  une  Qounoissançe  exacte  de 
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ioî-ihémè.  a  suffise  de  donner  quelques  momeng 
sétiiement  à  la  révision  de  sa  conscience^  la  yî- 
gîlancQ  continuelle  peut  seule  nous  disposer  à  la- 
confession  de  nos  fautes.  Aussi  que  voit-on  tout 
les  jours  au  tribunal ,  que  des  aveugles  qui  ne  se 
connoissent  pas^  qui  racontent  Thistoire  de  leur 
vie  et  de  leurs  désordres ,  et  qui  ignorent  ccUq 
de  leur  cœur? 

'    a°  Le  second  défaut  des  examens ,  c^'est  qu^ou 

ne  .  s^examine   que   daifô   ses  propres   préjugés. 

S^examineft*  ^  c'est  mettre  d'un  côté  les  maximes 

de  Jésus-Christ ,  et  de  Tautre  cette  partie  d« 

notre  vie  que  nous  voulons  connoHre  ;;  voir  sur 

^chaque  action    ce  que  TEvangile     permet  ou 

défend  :  or,  à  cette  règle ,  chacun,  dans  la  dis^ 

•cussion  de  sa  conscience ,  substitue  les  préjugés 

de  son  amour-ppropre.  Premièrement,  sur  la  nais- 

ance^  la  règle  ,^  c'^t  que  rEvangile  n  ayant  que 

les  mêmes  devoirs  à  proposer  aux  grands  et  au 

peuple,  Félévation  de  la  naissance,  loin  d'être 

un  privilège,  est  plutâluB  obstacle,  et  parcon* 

«équent  un  malheur  par  rapport  au  salut:;   1« 

préjugé,  >cW  que  plus  la  naissance  est  élevée  g 

plus  elle  devient  une  prérogative  qui  dispense  de* 

devoirs.  Secondement,  sur  les  dignités^  la  r^ègle, 

c'est  qu'elles  ne  sont  établies  que  pour  la  défense 

.  fCt  l'utilité  des  peuples;  le  préjugé ,  c'est  qu'on 

"mesure  le  devoir  de  ses  charges  sur  l'usage ,  et 

non  sur  leur  institution ,  et  qu'on  regarde  l'abus 

'qu'on en  a  toujours  fait ,  ^comme  des  droits  in^ 

-contestable«ient  attachés  à  oes  charges.  Troiriè- 
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Ifiement ,  nir  I^ambkion  ;  k  cègté  ^  c'est  tfoN^bM 
cMigés  de  vivre  comBie  étrai^ers  sur  k  terre  ^ 
de  n  aimer  ni  le  monde  ^  ni  les  choses  qui  sont 
dans  le  monde,  nous  devons  craindre  tout  ce  cpii 
pent  rendre  iH>tre  exil  trop  aimable  ;  le  préjugé^ 
c^est  tjue  rambiftion  n^est  qfa^nne  émidatioa  qne 
k  naissance  donne ^  une  incËwitipn  sage.,  sérieuse 
et  digne  de  k  raison.  QuatrièmeiBefitj,  isur  les 
lÂens  :j  k  r^e ,  c^est  qoe  les  lickes  ne  sont  pas 
les  midtres  absolus ?de  kvirs  Ine^s^  le  préjiÊigé^ 
c^esl  ifm  les  profusioBs  que  le  revenu  peut  «up-^ 
porter,  on  ne  les  croit  jtmmsextmkve&^oa  que 
cellesqni  le  sont ,  peuvent  bieBaltér«r  nosaffabnes^ 
mais  ne  touchent  point  la  conscience.  Gnqmème* 
«lent^  enfin  sur  les  coutumes^  k  règle,  cW 
que  nous  serons  jugés  sur  les  préûepfees  de  Jéso»- 
Christ ,  et  non  sur  les  mœurs  de-  notre  s^de  ^  le 
préjugé ,  c'est  que  tout  ce  que  Teietaple  publie 
autorise ,  ne  peut  être  un  came. 

3"*  Lé  dernier  dé&ut  de  nos  exatoens,  c^eat 
«qu'ion  ne  ^examine  jamsds  sur  tous  'les  dev<nrs^ 
^e  rpère  de  ûimîUe,:de  persov^Qie  publique,  de 
.membre  du  eorp$  des  âdcdes;  onne^xmuoit  de 
;«oi  que  ses  dé&uts,  personne 

Que  voit-K^n  chaque  jour  flans  les  tribunaux  ? 
des  personnes  livrées  à  lioutea  les  passions,  et  qui 
<£ont  en  peine  de  trouver  des  sujets  d'accusattotb, 
tandis  qu  une  ame  juste  jcepasse  dans  ramertnine 
:deson  cœur  les  impeifeetîons  les  plus  l^èresque 
-aa  piété  lui  grossit^  :et  craint  toujours 'de -ne  se 
jj^  ùise  assez  connolUr-e.  B'jùhi  i^ient*  dette  diSi^ 

teuce? 
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ffehce?  €^eftt  qiierïnn  Teille  à  là  gafde  de  soa: 
ceeior  f  et  is-exànûite'  sur  les  lumèf es  de  la  foi^) 
et  qtie  IVatre  ^pleia  des  yprqiif  és.de  son-  aDaour- 
pgco{iré  ^  ne  s^eiamiae  quesor  quelques  obligatiost' 
plus  palpables  j  dont  û  îfpaore  même  réteudue.  « 
-:  H.  Pabtie,  Ricm  ne  coûte  pfes^  à  Fhomme  (p0 
de  s'aTouer  ceupiMQ^  et  <»  ipC'û  y  a  de  plu» 
déploiiable^  c'est  que  notre  orgueil  entre  dans 
nos  husaâiations  u^èçaés^  ^t  que  Fayeti  de  no» 
dtmes  n^est  sou^^nt  qu'un  artifice  coupable  qui 
les  déguise.  J'airoue  qu'il  est  rare  de  trouver  de*. 
ces  âmes  noii^  et  maudites  de  Dieu  ^  ^  qui  de 
pn^K>s  déUbéré  viennent  m^a^iir  au  Saint-^priit^ 
et  cacher  au  prêtre  les  ;  horreurs  de  leurs  con<-f. 
foiences  ^ .  mais  .il  est  dies  d^uisèmens  d'ime  autrç 
nature  sur  lesquds  ou  se  fait  une  sorte  de  '  con-4. 
sdeuce  ^  qui  ne  laissent  vcnr  qu'à  demi  ce  que 
l'on  est  ;}  et  qui  découvrant  le  péd^é ,  cachent  y, 
pour  ainsi  dire  ^  le  pécheur*  Ce  défaut  de  droiture 
et  de  siacérijté  dans  le  tribunal  se  trouve  : 

i"*  Dans  les  ei^pressionç  qu'on  adoi^dt  et  qu'oi|: 
embarrasse.  Le  premier  soin  de  la  plupart  de^ 
pécheurs  n'est  pas  de  connoltre  leurs  faut^  ^  c'est, 
de  méditer  en  quels  termes  ils  pourront  les  fair^ 
connpitre  au  ministre  qui  doit  les  entendre  ;;  l'ar^. 
rangement  des  expresdons  £dt  toute  leur  étude> 
On  passe  rapidement  sur  les  plaiesles  plus  hon*-t 
teusesi}  on  tait  les  drcQnstances  souvent  plus  hon# 
teuses  encore  que  le  crime  même  ^  on  substitue 
i  un  détail  qui  manifesteroit  trop  ce  que  l'on  est  ^ 
des  expressions  vagues  qui  ne  npiofl^ent  jamais  le 
jTçaie  IL  Ca&éme.  L  4$ 
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Ibnd  du  ebevr.  On  sWcusefaeréc'oam^UaaÂer'dK 
certaine  défauts  ^  sont  glorieakdaoBléviOBdcv. 
Ettfia^  poiir  oe  paà  4éeobvriri  toslb  k  lunitei 
dr^one  loogoe  et  aiicieni»e  bdulud»^  à'ckaqw»' 
covâêsâioa  on  chercfa»  ua  abÉ.TeÉatëiii0m^-«e8i 
feildeMes;  on- les  raooatoooamiedèS' choies  nàu* 
tiA^  et  arrivée»  depuis^  la  ^tka^^'^pétàteace-^  eb 
m  eùsevelit  lé  ^piMé  daiiKs  un  Hilesoè^  de  âlsaaniii^' 
làtiôii  qui  relise  à  te  fittre  méoCHBioltre;.  (>  ^. 
dtitre  que  se  ccmfeMir  avec  ces  adomcJâsemewiist 
ees  rétk^ences^  cW  confesser  ^seulemeirt  qu'obi  tie 
flAsn  repent  pas:;  Outreeélà^  n^esK:•«-ee'pafi1<yllblMAp 
que  c^est  à'Jéstti^tilbrist  même  qiïe  Ton  parle  ^  h^ 
Jésui^Ctirifit  téift^tn  invisible  de  toifle  Thistoire 
aeeràle'  de  nMPe  vi»^  et  qui  dans  4e  temps  mèmè^ 
^e  nooa  tltebom  (par  tous  nos  d^;uiseiR€K^  de 
BOU^  dirober  à  ses  yeiix ,  nous  dit  «otnme  uuti^e- 
fpi»  un  prepWète  à  céltè'ifdne  d'isrilel  ^  qui  ^  dé^ 
guiséesoil9dëS'habits  enïp^untÀ^  avôitcru^péûTi^ 
être  méconnue  de  Thomme  de  î)ieu  ^  et  troéftpei' 
Ih  lumière  du  ministère  prophétique  :  ^idare 
nliàm  te  esse  simulas  P 

2r*  Le  second  défaut  se  ti^mve'clàns'Ies  m6tlâ 
ètiës  principe^  des  actions  auxquels  on  heremoilte 
tfresque  jamais.  Comine  c^est  la  disposition  du 
cœur  qui  décide  de  nos  œùvreis^  c^est-4à  qu^ 
feut  remonter  pour  en  cbnnottfrè  lé  mérite  ou  le 
dî$faut  :  il  iiiipôrte  donc  de  ramener  tout  be  que 
taws  fiôsottâ  àii  inétif  qui  Va  produit.  Cl^est  tè 
coeiàr  qui  déddë  de  tout  14iomme^  or  c^ést  1% 
^(Eiœur  quVm  -ne  manifeste  Jûnàis  au  tribunal  :  on 
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«spose  Its-nct^OQS  sans  eutrcrrdaos  lia  molifii^'Of 
TaoMite 'SCS  ^péchfô  ^  on  ne  dé^juilnre  pas. aa; con^ 
^Biioe.  Àiissi  la  oonfeisioa  deiv^DS&uJtesliidbewei) 
^^(Ase  confesseur;  ne  yoos  <  con&olt;  pas  ^  et  il  &uft 
-çiHl  àeime  Mùif,  Je  Totre  ame. 

'd^  finfitt'lêdei^iiîieîs'idëfautde  sincériibé  se  traaye 

^â&ns  I^s  -aettôm  ^donAeiises  quW  exfiose  à  son 

tava«ilage^>  tgé  ^yonlaiit  {ua  jrompre  «tvec  Ibs  passiéns^ 

on  ne  cherche  qu'^à  les  exposer  dans  un  jour  « 

'fevôraMe^,  que  le  mûiistr^  de  Jësite^Glirist  a^ose 

«plus  les  06iid«miier..  Aussi 'Bti:soîtbjiulv& 

iBentez-'Vcius  cette  paôx  deeoistaeilGsa^jqm  est  Se 

dirait  d^uœ  cfusfesssion  <sfaiedre»f  -iQftieiie  fotie  de 

>9oilffttf  txbite  la  honte  vl^t^i'  sripatt^:«t.'^  vous 

'jpnY^^^^B^iv'^Af'isnB  dhinioveufiÔDoàpe^  de  «venir 

-vcmsodécfaiter.pédhear^  et  de  .«faiise  d^u^e.idédilr* 

fTffifcionjflLdésagréaUa  kla.^ai»re,^di&j^U^  gvfyad  4^ 

-iDOs.  y«!^  eriiùs  i  /  > 

.  ulll^  Pwr^.  >Tch9âes(left  attitreSfdisiiHQNâtîous  doqtt 

jonrrvieht  jile  {>*yler  ^  ne  rident  que  lè^  prépuratioDS 

lextérieures  de  lapénMence  :  la^Jouleilt. eu  esl: 

4iaine  etflaffvési|é.  Qi-v'^'*''!^^  âoubmirebtuh 

raiiouTetiieBl^:dè>lft  gvftce  ^/eloian^.b  nature  :  il 

-fiuit  -tipe  leotroidale  éqùi!  .iuiâtkle>ri]i>ra)eiu'jdfi  lies 

«jctrimes  ^^oiAiiUiù  -  opération  idaiviabler>de  l^dËsjpantt 

ide.  EKei;  ^*  nous  pottteÀ  tâétfestertout^ce  (piija 

apu  kÛJdépiake^  et  qu'U  «pkom  «onlûienKinaiit 

de  nouvel  amour  qui  nousrenckiileniribie'odienu;. 

ilcje'  t»o«d)le>  de':  là  ^hiparir'denpédnfUiis  y.'«M  un 

lirôiiible  d'aincmr^jnropre  ^  et  auqin^l  PËeptit  de 

^JE^euL^n^a  pmat^  part.  Ce  W^t  fAsxpif  lit«]rènie 
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frace  tjai  opère  le  repentir^  n^opfère  mMi  ma 
^confosâoD  salutaire  ,  et  qu^fl  n^y  ait^iiiie  honte 
qui  conduit  an  salut  ;  mais  cette  hlMite.  fonuée 
par  la  douleur  ne  troure  sou  motif  que  âaus.la 
douleur  méme^  ce  n-est  ili  le  jugrâaeût  du  mi^ 
nktré  de  la  confèssiou  ^  ni  le  mépris  deè(  hontes 
qui  la  forme  dans  notre  ame  ^  uws  T^il  db  Dieu 
qui  la  yoît  ^  et  qui  conuoit  toute  Figuoniinie  de 
80U  état. 

n*"  D  en  est  d^autres  qui  priment  Ja  douleur 
qui  forme  le  repentir^  pour  ce  trouble  qui  natt 
de  la  crainte'toute  seule  des  peines  de/Fenier.  Je 
'«ds  que  la  crainte  de  ces  abîmes  de  feu  et  de  ces 
ténèbres  éteraeUes  ^  est  un  moyeu  de  salut  et 
'  tm  motif  de  componction  que  Jésu»-<]lmst  pro- 
pose aux  pécheurs^  et  que  Tii^Iise  leur.reoom.-* 
mande  ^  ce  n'est  douepaala  ciîaii^e  deditiauiaieQB 
destinés  à  Timpie^  que  je  yeux  exdnre  dr-k^vé^ 
ritabïe  pénitence^  elle  en.  est  la  prépanAi^n  ^ 
quoiqu'^elle  n^en  soit  pas  Tame  el<lefbttd  :  uiais 
G^est  cette  disposition  criminelle  où  se  trouvent 
la  plupart  de^  péckeurs  qtd  apprèdieht  du  trû- 
buual  ^  lesquels  sauâ  mt  enfer  iet  ses  tourmens 
yivroieut  comme  des. athées^  sans.foi^  sans  oonr- 
science ,  sans  sacremens  ^  et  qui  dans  le  fopd  de 
ileur  cœur  sont  &chés  que  Dieu  soit  juste  ^  et 
.  quHl  ait  attaché  aux  plaisirs  les  plus  houleux  des 
.flammes  étemelles* 

Mais  comme  la  méprâe  est  id  aisée  ^  si  yous 
^  me  demandeas  à  quelles  marques  ou  peut  discerner 
lesvraispénitenS)  jedisqueladealeurdeâ  péch4> 
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isenferlne  une' nésolutioa  réelle  et  sincère  de  finir 
fies  désordres  y  ;et  de  joommeucer  une  vie  saintje 
«t  ahvétionne;}  c'est. ce  qui  est  figuré  dans  la  gué- 
mou  de  notse  paraljrtique  ;;  aoulwât^z-voxis  d'étr» 
^uéri  Y  lui  diOBaande  J^M3rChrist,  vis  garnis  Jîeri? 
jQr ,  jlossque  jvous  v^nez  ^ux  pieds  du  prêtre  ., 
^êtes-vous  de:  bouQje  foi  àm»  eette  résolution  ? 
{touye^-nvous  rendra  j^  témoignage  ^  que  vous 
cv)oukz.  rompre  'toâus  ;les  liens  qui  .vous  attachent 
au  monde  età^ses  plaisirs  mminelsP  On  ne  yous 
demande  pas  si  vous  formez  de  ces  propos  values 
qui  n'^ont  jamais  de  suite  ^  mais  si  vous  voule:is 
vuos  convertir  d'une  volonté  forte^  pleine^  sincère^ 
qui  produit  déjà  des  larmes  de  pénitence  ^  et  ces 
préludes  d"^une  conversion  sincère  ,  des  combats  ^ 
des  agitations  ^  des  vues  nouvelles,  des  démarc^ies 
sérieuses  et  pénibles  :  rappelez^vous  les  couver-* 
'^ons  de  la  Pécheresse ,  des  Saiil ,  des  Augustin. 
Et  ne  dites  pas  que  cette  douleur  eiichée  au  fond 
^e  Famé ,  n'^st  pas  tpu jours  sensible  au  cœur 
pénitent  :  un  changement  sincère  prend  sa  source 
dans  un  amour  si  vïf ,  qû'^il  n'^est  pas  possible  qu^il 
soit  dans  le  cœur  à  Tinsu  de  notre  cœur  même. 
y  Enfin ,  non'^enlement  la  douleur  de  la  pé- 
nitence est  une  résolution  sincère  de  changer  de 
-=vîe ,  ïnftis  encore  nrie.afttèntion  actuèHe  qui  prend 
Sabord  des  mesures  solides  de  changement  :  or , 
la  principale  est  le  choix  d'un  ministre  fidèle  qui 
coopère  avec' J&us^Ghrist  à  la  guérison  de  votre 
ame:;  c^t  )a  suite  de  àotre  Evangile,  qui  nous 
^uarnit  celte  ^dernière  réfle^dbn^-  Domine  {*ho^ 
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minent  non  habea*  Avant  de  tous  prësmtec  à  k 
pénitence  ^  tous  adresseab-vous  à.  Jésus-Christ , 
afin  qu'il  vous  susdte  ce  guide  fid^e  pour  vom 
conduire  dans  la  vme  du  salut  :  un  ministre  plein 
de  piété ,  d'^expérience  ^  de  désintà?essement  ^  de 
zèle ,  de  charité  ?  Est-ce  ce  guide  que  vous  chep^ 
chez  ?  les  jdus  inconnus  ^  ceux  que  le  hasard  vous 
«offre ,  vous  leur  ouvrez  îndisor^CTiient  les  plaies 
de  votre  taexEc.  Voilà  les  soorees  les  plus  ordinaires 
de  FinutSité  du  sacrement  de  pénitence. 


LE  IP  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

SUB  LE   PAUGEA  DES    PROSPÉRITÉS    TEVPOI^ELLES» 

x)ivisKMi.  /•  Parce  que  dans  la  prospérité  les 
jchuJtes  soM  presque  inéquitables.  IL  Parce  qu0 
la  pénitence  y  est  presque  impossible. 

r*  Partie.  Les  chtaes  sont  presque  inéi^itablet 
dans  la  prospérité. 

i""  Par  Timpréssioa  qu^ette  iait  sur  le  cœur 
pour  le  c(MTompre.  Une  ame  chrétienne  doit  vivre 
.étrangère  sur  la  terre^  et  si  elle  se  plaît  dans.son 
e^,  elle  n'est  plus  digne  d^  Théritage.  Or,  cette 
disposition  si  essentidle  à  la  loi  ^  s'^efface  par  la 
première  impression  que  la  prospérité  £ût  siio:  le 
^œur ,  qui  est  une  imprcssion.d^ttaiQhement  a  h 
terre  :  on  comprend  counr^eftt  une  ame  affligée 
peut  vivre  étrangère  «i  ce  mççnde  ;  il  ne  lui  en 
coûte  pas  beaucQ^.de^^rttlsr  aes  affections  d'w 
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inonde  qoî  a  retiré  d^elle  ses  faveurs  :  mais  ce» 

aeatimeiis  que  tout  inspire  dans  Taffliction  ^  tout 

les  efface  dans  la  prospérité^  comment  se  déplaina 

dans. un  lieu  où  tout  nous  rit?  Or  ^  eu  quai  cou-» 

sbte  le  crime  de  cette  disposition  ?  le  yoid  :  c^est 

que  dès  lors^  dit  saint  Augustin^  si  vos  désirs 

régloient  votre  destinée,  vous  vous  inumortaliseriez 

8ur  la  terre ,  et  vous  regarderiez  comme  une  grâce 

de  pouvoir  vivre  éternellement  éloigné  de  Dieu 

dans  Fusage  des  biens  et  des  plaisirs  sensibles^ 

c^est-4-dîre,  que  le  monde  vous  tiendroit  la  place 

de  Dieu.  Cette  disposition  est  si  cachée  au  fond 

du  cœur ,  qu^on  ne  s^en  aperçoit  pas  soi-même  : 

cependant  elle  est  le  ressort  qui  donne  le  mou-< 

vement  à  toutes  vos  œuvres^  elle  établit  par  con^- 

séquent  votre  cœur  dans  un  état  de  péché ,  qui 

souvent  n''est  jamais  connu  ^  jamais  expié ,  et  par 

une  suite  nécessaire,  jamais  remise  Cette  première 

impression  que  la  prospérité  fait  sur  le  cœur,  est 

suivie  d^une  seconde^  c^est  Tamour  excessif  de 

nous-mêmes.  La  foi  nous  apprend  que  nous 

devons  nous  haïr  nous-mêmes ,  autrement  nom 

..sommes  injustes  :  or ,  dans  la  prospérité',  toute 

Ja  vie  est  une  recherche  étemelle  de  soi— mém^e^ 

de-la  tout  ce  qui  plait,  tout  ce  qui  flatte,  tout 

ce  qui  nourrit  k  vie  des  sens^  devient  un  besoin 

dont  on  ne  peut  plus  se  passer^  de— là  les  lois  les 

plusaainteside  FEglise  ne  sont  plus  comptées  pour 

rien  ^  dès  qu^il  fau4r<nt  |Nrendre  sur  sm  pour  les 

.obsenper  :  on  direit  que  tout  est  fait  pour  vovs'^ 

>el.toat:ce  qui  vous  e^vicoune  n^est  litteolif  qu^à 
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•''acctaUBOLoderà  \os  desks^  et  à  lea  }veti&er.  Eafis 
relèvement  du  cœur  «st  k  troisiène  impiessîoB 
que  la  prospérité  fait  sur  le  ccextr  :  je  ne  parle 
pa»  de  cet  oi^ueil  grossier  qui  faifC3Ît  dire* à  ua 
prince  de  Babyloiae  :  J'^lèTerai  mon  trâoe  ^  et  f» 
^erai  semblable  an  Très-hairt^ie  parle  d'im  sen-'^ 
iiment  plus  ,à  portée  du  cœur  de  rhonme  ^  et 
presque  inséparable  de  la  grandeur  :  c^est  ua 
^certain  sentimait. avantageux  de  soi-niéBié.^  qui 
accoutume  lame  à  se  regarder  comme  .élevée 
au-<dessuâ  de  tous  ceux  que  son  rang  et  sa  pros*- 
périté  laissent  au-dessous  d^elle;  c'^est  cette  secrète 
erreur  de  vanité  qui  fait  que  Ton  confond  sa 
iortuoe  avec  aoi-mème^  et  qui  grossit  Tidée  que 
.Fon  a  de  soi^  en  ]r  ajoutant  cdle  de  tous  ses  a^an^ 
tages  humains.  Tout  fortifie  ce  sentiment  dans 
•les  grands  ^  leurs  vices  sont  applaudis  ^  et  tout 
Vempresse  à  leur  persuader  qu^ils  sent  pétris  d'une 
autre  boue  que  les  autres  honmies;  il  nest  pas 
jusqu'aux  ministres  de  la  vérité  qui  ne  se  crpient 
obligés  de  dcHmer  aux  plus  légères  vôrtus  des 
.'grands ,  des  éloges  que  la  religiott  désavoue. 

a"*  Les  fadlités  que  la  prospérité  fournit  aux 
liassions  ^  lorsque  le  cœur  est  déjà  cxHTompu^  sont 
entière  bien  plus  à  craiiidre.  Car  premièrement^ 
d'attachement  aux  choses  d'ici-4)aA^  fait  nakre  ces 
:desiirs  infinis  et  insatiables*  dont  parie  rapàtre. 
De»  que  vcHfts  jregardex  la  terre  conKine'.votx» 
^-piLtrie  ^  Vou^  ne  èhercheis  plus  qn'i|^  j  occuper 
.une  plus  grande  plaoo  ^  et  vous  voudriez  seol 
roccUper   tout  .entièire  \  ks  .dignités  .qua  jgolae 
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opulence  yeè»|^ennQt  d  acquérir,  vous  oonvienneiit 

toujours  y  €jt  leé  dignités  de  FEglise  ne  vous  pa- 

roissent  p^us  devoir  servir  qu\  rétablissement  de 

t05  eufans.  Secopdement^  de  Tattiichement  à  son 

propre  corps ,  secondée  impression  de  la  prospérité^ 

.naissent  toutes  ces  passions  dHgiiominie  qui  désho* 

norent  le  temple  de  Dieu  en  nous.  Qui  «e  s^ 

que  la  prospérité   fraye  mille  voies  à  ce  vice 

honteux?  Ou  naissent  les  passions  exécrables ^ 

que  .dans  les  palais  des  grauds  ?  Lisez  les  Ecritures  : 

de-lÀ  vient  la  chute  de  David ,  les  égaremens 

^insensés  de  Salomon.  De  plus  une  vertu  commune 

suffit  pour  éloigner  de  chercher  les  occasions  du 

(désordre^  mais  la  vertu  même  des  Saints  ne  suffît 

I  ^pas  pour  nous  défendre  des  occasions  qui  nou5 

•cherchent:  or  elles  naissent   ces  occasions  sous 

I    les  pas  de$  grands  et  des  heureux  du  monde* 

Troisièmement^  de  Foi  gùeil  ^  dernière  impression 

de  la  prospérité^  naissent  les  désirs  ambitieux  ^ 

les  concurrences  ^  les  perfidies^  les  haiues^  les 

^vengeances  ^  toutes  passions  que  la  prospérité 

..favorise. 

i  Quel  fruit  tirer  de  ces  vérités?  c''est  de  corn*- 
^prendre  que  pour  posséder  tout  ce  qui  peut  servir 
.  à  la  félidté  de  nos  sens  ^  il  ne  nous  est  pas  plus 
.permis  pour  cela  de  les  satisfaire^  c^est  de  penser 
.flouvent  que  tout  ce  qui  ne  nous  élève  qu'aux 
yeux  des  hommes^  n'^ajoute  rien  en  effet  à  ce  que 
.nous  soomies  devant  Dieu^  c'est  de  reconnoltre 
«que  toute  la  (gloire  de  la  terre  peut  enivrer  le 
cœur  pour  uu  moment  ^  mais  ne  sauroit  le  remplur^ 
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xpe  lums  sommes  nés  pour  le  d^;  qdé  eé  h'^éSI 
ftts  Pëlévation^  Biais  Finiioeeiice  àvk  dbeur  <^  fiHJt 
le  Tëritable  bien  de  rkomme  sur  k  terre. 
•    n*  Paioie.  JLa  pénitence  est  presque  imposs&h 
{Jans  Vétat  de  la  prospérités 

I*  Parce  que  les  grâces  spéciales  yseut  plt» 
ttre»?  lises  les  Ecntures  ^  partout  le  SeigueHr 
n^aime  à  sWtretenîr  qu^avec  les  simples  et  \^ 
petits^  il  regarde  de  loin  ceux  que  leur  naissance 
et  leur  orgueil  élèvent  au-dessus  des  outres.  Ce 
WieA  pas4|u^«n  Dieu  il  y  ait  aGceptlon  de  personnefl^* 
Xa  grâce  chrétienne  emlM-asse  tous  les  états  ^  et 
la  sÛDteté  de  tant  de  rois  proure  qnW  peut  être 
JBncore  plus  lic^e  des  Inens  de  la  graoe  que  dl» 
»eax  de  lafctrtuac.  Mais  premièrement  ^  Tordit 
de  la  providence  semUe  demander*  qu'ail  y  ait  uae 
«espèce  dO' cckmpeosàtiofi  dans  éette  inégalité  ^ 
ffbrtniies  et  de  conditions  répandue  parmi  les 
Jiommes  :  <»r  le  secret  de  cette  divine  compensât 
:tiou  consiste  en  ^ce  ^e  les  richesses  de  la  graoe 
sont  comme  Théritage  du  pauvre^  e^  de  Taffligé  ^ 
tandis  que  Thomme  heureux  jouit  des  richesses 
•4e  la  tenCe^  comme  de  sa  riâcorap«rise<et4!^'soQ 
partage.   Secondement  ^  les  grâces  «Ont  mcÂip 
^abondantes  dans   la  prospérité  ^  parce  -que  ]#s 
'&veurs  temporelles  sont  des  récompenses  "ttûne^y 
jdit  saint  Augustîa ,  que  la  justice  de  Dieu  aooimb 
^  quelques  vertus  naturelles  des  pédieurs  ^  'poiQr 
ravoir,  plus  de  droit  de  les  exdktfe  à  jamais  dfl& 
promesses  de  la  grâce.  Enfin  les  graoes  tout  jmtnas 
Ikbpttdauti^s  d^nsk  piospéi;^^.pasce  :qiie^««ae 


Digitized  by  VjOOQIC 


œt  éM'fi^ésf  pas  cduî  que  IKeu  vottô  flEVoit  pré-^ 
ppjré  daadssamkéxîcôrde^  et  qu^il  n^a ^eranis  que 
yfms  y  f^âsiei  placé  ^  qoe  pour  puair  la  d^mr-^ 
i^tioh  da:  vos  désirs^  de  là  Dieu  vous  Uvre  à  tous 
les  «périkdim  état  oà  il  ue  vous  a  placé  qu'ea 
puahicai-dè  >k  cupdité  qui  vous  Pa  fait  sotâiàiter. 
*  2''  liajrospàîté  estud  obst£icIe  à  la  p^énilênce  ^ 
|iarce  qulëlle  met  danis  le  cœui^  des  opposiëonâ 
iofiiûéis  aux  ^raoe$'«de  conversion  que  'Dieu  pour;' 
Fcnitaiccorder  aux  grands  et«iQxheureuxâuinonde. 
PremièrecDeftti^  parée  que  le  moyen  le  plus  éffi- 
oacedont  0iea  se  s^t  pour  i^amenet*  uii'iiféehetur 
h^hà^  c^est  riastniotion  et  le  zète  dés  ministres 
de  la.pénitenee  qui  liû  parletrt>4aais^toute'k  sia^ 
cérîté  de  Dieu  :  or  ^  d'aune  part  ,  il  est  difficile 
que  la  présence  seule  des  grands  n'^afFoiblisse  la 
vérité  idans  là 'bouche  dès  ministres  mèikie&^  et 
d'aune  autre  part  ^  la  docilité  et  la  soumission  sont 
bien  raresidbêfc*tes-'g*-andst 

3"  La  grâce  de  la  pénitence  trouve  encore  des 
obstacles  plus  insurmontables  aux  dehors  et^  dàiis 
les  suites  de -la  prospérité.  Un  cœur  heureux  pstt: 
fàbondàmce  ne  éhenche  plus  rien  hors  de  lui  ^ 
et  rien  ne  réteflleson  amour  pour  le  bien  véri-*- 
table  'y  il'ftiut  à  la  grâce  des  pertes  y  des  d^oùt».^ 
flfes  affictioUs^  die  ne  peut  pi^jsque  rien  sur  les 
Htues  hetireusesi  De  plus ,  comment  faire  pcnî** 
tence  sans  vous  engageren  des  réparationfs  infinies? 
quelle  multitude  infinie  de  trimes  que  les  grands 
autorisent  ^  ou  qu'ails  n'empêchent  pas^  !  Eùfin'  quie 
d^ôbstaeles  extérieurs  par  h  difficulté' (f  embrasa 
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ler  les  vertas  inséparables  de  la  péniience  :  k 
tetraite  ^  la  prière  ^  la  mortificatioD  des  jsens  y 
rhumilité  ^  le  renoncement  ^  tout  !  La  prospérité 
TOUS  SL^oit  aplani  tous  les  diemins  du  crime  ^ 
die  vous  ferme  toutes  les  vmes  de  la  pénitepce. 
Aussi  la  pénitence  des  gprands  est  d Wdinaire  bien; 
imparfaite.  Les  premiers  efforts  qu'ils  font  pour 
sortir  de  leur  égarement^  reçoivent  les  élogeS: 
dus  k  une  vertu  consommée  :  mais  devant  Dieu  ^ 
çii  les  titres  n'ajoutent  rien  à  nos  oeuvres  ^  qu'^est^ 
ce  que  l'élévation  ajoute  aux  démardies  de  h 
pénitaice  ?  c'est  que  laissant  plus  de  crimes  à 
réparer  ^  elle  en  exige  de  plus  sévères .,  et  même 
beaucoup  plus  extérieures  et  plus  éclatantes. 


LE  LUNDI  DE  LA  IP  SEMAINE. 

sua   L^IMPÉNItBirCB   FINALE. 

Division.  Si  vom  différez  votre  conçersionjus^ 
4juà  la  mort  ^  vous  mourrez  dans  votre  péché  : 
/,  Parce  que  vous  ne  serez  plus  en  état  dors  de 
chercher  Dieu ,  et  de  retourner  à  lui.  II.  Pcarc^ 
que  ^  supposé  même  que  vous  soyez  en  état  de 
le  chercher  ^  et  que  vous  fassiez  des  efforts  pour 
retourner  à  lui^  vos  efforts  seront  inutiles  ^  et 
4V0US  ne  le  trouviez  pas. 

r*  Partie.  Fous  ne  serez  plus  en  état  alors 
de  chercher  Dieu. 

x^  Le  temps  Vous  manquera  :  Dieu  ne  vous  à 

pas 
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pas  pramis  ce  temps  ^  et  il  le  refuse  tous  les  jours 
à  des  pécheurs  moins  coupables  que  vous.  Qui 
Yous  a  dit  que  votre  mort  viendra  lentement  ^  et 
qu'acné  ne  fondra  pas  inopinément  sur  vous  ?  com« 
£ien  d^exemples  en  avez-voUs  vus  !  et  Dieu  né 
vous  ménage-t-il  pas  ces  spectacles  effrajans  pour 
yous  avertir  peut-être  que  votre  fin  sera  sembla** 
ble?  Quel  est  donc  votre  aveuglement  de  faire 
dépendre  votre  salut  étemel  de  la  chose  du  monde 
dont  vous  pouvez  le  moins  répondre!  Mais  quand 
ces  terribles  acdd  ens  ne  tomberoient  pas  sur  vous  ^ 
et  qu'ails  seroient  plus  rares  qu^ils  ne  sont  ^  le  plus 
^rand  nombre  n^est— il  pas  de  ceux  qui  sont  sur- 
pris? et  n.^arrive--t-Jl  pas  communément  que  le 
dernier  moment  qui  termine  nos  jours  ^   n^est 
jamais  le  dernier  dans  notre  esprit  ! 

a*"  Je  veux  que  le  temps  vous  soit  accordé  ^  et 
que  les  ministres  du  Seigneur  aient  le  temps  de 
venir  vous  dire  conune  un  prophète  au  roi  dé 
Juda  :  Réglez  votre,  maison  ^  car  vous  mourrez  .- 
est  serez^vous  plus  capable  de  chercher  Jésus--- 
Christ?  Vous  voulez  qu'^avec  une  raison  qui  déjà 
s'^enveloppe ^  une  mémoire  qui  se  Confond^  un 
cœur  qui  s'^éteint ,  un  pécheur  puisse  sonder  et 
éclaircir  tous  les  abîmes  de  sa  conscience?  Grand 
Dieu  !  un  pécheur  en  cet  état  ^  loin  de  vous  flé^ 
ehir,  peut  — il  encore  vous  connottre  et  voui 
adorer?  Jugez-en  vous-même ,  vous  que  la  maid 
du  Seigneur  a  déjà  condiut  jusqu'^aux  portes  da. 
tombeau  ?  quel  usage  faisiez^vous  de  votre  raison? 
T<me  U.  Carémm.  L  4J       ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


St^  •  AHALYSES.-  * 

et  quel  fruit  avez-Tous  retiré  du  biec^ailqiit  pro» 
longea  vos  jours? 

S**  Je  veus  que  la  bomté  de  Dieu  mén^e  alors 
quelques  iutervalles  libres  à  un  mourant  :  quel 
usage  eu  fait--on?  les  a&ke»^  les  dermères  âis-« 
positions  eulèveat  oes  momena ,  et  on  laisse  à  àei 
intervalles  moins  liintfe«x  lea  soins  de  k  con^ 
fâence.  i^ors  leumustie  est  appelé  :  encore  faut-* 
il  que  le  mourant  ne  le  conncnsse  presque  pius^ 
afin  qu^il  le  Voie  appoeher  sans  cfSn». 

4**  Je  veux  q[ne  juscpt'au  dermer  soupir  voud 
oonservira  la  raison  ausn  eoliëre  que  vous  Ymez 
aujoucd''kBi  :  ne  oompte^-vous  pour  ri^i  les  obê^ 
tacles  que  vous*  trouverez  alors- dans  votre  propre 
cœur?  Quoi!  aprisUne  vie  entière  de  débauche^ 
vous   croyez  que  des  passions  nounBies>  depuis 
Tenfince  et  qui  sont  devenues  comme  votre  fonds  ^ 
tomberont^  s'évanouirodit  en  ub  instant?  Vous 
croyez  qu^un  homne  qui  n^a  eu  dans^  sa  vie  que 
\e   désir  d'amasser  de  gran^  biens  par  tentes 
sorte»  de  voies  ^  conviendra  e»  uu  m^wneot  cpm 
tou6  ces^  gains  ont  été  crimiainnls  ?  ^''un  impie 
qui  a  mâe  fois  profàiié  la  sainteté  de  1»  religion 
par  des  dérisions  sacrilèges^  doviendïa  fid^  et 
religieux  au  lit  de  la  mort?  etc.  Voua  nons  en 
avertissez  ^  Seigneur  ^  dans  les  livres  saints  ^  leur 
fin  sera  semblable  à  leurs  œuvres  :  j/uormnjînia 
^rit  secundian  opéra  ipsoFum^  Vous  sivez  vécu 
impudique ,  veus  mourrez  impn£qne  '^  vous  aven 
wécu  anâ>itieux  ^  vous  rnsounsez^ ,  sans  quie  Tamour 
du  monde  et  de  ses  vains  bonneqrs  memse  dan3 
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Toti^  coecur^  en  un  tnot^  vous  mourrez  dans' 
votre  péché.  Opérez  donc  le  bien  taàdis  que  Dieu 
vous  en  laisse  lé  temps  ^  n^apportez  pas  à  la  mort 
des  desir$  ^  mais,  des  fruits  de  pénitence. 

!!•  Partie.  C'est  une  Tsërité  du  salut  que  le 
Seigneur  mH  des  bornes  k  sa  patience^  et  que, 
comme  il  a  établi  un  tenrps  pour  se  soti venir  dU 
pécheur ,  il  en  a  aussi  nàanpié  nn  autre  pour  Tou^ 
bliér.  J^Bsis  que  tout  le  temps  de  la  vie  présente; 
^t  un  temps  de  propitiatioa^  et  qu'à  quelque 
^ura  qtt0  le  péclieiiir^  eoaverlisse  k  Dieu ,  Diei^i 
«ecouyertit  à  lui  r  mais  je  sais  aussi  que  chaque 
gr^c^  àmt  Yom  fimsnj^^  peut  <itve  1a  dermère  df 
votr^vîp. 

;  C^t^.vérïtié  ^i  ttfUppîhl^  «iipf>ofié0.,  tirons-^^ 
pit^94è8^^Mmt  im^  mménfieuem  qui  ne  F^tpasr 
^ftoin^  :  AI  l'Ecdiixte  de  tmdts  pavts  nous  annoïKi^ 
(fm  Dkn  se  relâf e fpi^bpicfius  d'uot  ameiojSdéle j; 
quç  pù^n^^^^tm  ywiP  pnvnettre  au  dernier  mo- 
ment ,  vous  qui ,  agité  de.  remords  cruek ,  ave» 
poussé  ri«4]r^i}tt«n£0  fet  riagratjtude  juscpi'au  j«ur 
d«  SA  colère  P  Où  Berdt  donc  là  cette  justice  qui 
insulte  au^  kmiies  de  Timpie  mourant  ? 

ià^  La  nature  de  la  grâce  que  vous  vou»  pro-  . 
miette^  alors,  ne  vous,  penncttroit  pas  de  Tat^' 
tendre  ^  cette  grâce  qui  consomme  la  sanctifica* 
tien  d'une  ame ,  cette  grâce  de  la  persévérance 
finale  :  c'est  la  grâce  des  élus  et  le  dernier  trait 
di»  la  bienveillance  de  Dieu  sur  une  ame.  Dieu  ne 
doit ,  Ji  la  rigueur ,  cette  faveur  inestimable  à  per« 
sonne  ^  elle  manque  quelquefois  à  ceux  mkae^ 
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qui  <ml  marche  long-temp^  dans  k  justice  ^  et 
nous  présumez  que  le  plus  ngaalé  de  tous  les  Ken* 
/aîts  sera  le  prix  de  la  plus  ingrate  de  toutes  les 
▼ics?  Se  peut-*-il  qu'Hun  espoir  si  insensé  abuse 
presque  tous  les  homines  ! 

y  Quand  Dieu  accorderoit  qu^lquefdys  cette 
grsnde  miséricorde  à  une  ame  qui  auroit  jusque^ 
là  différé  de  se  convertir ,  je  dis  qu^il  ne  l'accor^ 
dera  jamais  à  vous  qui  ne  différez  votre  conversion 
que  parce  que  vous  vtwis  y  attendez.  Ne  voua 
flattez  pasd'un  &ux  espoir  que  Dieu  tiendra  alors 
à  votre  égard  une  conduite  particulière  ^  cette 
e^pénmCëlnême  que  vous  avez  eue  en  sa  miséri- 
corde ,  et  qui  a  servi  à  vous  entretenir  dans  vos 
désordres  ^  sera  alors  le  j^us  grand  de  tous  vos 
crimes.  Les  hommes  se  consolent  dans  la  perte 
qu'ils  font  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis ,  ç«r 
les  projets  de  conversion  qu^ils  leur  ont  vu  sou- 
vent concevoir:;  et  c'est  précisément  ce  qui  me 
fidt  trembler  pour  eux. 

4"  Ce  n''est  pas  qu'un  seul  instant  de  pénitence 
véritable^  ne  puisse  effacer  en  un  moment  les 
crimes  dWe  vie  entière  ^  mais  Dieu  rejette  la  pé- 
nitence du  pécheur  mourant^  parce  qu'elle  est 
'  Élusse.  Car  premièrement  elle  n'est  pas  libre  ^  c'est 
ordinairement  l'effet  de  la  dure  nécessité  où  il  se 
voit  réduit  ^  plutôt  que  le  fruit  delà  grâce  et  d'un 
véritable  repentir:;  si  Dieu  prolongeoit  ses  jôurs^ 
ne  prolongeroit-41  pas  aussi  ses  crimes?  Seconde-^ 
ment  \  sa  douleur  ne  part  que  d'une  crainte  toute 
naturelle  :  lui  seul  est  l'objet  de  sa  douleur. ,  la«fin 
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de  ses  supplications^  le  motif  de  sa  pénitence  ;;  ses 
larmes  sont  les  larmes  d'E^û  et  d' Antiochns  ^  des 
larmes  stériles  et  réprouvées  :  ainsi  le  pécheur 
élèves,  alors  sa  voix  vers  le  ciel ,  et  le  Dieu  juste 
se  rira  de  ses  dameurs^  il  pleurera  ^  et  Dieu  in- 
sultera à  ses  larmes.  En  vain  dans  ces  dernier^ 
i][iomens  ^  après  u^avoir  cherché  toute  sa  "vie  que 
clés  ministres  complaisans  et  pris  au  hasard  ^  appel-* 
lera-t-il  auprès  de  lui  quelque  homme  de  Dieu  ^le^ 
plus  éclairé\,  le  plus  respecté  par  ses  talensi;  evu 
vain  ce  ministre  Texhortera-t-il  à  mettre  en  Dieu 
toute  son  espérance  ^  et  diminuera-i-il  k  ses  yeux 
l'horreur  de  ses  crimes ,  pour  ne  pas  le  jetçjr  iiam 
le  désespoir^  le  ministre  luinméme  ne  parlera  qu^eu 
tremblant  ^  parce  qu^il  sait  que  le  Seigneur  a  sou 
poids  et  sa  mesure  ^  et  qu''il  ne  convient  pas  à. 
l'homme  d'en  rabattre. 

Dernière  réflexion  :  quVst— ce  que  le  pécheur 
peut  souhaiter  pour  lui  de  plus  favorable  à  la 
4Bort  que  d'avoir  le  temps  et  d'être  en  état  de 
chercher  Jésus-Christ  ^  et  de  le  chercher  en  effet  P 
et  cependant  que  lui  permet  Jésus-Christ  d'espé^ 
rer  dans  ses  recherdies  mêmes  ^  s'il  les  renvoie 
jusque-là  ?  Fous  me  chercherez  ^  et  vousmouT'' 
rpz  dans  voire  péché.  Après  cela  calmez— vous 
dturnt  votre  vie  sur  vo»  désordres.  Je  ne  veux 
point  mettre  des  bornes  à  la  mkéricorde  de  Dieu  ; 
flMiis  ce  que  ^e.^jtis^  c'est  que  les  sacrèmens  du 
salut  appliqués  alors  sur  im  pécheur^  consomment 
p^t-ètre  sa  réprobation ,  et  que  la  dernière  des 
frafiaft  ^  riflBse  ^  ert  souvent  le  àfo&et  deses  s»^ 
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criléges.  Cesi  «ne  Yérité  de  foi  <pie  le  nùiûhte 
de  ceux  qui  se  sauvent  est  petit  ^  et  cependmt  si 
les  marques  dé  repentir  que  donnent  leâ  péclteurs 
au  lit  de  la  mort  snffisoient  pour  le  salut  ^  il  n^ 
auroit  presque  point  de  pécheur  qui  ne  fiât  sauvé. 
Tout  ce  que  je  sais  ^  c^est  qu^il  fiiut  faire  péni^ 
tence  tandis  que  Dieu  nous  en  donne  le  temps , 
et  qu'eau  lit  de  la  mort  ^  ou  vous  ne  serez  plus  en 
état  de  le  ckerdier  ^  ou  même  quand  vous  le  cher- 
chéries^  tous  ne  le  trouyerezpas. 


LE  MARDI  DE  LA  IP  ÏSEMAINE. 

sua  tE    RESPECT   HUMAIN. 

Division.  /.  Le  crime  du  respect  humain.  ILSa 

fohe.  III.  Son  injustice. 

r*  Partie.  L'^ennemi  du  salut-  dresse  deux 
pièges  à  la  foibles^e  de  Thomme  :  Tun  de  séduc- 
tion ,  en  Fattirant  par  de  fausses  espérances  ;  Fautre 
de  crainte  ^  en  le  décourageant  par  des  frayeurs 
insensées  :  or  la  connoissance  du  mcmde  suffit 
presque  seule  pour  nous  défendre  de  la  première 
illusion  ^  qui  nous  y  promet  une  félicité  imaginaire^ 
mais  le  long  usage  du  monde  ^  loin  de  guérir  la 
crainte  de  ses  jugemens  ^  ne  sert  qu'^à  nous  rendre 
plus  timides.  Pour  comhattrec^te  cndiile  y  )e  dis 
qu'acné  outrage  Dieu  :  *  •' 

i^  Dans  sa  grandeur.  En  effet  la  grandeur  de 

-  PieudemandeqûeTou&neki&etti^zpas^D^ parai* 
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lèle  avec  un  nuMaide  méprisable  t  or  ici  rappelé  ^ 
d  un  côté  par  la  vcrbi  de  Dieu  ^  de  Fautre ,  par  la 
craiate  des  hommes  ^  you3  lui  dites  dans  la  dispo-* 
sition  de  Totre  cœur  ;  Je  vous  servirois  dés  pe 
moment^  si  le  monde  qui  ne  vous  aime  et  ne  voua 
sert  pas  ^  me  permettoît  de  vous  servir  et  de  vous 
aimer.  Cette  impiété  fait,  horreur  ^  et  c*est  pour-^ 
tant  vous  qui  êtes  Fimpie. 

a*"  Le  respect  humain  est  injurieux  à  la  vérité 
des  promesses  de  Dieu.  Car  lorsque  vous  voua 
serezdédaré pour  Jésus-Christ^  croyez-vous  qu^il 
ne  saura  pas  affermir  votre  cœiir  contre  le  déchaî- 
nement et  la  bizarrerie  des  çensiues  humaines? 
croyes-rvous  qu^éclairé  des  nouvelles  lumières  de 
la  grâce  ^  vous  n^écouterez  pas  avec  une  sainte 
fierté  des  discours  où  vous  ne  verrez  plus  que  les 
tristies  égaremens  dWe  raison  que  Dieu  aban- 
donne? Plus  touché  de  la  folie  des  hommes  que 
de  leur  mépris ,  vous  priez  Dieu  d^avoir  pitié  de 
leur  aveuglement  ^  et  de  leur  manifester  les  vérités 
éternelles  de  sa  justice.  Je  n^en  dis  pas  assez  : 
croyez*-vous  que  dans  ces  premiers  mom^is  de 
grâce  et  d  W  véritable  changement  de  eœur  ^  une 
ame  péiiétrée  de  componction  et  des  attraits  d^une 
grâce  si  divine  ^  puisse  être  touchée  de  quelque 
autre  chose  que  de  son  Dieu  ^  et  du  bonheur  de 
te.  servir?  Répondez  id  ^  âmes  justes  qui  m^écoû- 
tez  ^  et  confondez  la  Ibiblesse  du  pécheur  timide  ^ 
qui  ne  peut,  comprendre  que  Dieu  sache  plus  se 
faire  aimer  ^  que  le  monde  ne  peut  se  faire  craindre* 
li^  quoi  l  ne  peut<*OD  f^  se  donaer  à  Vhx^ 
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e%  commencer  une  vie  nouvefle^  saais  se  don» 
Her  en  qiectade  au  monde^  par  un  changement 
tiN^édatani?  Ainâ  ^  au  npport  de  saint  Augu»- 
tia^  s'abusoit  le  c^^e  Yictorin  ^  si  connu  dans 
Borne  par  sa  sagesse  et  par  son  éloquence^  il  se 
persoadoit  que  Dieu  ne  r^arde  que  le  cœur  ^  et 
n^ep  demande,  pas  davantage.  Mais  sans  vous  JBre 
que  c^est  outrager  la  grandeur  de  Dieu  que  voua 
affecteriez  de  méconnottre  devant  les  hommer^ 
qne  c^est  être  ingrat  envers    la  grâce  qui  vous 
touche  et  vous  dégoûte  du  monde  et  des  pasâons^ 
qu'ail  est  indigne  d  W  cœur  noUe  et  généreux  de 
tiahir  ainsi  vos  sentimens  :  je  dis  que  tout  ména- 
gement qui  ne  tend  tpi'k  persuader  au  monde 
que  vous  approuves  enciMre  ses  id>us  et  ses  maxùnes, 
et  qu^à  vous  mettre  à  couvert  de  la  réputation  de 
serviteur  d^  Jésu»-4]lhiist  ^  est  une  di^imulatioa 
criminelle  ^  et  Bioins  digne  d'excose  que  le  dérè- 
glement ouvert  et  dédaré.  Prenez-^y  garde  :  la 
lie  licepcbeuse  d^un  pécheur  lui  attire  plus  de 
censeurs  de  sa  conduite^  .que  d^imitatei»a.de  set 
excès  ^  maïs  les  abus  du  monde  autorisés  par  une 
vie  d^aïUeurs  régulière  et  mêlée  d^actions  piîHisea  ^ 
forment  une  séduction  presque  inévitable  :  plus 
vous  vous  permettéE  oes  abus  en  évitant  les  grands 
dés<»rdres^  plu3  vons  persuadez  à  vos  frères  qne 
le  monde  n^est  pas  incompatible  avec  le  salut  ^ 
pliis  ^Qus  nous  prépi^rez  des  auditeurs  incrédules  j 
loyscpie  nous  leur  apnonçoos  qvCon  no  peut  servir 
deux:  mitres  ^  plus  vous  muItipËez  dans  rEgKse 
hk  %V»«Ç&^i|itoiiqGi^,  ea  deiwia&t  le  nàqdëe  de 
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mâle  piëcl^enrs  touchés  qui  he  âe  figurent  datur 
la  vertu  rien  au-delà  4©  ce  que  vous  faites.  Wé- 
toit-ce  pas  a$sez  que  vos  déréglemeus  eussent  été 
autrefois  un  scandale-  à  vos  frères  P  faut-il  encore 
qu^aujourd'hui  votre  &uise  vertu  leur  devienne 
^nesteP 

IP  Partie.  Tout  pécheur  est  insensé  ^  parce 
que  tout  pécheur  préfère  un  plaisir  d^un  instant 
à  des  promesses  étemelles  :  néanmoins  nos  pasdons 
forment  souvent  des  erreurs  qui  ^  quoique  op^ 
po^é^â.aux  règles^  peuvent  du  moins  8''excusev 
par  les  apparences  de  Féquité  et  de  la  sagesse. 
Le  respect  humain  n  est  pas  de  ce  nombre  ^  Tex^ 
travagance  y  paroU  si  à  découvert^  qu^eUe  ne 
laisse  pas  de  Heu  à  la  méprise. 
r    i"  (Considérez— le  en  lui-même.  Car  place»- 
Tous  en  quelque  situation  qu^il  vous  plaira  ij  soyez 
homme  de  bien^  soyez  honame  de  plaisir^  choi- 
sissez de  la  cour  ou  de  la  retraite  ^  vivez  en  phik>* 
sophe  ou  en  libertin  ^  et  voyez  si  vous  pourrez 
jamais  parvenir  à  mettre  tous  les  hommes  dans 
les  intérêts  de  votre  conduite.  Or  puisque  dans 
aucune  circonstance  de  la  vie  ^  vous  ne  çauries 
éviter  la  bizarrerie  des  jugemens  humains  ^  pour^ 
quoi  la  craindriez— vous  dans  la  piété  seulement  P 
Si  cet  inconvénient  ne  vous  airéte  pas  dans  les 
affaires  de  la  vie  ^  faut-il  qu'ail  vous  détourne  de 
la  grande  affaire  .du  salut  P.  Je  vais  plus  loin  ^  et 
je  dis  :  quand  même  en  prenant  le  parti  de  la 
•  Ter  tu  ^  vous  auriez  fait  le  monde  entier  le  censeur 
de  Yotr^.. conduite;  eh  !  qu'importent  les  juge-* 
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ineii9  des  kommes  k  celui  tpà  a  8ti  mettre  ion 
XMeii  dans  ses  îatéréts?  quV  ée  eoramun  leur 
estîmei  oa  leur  mépris^  avec  votre  destinée  éter^ 
nelie  ? 

.  Mais  non  ^yetùfi  trompe  :  les  cansnres  des 
hommes  sont  toujoiirs  la  récompense  de  la  vertn^ 
et  le  présage  le  plus  certain  du  salut  ^  aae  vertu 
du  goftt  des  pécheurs  me  seroit  suspecte  ;  k 
grandeur  du  juste  en  ce  monde  ne  peut  être  vue 
par  des  yeux  de  cbaîr  ;  cochée  sous  de  viles 
apparences,  Fc^rgneil  htU|i«ia~Q^3?  voit  «en  <{uc 
a^  mépri^le  ;  mais  cet  honime  |tu|ou£d'hiai  chscxw 
çt  mépifié ,  se  déi^élera  \m  jour  de  la  fbule^  et 
efiyiroimé  de  g}i»re  ^  dimmortiijité ^  il  offrir» 
aux  amateurs  du  ipaoiEide  un  ^ecUde  d'ai^^taaT 
plus  ^onpA^t,  qa'îi.  iijputtra  à  leur  surprisa  le 
^i|é«0fipoiir  a&^u^  d^uof^  desliaée  bi^n  dyfférseiile. 
.,  ^i"  h^  t<^^f^ci  humain  inansé  ai lui-mèm^  j 
r«pt  eoopre  plus  daoa  hê  droonstauoes.^  Tae» 
f^pagfi^ivt.  £t  premèremeoi^  si  vous  étesdf^ 
ifubusé  dtt  moiQudfl ,  pourquoi  compiei^vous  pour 
^pebp»  <^oaeses  ^ugemens  ?  Seooitdemeut ,  vou^ 
nnfitt  }Oui.josqu^ici  injustement  de  Pestime  deS^ 
hommes  j;  vous  seul  save^  jusqu'^où  la  mesure  à^ 
VQ^  fittblesses  et  de  vos  crimes  est  montée  en  la 
présence  de  Dieu  ^  et  de  ces  fi[»Uesses ,  qui  ex-« 
posées  aux  regards  puUics ,  vous  auroient  couvert 
dVne  ignominie  étemelle  :  cependant  le  monde 
vous  a  Icmé;  il  a  vu  en  vous  mille  vertus  y  et  ces 
vertus  sans  la  piété  étoient  de  vmns  titres ,  V(»i5 
le/savesj^  eh!  ne  imt-il  pas  que  Dieu  soit  vengé  ^ 
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^'^e  le  monde  refiAseinjtisteûieat'^  à  tiae  vertu 
aujourd'hui  v&itable  y  les  louanges  qu'il  a  autrefois 
injustement  données  à  yos  vices  et  à-  vos  fausse^^ 
tértus?  Trobièmement,  poar<|uoi  eraindriez^ouâ 
âans  les  voies  du  sahit  ^  ee  que  vous  n'avez  pasT 
craint  autrefois  dam  celles  ixi  crime  ?  "Vous  nô 
coraipties  pour  rien  les  dûcours  des  koEdmes  ^ 
lorsque  vous  vous  Uvriez  à  des  excès  honteux  ^ 
^  vous  se  icommenceriez  à  les  craoïïdre  que 
depuis  que  vous  avez  du  apprendre  à  les  mépriser  ? 
C'est  donc  pour  le  Seigneur  tout  seul  qu'on  esl» 
timide  ^  le  crime  va  la  tête  levée  ^  la  vertu  rot^ 
et  se  cacbs.  Après  toot  ^  qké  piourrs  tant  dire  le 
«tonde  ?  que  vous  êtes  îscoastant^^  que  vous  êtes 
insçnsé^  que  vam  ne  vous  soutiendrez  pas ^  qcft 
yen»  me  quittez  le  mande^  que  patceque  le  monde 
vous  quïbte  :^  que  vons  avez  vos  vises  ^  que  vous 
ft'ètes  pins  boa  à  rien  ?  Mab  à  quoi  doivent 
aboutir  cies  discours  ?  qu'à  vous  faire  mieu:£ 
connoUtre  le  aiaiide  ^  à  voofi  le  rendre  plus  mé^ 
prisable  ^  et  k  vous  servir  d'une  instruction  qni 
doit  vou^  rendre  plu»  vigSant  ^  plus  occupé  de 
yo»  devobs ,  et  plus  reconnoissant  de  la  grâce 
que  vous,  avez^  reçue.  Enfin  je  vous  demande  ^ 
qui  les  tient  ces  discours?  et  d'où  partent  ces 
censures  ?  cen^est  ni  cCes  gens  de  bien^  ni  même 
d'entre  les  plus  sages  des  mondains  ^  devant  qui 
la  vertu  a<  toujours  son  prix  ^  ce  n'est  que  d'un 
petit  nombre  cb'esprils  frêles  et  licencieux ,  qui 
se  font  une  misérable  vanité  d'attaquer  la  vertu  ^ 
iMdfeqttedaQfileseereifi]^  lui  rendent  Homuia^e. 
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ni'  Partie.  Le  respect  kummn  est  infustè» 
PourqucH  ?  parce  que  i""  ce  monde  qui  ne  comuAt 
pas  Dieu^  ce  monde  qui  appelle  le  mal  un  lùen  ^ 
et  le  bien  un  mal  ^  ce  monde  ^  tout  monde  qu^Â 
est^  respecte  encore,  la  vertu ,  envie  quelquefois 
le  bonheur  de  la  vertu^  cherche  souvent  un  asik 
et  une  consolation  auprès  des  sectateurs  de  k 
vertu  )  rend  même  des  honneurs  publics  à  la 
vertu  :  eh  !  pourquoi  donc  craindiies-vous  d« 
paroltre  serviteur  de  Jésus-Christ^  -devant  des 
pêcheurs  qui  souhaiteroient  de  devenir  semblabks 
1  vous  ? 

a.*  Peut-être  vous  faites-vous  honneur  devant 
le  monde  de  certains  talens  ou  d^avantages  hn^ 
l»ains^  par  lesquek  vous  croyez  mériter  son  estime; 
vous  vous  trompez ,  et  peut^tre  vous  donne-t41 
du  ridicule  par  les  mêmes  endroits  par  où  voitf 
vous  flattez  de  lui  plaire  :  devenez  homme  de 
Inen^  la  piété  ne  fait  point  de  jaloux  ^  et  le  monde 
qui  n^aspire  point  à  ce  genre  de  mérite  ^  ne  voitf 
en  disputera  pas  la  réputation^  peut--être por- 
tera-t-il  même  son  estime  pour  vous  trop  loin  j 
et  quVu  lieu  d^atiii-er  ses  censures  ^  vous  n  aures 
qu^^à  gémir  en  secret  de  Texcès  et  de  Tinjustice 
de  ses  louanges. 

y  Ce  qui  est  encore  de  plus  honorable  p<^ 
la  vertu  ^  c^esX  que  le  monde  ne  cherche  et  n^ 
trouve  d^ordinaire  de  consolation  ^  que  dans  » 
fidélité  et  dans  la  droiture  de  ceux  qui  la  pra^ 
tiquent. 

£*  Et  c'est  de-Ià  que  viennent  en  dernier  li«^ 
^  les 
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les  honneurs  publics  que  le  monde   lui-même 
rend  à  la  vertu  :  on  y  voit  tous  les  jours  des  per- 
sonnes d^une  destinée  obscure  ^  mais  ennoblies 
des  dons  de  la  grâce ,  s'^y  attirer  des  égards  et  des 
distinctions  que  la  naissance  et  les  dignités  ne 
donnent  point.  Prenez  garde  seulement  de  ne 
rien  mêler  de  foible  et  d'humain  à  la  piété  ^  ne 
portez  pas  à  la  vertu  les  restes  de  Thumeur ,  des 
passicns  et  des  foiblesses  humaines  :  car  voilà  ce 
qui  attire  d''ordinaire  de  la  part  du  monde  des 
dérisions,  et  des  censures.  Après  cela  si  vous  avez 
quelque  chose  à  craindre  ^  craignez  plutôt  qu'on 
ne  donne  à  de  légères  démarches  de  conversion  ^ 
les  léloges  dWe  parfaite  pénitence  ^  craignez  que 
ces  louanges  ne  vous  fassent  oublier  vos  misères  i^ 
tremblez  que  Testime  injuste  des  honunes  ne  soit 
une  punition  de  Dieu  sur  vous  ^  lequel  accorde 
peut— être  cette  récompense  à  quelques  vertus 
naturelles  que  vous  avez  ^   pour  punir  à  loisir 
Forgueil  secret  qui  les  corrompt. 

Pour  éviter  ce  malheur ,  regardez  les  hommes 
comme  s''ils  n'étoient  pas  :;  agissez  sous  les  yeux 
de  Dieu  seul ,  et  laissez  entre  ses  mains  les  inté- 
rêts de  la  vertu. 
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